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AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  participé  jusqu'à  présent ,  ou 
qui  voudraient  participer  par  la  suite,  au  Journal  des  Mines, 
soit  par  leur  correspondance,  soit  par  l'envoi  de  Mémoires 
et  Ouvrages  relatifs  à  la  Minéralogie  et  aux  diverses  Sciences 
aui  se  rapportent  à  l'Art  des  Mines  et  qui  tendent  à  son  per- 
fectionnement ,  sont  invitées  à  faire  parvenir  leurs  Lettres 
et  Mémoires,  sous  le  couvert  de  M.  le  Conseiller  d'Etat 
Directeur-général  des  Mines,  à  M.  Gillet-Laumont ,  Inspec- 
teur-général des  Mines.  Cet  Inspecteur  est  particulièrement 
chargé,  avec  M.  Tremery,  Ingénieur  des  Mines,  du  travail 
à  présenter  a  M.  le  Directeur-général ,  sur  le  choix  des  Mé- 
moires ,  soit  scientifiques ,  soit  administratifs ,  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  du  Journal  des  Mines  ;  et  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  publication  de  cet  Ouvrage. 


RECHERCHES  PHYSICO  -  CHIMIQUES , 

Faites  à  l'occasion  de  la  grande  Batterie 
voltaïque  donnée  par  S.  M.  I.  et  R.  à 
l'Ecole  Polytechnique  ; 

Par  MM.  Gay-Lussac  et  Thènard  ,  Membre  de 

l'Institut ,  etc.  (i). 


Nos  Lecteurs  nous  sauront  sans  doute  gré  d'avoir  in- 
séré en  entier,  dans  ce  Recueil ,  le  Rapport  suivant  qui 
renferme  la  meilleure  analyse  qu'il  soit  possible  de  faire 

(i)Detix  vol./7ï-8°.  avec  six  planches  entaille-douce.  Prix 
j5  fr.  A  Paris  %  chez  Deterville%  Libraire ,  rue  Haute-Feuillr, 
no.  8.— 181 1. 
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de  Poùvragè  que  nous  annonçons.  Dire  que  dans  cet 
ouvrage  on  trouvera  réunies  les  brillantes  découvertes 
dont  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont ,  dans  ces  der- 
niers tems ,  enrichi  la  chimie  et  la  physique,  c'est  assez 
Élire  entendre  qu'il  sera,  recherché  par  tous  les  savans , 
et  lu  avec  le  plus  grand  intérêt. 


•         <    i.  ' 

Rapport  fait  à  la  Classe  des  Sciences  mathématiques  et 
physiques  de  l'Institut  ,  par  M.  Berthollet ,  au  nom 
d'une  Commission  composée  de  MM.  Laplace ,  Monge , 
Chàptal  y  Hatiy  et  Berthollet  ;  sur  un  ouvrage  de 
MM.  Gay  -  Lussac  et  Thénard  ,  ayant  pour  titre  z 
Recherches  Physico-Chimiques ,  faites  sur  la  pile'}-— 
Sur  la  préparation  chimique  ,  et  les  propriétés  du  po- 
tassium et  du  sodium.  ;  —  Sur  la  décomposition  de  l'a- 
cide boracique  :  —  Sur  les  acides  fluorique  ,  muria<- 
tique  et  muriatiqne  oxygéné  ;  —  Sur  l'action  chimique 
de  la  lumière  j  —  Sur  l'analyse  végétale  et  ani- 
male .  etc.  etc. 

•  ... 
*  .  «  ;  . 

Objet  de    L*s  recherches  physico-çhiraiques  dont  noua 
l'ouvrage.    anons  entretenir  la  Classe  par  ses  ordres  ,  ont 
pour  objet  des  substances,  des  propriétés,  des 
phénomènes  nouveaux  iqui  semblent  constituer 
une  science  particulière  élevée  sur  l'ancienne 
'    physique  et  l'ancienne  chimie. 

Cet  élan  de  la  science  partit  des  observations 
de  MM.  Hisinger  et  Berzelius,  qui  firent  voir 
que  lorsque  l'électricité  vol taïque  passe  à  travers 
un  liquide,  les  principes  de  ce  liquide  et  ceux 
des  substances  qui  peuvent  y  être  dissoutes ,  se 
séparent  de  manière  que  quelques-uns  viennent 
se  réunir  autour  du  pôle  positif,  et  les  autres 
autour  du  pôle  négatif,  et  que  les  corps  inflam- 
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niables  ,  les  aîkalis  et  lès /terre*  se  portent  au 
pôle  négatif,  tandis  que  Fokygène,  les  acides 
et  les  corps  oxydés  passent  au  pôle  positif.  ' 

M.  Davy  saisit  ce  fil  ^  approfondit  lés  effets 
de  la  pile  voltaïque  sur  dés  substances  compo- 
sées que  l'on  expose  à  son  action,  en  agrandit 
les  effets  ,  et  parvint ,  par  ce  moyen ,  à  des  ré- 
sultats briilans  et  inattendus.  "" 

•     •>      »  -   1.4..  *    ■  ;  *-        ,  •» 

L'éclat  de  ces  découvertes  excita  la  curiosité  Grande  pi. 
et  le  zèle  dé  tous  les, jj^ysiciensj  mais  i  ceitei  donnéfpw 
époque,  on  ne  se  flattait  de  parvenir  à  d'autres  s.  m.  rëm- 
effets  remarquables ,  que,  par  l'action  d'une  pilç  fikoiePo- 
de  grandes  dimensions^ et  par  conséquent  trèsr  lytechni- 
dispendieuse.  Là  munificencp  de  Sa  Majesté  prp-  quc' 
cura  à  l'École  Polytechnique  \r les,  mp/yenjs  de 
construire  cet  instrument  ,  qui  fut  con&e,^ 
MM.  Gay-Lussac  etThenard.  w,?' • 

Ils  réunissent,  dans  Vouvrag&ckmt  nous  nous  : 
occupons,  les  découverte*  qu'ij  s  ont  successif 
vement  communiquées  à  ^'Ins^tut.  Ils  .ont  lié 
ces  parties  éparsqs  et  .y  ont,  Ajouté  des,  obse^s 
vations  et  dçs  discussions,  Le  vif'  intérêt  qu'a, 
inspiré  chaqu#,  partie  isolée ,  rendrait  inutile  le 
soin  que  nouSf aiderions  à  prendre  de  faire  resr 
sortir  les  diïiçrens  mérites  <l'un  ouvrage  si [  fér. 
cond  en  découvertes  intéressantes  | mais  nous, 
avons  cru  qnil  ser^iç  avantageux  d'en  trace,  r 
un  précis,  qui  pût, donner  à  qeùx  qui  ne  s'occu- 
pent ;  pas.  particulièrement  dç  la  chimie  et  ^è  . 
ne  sont  pas  feiniliarisés  avec  ses  procédés  ,^^5 
connaissante  suffisante  des  jjésultats  qu'il  ren^ 
ferme.        ;/  r  ;  • ,  r,  t , 

Une  grande  partie  des:  expériences  ;  (}e 
MM.  Gay-Lussac  etThénard  avait  un  objet^onv 
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mun.^ay^c  Je&  recherches  que  M.  Davy  pour- 
suivait: avec  autant  d'ardeur  que  de  sagacité , 
et  il  a  çlû,  arriver  «payent  que  les  mêmes  obser- 
vations se  sont  présentées  à  M.  Davy  et  à  ses 
concurrents .  La.  certitude  "des  faits  gagne  alors 
par  un  àôubïe  témoignage,  et  les  différences  qui 
se  trouvent  dans  les  observations  donnent  lieu 
à  des  discussions  utiles  ; 'mais  la  propriété  du 
<  génie  ne  peut  souffrir  aucune  atteinte,  d'autant 

plus  que  les  dates  des  découvertes  respectives 
ont  été  consignées  devant  la  Société  royale  et 
devant  l'Institut,  et  qu'elles  sont  rappelées  avec 
soin  'dans  l'ouvrâge  de  MM.  Gay-Lussac  et 
,  ,  TMiénard.  Si  nbus  omettons  de  rappeler  sur 
chaque  objet  ce  qui  est  dû  à  M.  Davy,  notre  in- 
tention n'est  poirit  d^atténuer  le  mérite  de  ses 
découvertes  ;  et  sàn*  doute,  lui-même  ne  le  sup- 
posera pas. 

a?v  ^0TÏo*  L'bùvfcige  est  visé  en  quatre  parties  qui 
en  quatre    forment  deux  yohfmes. 

pf«tie!l  ^       Les  auteurs  décrivent  d'abord  la  construc- 

partie.  ,  .  ...        .  :      , ,  . 

Description  tiondes  plies  dont  ils  ae  sont  servis,  et  parti- 
depie^ôi-  duliè.rèmébt  de  la  plus  erandè,  qui  était  cora- 
taïque,      posée  de  606  paires  ,  formant  un'é  surface  de 
54  mètres  carrées.;  Ils  font  connaître  les  mani- 
pulations qu'elles?  exigent  5  ils' passent  ensuite 
aux  expériences  qtt'ils  ont  faites' pour  détermi- 
ner les  causés  qui  font  varier  l'étfërgie  de  la 
batterie ,  dans  lé  desséin  de  reconnaître  les  cir- 
.  constances  favorables  ou  désavantageuses  aux 
expériences  qu'ils  devaient  tenter; d'ailleurs ,  ce 
genre  de  recherches  ne  leur  promettait  pas  des 
résultats  importons  par  eux-mêmes ,  parce  que 
M.  Davy  et  d'autres  physiciens  l'avaient  presque 
épuisé* 


Digitized  by  Google 


I 


PH  YSICO-CHIMIQC  ES.  9 

Ils  distinguent  l'énergie  électrique  d'une  pile,  pi»tïiic- 
qui  se  mesure  par  la  tension ,  de  l'énergie  chi-  "™(*°îée 
inique ,  dont  les  effets  paraissent  dépendre  en.  électrique 
grande  partie  de  la  conductibilité  plus  ou  moins  2J*"'BJîJ|je 
grande  des  liquides.  C'est  cette  énergie  dont  il  chimique, 
leur  importait  de  déterminer  les  canses.  Ils  ont 
pris  pour  mesure  comparative  des  effets ,  la 
quantité  de  gaz  qui  se  dégage  de  l'eau  dans 
chaque  circonstance ,  et  ils  ont  trouvé  que  cetté 
quantité ,  qui  est  presque  nulle  lorsque  le  li- 
quide est  de  l'eau  pure  et  récemment  bouillie , 
augmente  selon  les  mélanges  que  l'on  fait,  non- 
seulement  dans  le  liquide  que  l'on  introduit 
dans  les  auges  ,  mais  aussi  dans  le  récipient  où  ( 
l'on  réunit  les  fils  de  platine  qui  partent  des 
deux  extrémités  de  la  pile. 

Ils  ont  donc  observé  que  l'effet  était  accru  , 
non-seulement  par  la  nature  du  liquide  employé 
dans  les  auges,  mais  aussi  par  celui  que  conte- 
nait le  récipient  ;  qu'il  devait  y  avoir  un  rapport 
entre  ces  deux  liquides  pour  obtenir  le  plus 
grand  effet,  et  que  les  acides  et  quelques  sels 
neutres  produisent  séparément  un  effet  beau- 
coup moins  considérable,  que  lorsqu'on  les  réu- 
nit dans  le  liquide.  La  longueur  de  la  partie  des 
fils  métalliques  conducteurs  qui  étaient  plongés 
dans»Je  liquide  où  le  circuit  était  établi,  a  aussi 
contribué  à  l'effet.  La  force  de  la  pile  mesurée 
par  la  quantité  de  gaz  qu'pn  obtient  est  bien 
éloignée  de  croître  dans  le  même  rapport  que  le 
nombre  des  paires  de  disques  ;  d'où  il  suit  que 
dans  plusieurs  cas  il  est  préférable,  pour  pro- 
duire une  décomposition  chimique,  de  n'em- 
ployer que  de  petites  piles  séparées ,  au  lieu 
d'en  enchaîner  l'action  5  cependant  pri  doit  em- 
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ployer  des.  piles  composées  d'un  grand  nombre 
dedisques,  lorsqu'il  s'agitde  séparer  des  élémens 
qui  ne  peuvent  céder  qu'à,  une  force  répulsive 
considérable ,  ou  lorsque  le  corps  qu'on  doit 
dégager  se  détruit  facilement  par  le  contact  de 
l'air,  et  exige,  par-là,  que  l'opération  soit 
prompte.  * 

Il  était  surtout  important  de  reconnaître 
l'influence  de  la  surface  des  disques  métalliques  : 
la  comparaison  de  deux  piles  égales  par  le 
nombre  des  disques ,  mais  différentes  par  leurs 
surfaces,  a  fait  voir  que  les  effets  sont  à  peu 
près  proportionnels  à  ces  surfaces. 

M.  Vilkinson  s'était  occupé  de  mesurer  les 
effets  de  la  pile  ;  mais  au  heu  de  les  compa- 
rer par  la  quantité  de  gaz  qu'elle  dégage  d'un 
liquide  dans  lequel  plongent  les.  deux  fils  con- 
ducteurs, il  les  avoit  estimés  par  la  longueur 
du  £1  d'acier  qu'elle  peut  brûler  à  chaque  con- 
tact;, en  faisant  varier  la  surface  seule  des  dis- 
ques ,  ou  leur  nombre  et  leur  surface  :  ses 
expériences  donnent  pour  résultat  ,  que  la 
longueur  des  fils  qui  peuvent  être  brûlés  par 
deux  piles  formées  de  disques  égaux  en  nombre 
fet  différens  en  surface ,  est  comme  le  cube  de 
ces  surfaces.     •  »  «' 

Les  auteurs  remarquent  que  leur  procédé  a 
l'avantage  de  rendre  sensible  l'action  de  la  pile , 
lorsque  celui  de  M:  Vilkinson  ne  donne  aucune 
indication  ;  car  une  pile  faible  peut  dégager 
du  gaz  ,  pendant  qu'elle  ne  produit  pas  de 
combustion  dans  un  fil  d'âcier  ;  mais  ils  n'ex- 
pliquent pas  d'où  vient  la  grande  différence 
qui  se  trouve  entre  leurs  résultats  et  ceux  de 
M.  Vilkinson. 
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Ils  terminent  leurs  recherches  sur  l'action 
même  de  la  pile  par  la  comparaison  entre  les 
effets  chimiques,  et  là  tension  électrique  d'une 
pile  montée  avec  divers  liquides,  et  ils  concluent 
de  leurs  expériences,  que  l'énergre  chimique 
d'une  pile  dépend  de  sa  tension  ,  de  la  conduc- 
tibilité des  liquides  avec  lesquels  on  la  charge, 
et  de  leur  façile  décomposition. 

Après  ces  recherches  préliminaires  sur  l'é-  d«  effet» 
nergie  dé  la  pile ,  las  auteurs  passent  à  la  des-  *e ,fl  g.r«n<i« 
cription  des  effets  qu  ils  ont  obtenus  en  ex-  taïque. 
posant  divers  corps  à  l'action  de  leur  grande 
batterie ,  composée  de  600  paires  de  disques , 
et  chargée  avec  de  l'eau  qui  tenait  en  disso- 
lution neuf  à  dix  centièmes  de  muriate  de 
soude,  et  £  d'acide sulfurique  concentré.  Mais 
ils  avouent  qu'ils  n'ont  pu  recueillir  de  l'ac- 
tion de  cette  grande  batterie,  qu'un  petit  nom- 
bre d'observations  r  parce  que  les  piles  à  petits 
disques  produisent  les  mêmes  effets  que  les 
piles  à  grands  disques. 

Néanmoins  ils  remarquent  que  la  commotion 
que  donne  leur  grande  batterie  est  insuppor- 
table pour  celui  qui  la  reçoit,  mais  qu'elle 
n'est  pas  sensible  au  milieu  d'une  chaînée  for- 
mée de  quatre  à  cinq  personnes ,  ce  qui  la  dis- 
tingue d'une  commotion  produite  par  une 
bouteille  de  Leyde.  Une  autre  singularité', 
c'est  que  la-  commotion  produite  par  une  pile 
composée  d'un  nombre  égal  de  ^disques ,  mais 
d'une  surface  beaucoup  plus  petite ,  ne  laisse 
pas  apercevoir  de  différence  marquée  avec 
celle  de  la  pile  composée  de  disques  à  grande 
surface.  Malgré  la  puissance  de  la  grande  pile, 
il  ne  se  dégage  qu'une  quantité  de  gaz  à  peine 
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appréciable ,  de  l'eau  où  se  réunissent  Jes  fils 
conducteurs,  si  elle  est  bien  pure;  mais  il  s'en 
dégage  de  grandes  quantités  pour  peu  qu'elle 
contienne  d'acide. 

La  potasse  et  la  soude  exposées  à  la  grande 
batterie ,  se  décomposent  avec  rapidité  ,  mais 
la  substance  qui  en  résulte  brûle  à  mesure , 
et  vingt  minutes  après  que  la  batterie  a  été 
chargée,  on  n'obtient  plus  de  décomposition 
des  alkalis  ,  quoique  les  commotions  qu'elle 
donne  soient  excessivement  fortes ,  et  que  sa 
tention  n'ait  pas  changé  ;  cependant  on  opère 
•  facilement  cette  décomposition  avec  une  pile 
récemment  chargée  de  quatre-vingts  paires, 
vingt  fois  plus  petites  que  celles  de  la  grande 
batterie. 

La  baryte  fondue  donne  des  étincelles  qui 
s'élancent  de  sa  surface  vers  le  hl  négatif,  et' 
qui  disparaissent  en  formant  une  fumée  très- 
acre  et  très -dangereuse  à  respirer.  Si  l'on  établit, 
au  moyen  du  mercure,une  communication  entre 
la  baryte  et  le  ni  négatif,  on  obtient  prompte- 
ment  un  amalgame  qui  décompose  l'eau  avec 
effervescence  et  la  rend  alkaline  ;  mais  une  pile 
de  cent  paires,  de  sept  à  huit  centimètres  de 
côté,  est  suffisante  pour  cette  décomposition. 

La  strontiane  et  la  chaux  n'ont  donné  que  des 
signes  douteux  de  décomposition,  mais  elles  ont 
formé  des  amalgames  au  moyen  du  mercure. 
La  magnésie,  plus  rebelle,  n'a  pas  même  formé 
d'amalgame ,  et  n'a  montré  que  de  faibles  indices 
de  décomposition. 
Des  effets      Nousabandonnonsles  effets  particuliers  d'une 
?"ntPj>rUo-    pile  à  grandes  dimensions ,  pour  observer  ceux 
duiredes    qae  peuvent  produire  des  piles  ordinaires. 

pues  ordi-      *       *  *  A 

paires. 
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Les  expériences  que  MM.  Gay-Lus«ac  et 
Thénard  ont  faites  sur  la  production  d'un  amal- 
game ,  par  l'ammoniaque  et  les  sels  ammonia- 
caux, méritent  une  attention  particulière,  parce 
qu'elles  les  conduisent  sur  la  nature  de  cet 
amalgame  ,  à  des  conclusions  différentes  de 
celles  de  M.  Davy.  Cet  amalgame  singulier  s'ob- 
tient par  deux  procédés;  dans  l'un  ,  on  soumet 
à  l'action  de  la  pile,  le  carbonate  ou  tout  autre 
sel  ammoniacal  en  contact  avec  un  peu  de  mer- 
cure ,  de  manière  que  le  lil  métallique  qui 
communique  avec  le  pôle  négatif  soit  en  con- 
tact avec  le  mercure ,  et  le  pôle  positif  avec  le  sel . 
A  peine  l'action  voltaïqu»  commence-t-elle,que 
Ton  voit  le  mercure  augmenter  considérablemen  t 
de  volume,  et  s'épaissir  bientôt  au  point  de  for- 
mer un  solide  mou  qui  ressemble  à  l'amalgame 
m  Ou  de  zinc.  Dans  l'autre  procédé ,  qui  est  dû  à 
M.  Davy,  on  verse  une  combinaison  liquide  de 
mercure  et  de  potassium  dans  une  petite  cou- 
pelle de  sel  ammoniac  légèrement  humectée , 
J'amalgame  se  forme,  s'épaissit,  et  prend  un 
volume  six  à  sept  fois  plus  considérable  que 
celui  qu'il  avait.  Ces  deux  amalgames  ont  ce- 
pendant quelques  différences  ;  le  premier  com- 
mence à  se  décomposer,  dès  qu'il  est  soustrait  à 
l'action  électrique  ;  lesecondn'a  pas  exactement 
les  mêmes  proportions  et  ilestplus  permanent. 

Cette  combinaison  a  conduit  MM.  Berzelius, 
Pontin  et  Davy ,  à  une  opinion  qui  a  droit  de 
surprendre.  L'analogie  de  cet  amalgame,  avec 
celui  que  l'on  fait  avec  le  potassium  et  le  so- 
dium, a  suffi  pour  leur  faire  conclure  qu'il  est 
pareillement  une  combinaison  du  mercure  et 
d'un  métal  particulier,  base  de  l'ammoniaque, 
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auquel  on  a  donné  le  nom  #  ammonium,  en  re- 
gardant l'ammoniaque  comme  un  oxyde  métal- 
lique. Cependant  les  nombreuses  tentatives  que 
M.  Davy  a  faites ,  n'ont  pu  lui  faire  apercevoir 
l'ammonium  j  il  n'a  retiré  de  la  décomposition 
de  l'amalgame  ammoniacal ,  que  du  mercure , 
de  l'hydrogène  et  de  l'ammoniaque.  Il  est  obligé 
de  supposer  que  dans  tous  les  procédés  de  dé- 
composition ,  il  se  trouve  un  peu  d'eau  qui 
d'une  part  donne  l'hydrogène,  et  d'un  autre 
côté  rend  l'oxygène  nécessaire  à  l'ammonium 
pour  rétablir  l'ammoniaque.  MM.  Gay-Lussac 
et  Thenard  pensent  au  contraire ,  que  l'amal- 
game d'ammoniaque  ^st  une  combinaison  de 
mercure  ,  d'hydrogène  et  d'ammoniaque  ;  ils 
expliquent  par  la  faible  condensation rde  l'hy- 
drogène ,  l'expansion  que  l'on  observe  dans 
l'amalgame  ,  ainsi  que  sa  facile  et  prompte  dé- 
composition. 

Pour  établir  leur  opinion  ,  ils  observent  d'a- 
bord ce  qui  se  passe  lorsqu'on  prépare  l'amal- 
game ammoniacal  par  le  moyen  du  muriate 
d'ammoniaque  en  contact  avec  le  mercure  ;  il  se 
dégage  du  côté  du  pôle  positif,  tant  d'acide  mu- 
riatique  oxigéné ,  qu'il  est  difïicile  d'en  respirer 
l'exhalaison  j  on  aperçoit,  au  contraire ,  à  peine 
quelques  signes  d'effervescence  au  pôle  négatif; 
mais  si  on  ôte  le  mercure,  il  y  en  a  une  très- 
vive,  d'où  l'on  peut  déjà  conclure  que  le  gaz 
qui  se  dégage  dans  ce  cas,  se  combine  avec  le 
métal  dans  le  premier. 

Ils  confirment  ce  résultat  par  une  analyse  ri- 
oureuse  des  élémens  qui  proviennent  de  la 
écomposition  de  l'amalgame  d'ammoniaque. 
Ils  prennent,  pour  éviter  l'eau  dont  i'interven- 
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tion  est  nécessaire  dans  l'explication  de  M.  Davy , 
des  soins,  qui  ne  laissent  aucun  doute ,  en  sorte 
qu'on  est  obligé  d'admettre  avec  eux  que  l'hy- 
drogène est  un  des  élémens  de  l'amalgame ,  qui 
est  par  conséquent  une  combinaison  de  mer- 
cure, d'hydrogène  et  d'ammoniaque  toute  for- 
mée :  ils  déterminent  les  proportions  de  ces*élé- 
mens  dans  les  deux  espèces  d'amalgame  d'am- 
moniaque. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  MM.  Gay-  *<•.  partie. 
Lussac  et  Thénard ,  a  pour  objet  la  préparation  ^^0^! 
du  potassium  et  du4 sodium  et  les  phénomènes  ««mctie«o- 
qu'ils  présentent  avec  les  divers  corps  de  la  dmm' 
nature.  , 

On  se  rappelle  l'impression  que  firent  les 
belles  expériences  de  M.  Davy,  lorsqu'après 
avoir  analysé  les  effets  généraux  de  la  pile  sur 
les  substances  qui  sont  soumises  à  son  action , 
il  parvient  à  produire  le  potassium  et  le  so- 
dium, dont  il  fit  connaître  les  principales  pro- 
priétés. 

D'abord  il  parut  réservé  à  la  puissance  de 
l'électricité ,  de  produire  les  phénomènes  nou- 
veaux 5  mais  bientôt  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard firent  voir  que  l'action  mutuelle  des  corps, 
qui  est  le  principe  des  autres  phénomènes  cni- 
miques,  peut  aussi  produire  les  nouvelles  subs- 
tances métalloïdes  „  et  le  procédé  qu'ils  don- 
nèrent, a  l'avantage  de  pouvoir  fournir  avec, 
facilité  des  quantités  considérables  de  ces  subs- 
tances qui  sont  devenues  un  moyen  très-puis- 
sant d'analyse.  ;   ;    '.      :   .  ; 

Ce  procédé  si  important  consiste  à  faire  cou- 
ler peu  à  peu ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  ,  la 
potasse  et  la  soude  bien  pures  à  travers  la  tour- 
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nure  de  fer  dont  on  a  rempli  un  canon  de  fusil , 
et  que  l'on  a  élevé  à  une  haute  chaleur  :  les 
nouvelles  substances  volatilisées  se  réunissent, 
et  se  solidifient  dans  l'extrémité  refroidie  de 
l'appareil.  Les  auteurs  entrent  dans  tous  les  dé- 
tails nécessaires  pour  faire  disparaître  les  dif- 
ficultés qu'ont  éprouvées  plusieurs  de  ceux  qui 
ont  voulu  répéter  leurs  expériences.  Ils  insis- 
tent particulièrement  sur  la  nécessité  d'em- 
ployer la  potasse  bien  privée  de  soude,  pour  ob- 
tenir le  potassium,  et  la  soude  bien  privée  de 
potasse  pour  se  procurer  re  sodium ,  dans  la 
vue  de  constater  les  propriétés  qui  appartien- 
nent à  chacune  de  ces  substances. 

Ce  qui  rend  ce  soin  nécessaire,  c'est  qu'un 

Ï>etit  mélange  de  l'une  de  ces  substances  avec 
'autre ,  produit  un  alliage  qui  a  des  propriétés 
physiques  assez  différentes  de  celles  des  subs- 
tances pures. 

Ltalliage  où  le  sodium  est  prédominant,  est 
toujours  plus  fusible  que  le  sodium;  mais  il 
l'est  d'autant  moins  que  la  proportion  du  so- 
dium est  plus  grande.  Le  contraire  a  lieu  lors- 
que c'est  le  potassium  qui  prédomine. 

Les  auteurs  expliquent  par  un  mélange  de 
cette  espèce ,  les  différences  qui  se  trouvent 
entre  leurs  résultats  et  ceux  de  M.  Davy ,  rela- 
tivement à  la  pesanteur  spécifique ,  et  à  la  fusi- 
bilité du  potassium  et  du  sodium, 

Selon  M.  Davy,  la  pesanteur  spécifique  du 
potassium  est  de  0,600,  celle  de  l'eau  étant 
1,000;  et  d'après  leurs  observations,  elle  est 
0,865.  M.  Davy  fixe  sa  parfaite  liquéfaction  à 
00  i  degrés  du  thermomètre  ;  ils  ne  l'ont  obser- 
vée qu'a  58  degrés.  M.  Davy  attribue  au  so- 
dium 
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dium  une  pesanteur  spécifique  de  0,9348 ,  et 
il  fixe  sa  liquéfaction  à  65  degrés  ;  selon  les 
auteurs ,  sa  pesanteur  spécifique  est  0,972113  , 
et  il  se  liquéfie  à  00  degrés.*  Néanmoins  il 
serait  à  désirer  qu'ils  eussent  confirmé  leur 
explication ,  en  comparant  le  potassium  et  le 
sodium  qui  auraient  été  produits  des  mêmes 
alkalis  par  le  moyen  de  l'opération  électrique, 
et  par  le  moyen  de  l'action  chimique. 

Après  avoir  déterminé  les  propriétés  phv-  Action  chi- 
siques  du  potassium  et  du  sodium ,  les  auteurs  potassium  et 
passent  à  leur  action  chimique  sur  les  autres  ^sodium. 
substances  et  sur  les  changemens  qu'ils  éprou- 
vent eux-mêmes  par  cette  action ,  en  s'appuyant 
toujours  sur  l'hypothèse  que  ces  substances  sont 
des  métaux. 

Ils  décrivent  les  phénomènes  curieux  que  pré- 
sentent ces  métaux  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau  , 
et  ils  déterminent ,  par  la  quantité  d'hydrogène 
qui  s'en  dégage  ,  celle  de  l'oxygène  qui  a  dû  se 
combine'r  avec  eux  pour  les  réduire  en  oxydes, 
état  dans  lequel  ils  forment  la  potasse  et  la. 
soude  ordinaires.  Leur  évaluation,  à  laquelle 
ils  ont  cherché^  donner  la  plus  grande  exacti- 
tude, diffère  très-peu  de  celle  que  M.  Davy 
âvait  établie  sur  des  expériences  analogues.  Il 
résulte  de  leurs  observations,  que  cent  parties 
de  potasse  sont  formées  de  83,371  de  potas- 
sium, et  de  16,629  d'oxygène  5  et  la  soude,  de 
77,7  de  sodium,  et  de  22 ,3  d'oxygène. 

Mais  le  potassium  et  le  sodium  ne  sont  pas 
limités  à  un  degré  d'oxydation  ;  les  auteurs  en 
ont  reconnu  trois,  et  les  expériences  qu'ils  ont 
faites  pour  constater  les  quantités  d'oxygène 
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propres  à  ces  divers  degrés  d'oxydation  ,  les 
circonstances  qui  les  déterminent,  et  les  princi- 
pales propriétés  des  oxydes,  conduisent  à  des 
résultats  aussi  intéressans  que  nouveaux.  On 
obtient  l'oxyde  de  potassium  ,  au  minimum  , 
par  une  combustion  du  potassium  mis  en  con- 
tact, à  froid,  avec  de  l'air  dont  le  renouvelle- 
ment est  lent  et  successif  5  cet  oxyde  est  d'un 
gris- bleuâtre  ,  très-cassant,  fusible  à  une  lé- 
gère chalçur.  Il  conserve  de  l'inflammabilité , 
qupiqu'à  un  degré  plus  faible  que  le  potas- 
sium. 

Le  second  degré  d'oxydation  est  celui  qui 
appartient  au  potassium  que  l'on  a  mis  en  con- 
tact avec  l'eau. 

Enfin ,  on  obtient  un  excès  d'oxydation  en 
brûlant  dans  le  gaz  oxygène ,  ou  même  dans 
l'a;r  atmosphérique ,  à  une  température  élevée, 
le  potassium  placé  ,  surtout ,  sur  l'argent  ;  le 
potassium  a  pris  ,  par- là,  deux  et  jusqu'à  trois 
fois  autant  d'oxygène  qu'il  en  exige  pour  pas- 
ser à  l'état  de  potasse.  11  abandonne  avec  l'eau  , 
l'oxygène  qui  passe  la  proportion  du  second 
degré  d'oxydation.  L'action  de  cet  oxyde  sur 
les  corps  combustibles  est  très-grande  ,  à  l'aide 
de  la  chaleur  j  tous ,  ou  presque  tous  ,  le  ramè- 
nent à  Tétat  de  potasse ,  et  un  grand  nombre 
même  le  décompose  avec  une  vive  lumière, 
en  sorte  que  le  potassium  produit  les  phéno- 
mènes de  la  combustion,  par  l'oxygène  qu'il 
enlève  aux  autres  substances;  ensuite  il  de- 
vient incombustible  dans  l'état  de  posasse,  et 
il  redevient  capable  de  produire  la  combus- 
tion et  l'inflammation ,  par  un  excès  d'oxygène 
qu'il  cède  aux  autres  corps. 
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L'oxyde  desodium^au  minimum  ,est  gris-blanc, 
sans  aucun  éclat  métallique  ;  il  est  susceptible 
de  donner  beaucoup  d'hydrogène  avec  l'eau, 
niais  moins  que  le  potassium.  L'état  moyen 
d'oxydation  constitue  la  soude.  Le  sodium 
passe  plus  difficilement  à  l'excès  d'oxydation 
que  le  potassium ,  il  ne  s'en  forme  point  à 
froid  ;  mais  on  l'obtient  facilement  dans  le  gaz 
oxygène  au  moyen  de  la  chaleur  :  le  sodium 
peut  prendre  ,  par-là,  une  fois  et  demie  plus 
d'oxygène  qu'il  n'en  exige  pour  passer  à  l'é- 
tat de  soude.  Il  est  fusible  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, mais  moins  que  l'oxyde  de  potassium  ; 
son  action  sur  les  autres  corps  est  analogue 
à  celle  du  potassium  très-oxydé. 

On  peut  obtenir  les  suroxydes  de  potas- 
sium et  de  sodium  en  traitant  ces  substances 
par  certains  oxydes  métalliques ,  et  surtout 
par  ceux  qui  ne  tiennent  pas  beaucoup  à  l'oxy- 
gène ,  et  on  les  obtient  encore  en  traitant  le 
potassium  par  le  gaz  nitreux  et  par  le  gaz 
oxyde  d'azote ,  et  le  sodium  par  le  gaz  oxyde 
d'azote  seulement 5  mais  il  arrive,  si  les  gaz 
sont  en  assez  grande  quantité ,  et  qu'on  les 
fasse  agir  assez'  long-tems  sur  le  potassium  et 
le  sodium,  qu'il  se  forme  bientôt  des  nitritcs 
de  potasse  et  de  soude. 

Enfin ,  on  parvient  à  former  le  suroxyde  de 
potassium  et  de  sodium  sans  employer  les  subs- 
tances métalloïdes ,  mais  en  tenant  au  rouge  , 
et  avec  le  contact  de  l'air  ,  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  ordinaire  dans  un  creuset  d'ar- 
gent, de  platine  ou  de  terre  ;  le  creuset  d'ar- 
gent est  préférable,  parce  qu'il  n'est  pas  attaqué; 
en  les  traitant  ensuite  par  l'eau ,  on  en  dégage 
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aussitôt  de  l'oxygène.  L'analogie  a  conduit  les 
auteurs  à  tenter  la  suroxydation  des  terres  ; 
jusqu'ici  ils  n'ont  reconnu  la  propriété  de  se 
combiner  avec  l'oxygène,  que  dans  la  baryte 
qui  la  possède  à  un  degré  très-remarquable  ; 
mais  il  faut  employer  celle  qui  est  privée  d'eau. 


Action  des      Us  passent  à  l'action  des  corps  combustibles 

non  métal- 


bSiSr"  non  métalliques  ,  sur  le  potassium  et  le  sodium. 

non  métal-         T  i     j        »  •  1  •  t 

lique«,sur  Le  gaz  hydrogène  ne  se  combine  avec  le  pô- 
le potassium  tassium  .ni  à  la  température  ordinaire,  ni  à  une 

et  le  sodium. 


chaleur  rouge  ,  mais  entre  ces  deux  points  il 
en  est  un  où  ces  deux  substances  s'unissent  fa- 
cilement 5  la  température  bornée  où  cette 
combinaison  est  possible,  explique  comment 
elle  a  échappé  à  l'habileté  de  M.  Davy. 

L'hydrure  de  potassium  est  gris,  sans  appa- 
rence métallique  j  il  ne  s'enflamme  ni  dans  l'air, 
ni  dans  l'oxygène,  à  la  température  ordinaire  ; 
il  y  brûle  vivement  à  une  température  élevée  ;  il 
produit,  avec  l'eau  ,  un  quart  de  plus  d'hydro- 
gène que  le  potassium  ,  et  un  peu  au-delà,  ce 
qui  prouve  qu'il  avait  reçu  dans  sa  combinai- 
son cette  quantité  excédente  d'hydrogène. 

Le  gaz  azote  n'a  montré  aucune  action  sur 
le  potassium  h  toute  espèce  de  température  ;  le 
charbon  a  paru  se  combiner  avec  lui. 

Le  phosphore  se  combine  facilement  avec  le 
potassium  et  le  sodium  ;  les  phosphures  qui  en 
résultent  ressemblent  au  phosphure  de  chaux. 

Le  souf  re  forme  aussi  des  sulfures  de  potas- 
sium et  de  sodium  qui  varient  en  couleur  se- 
lon le  degré  de  feu  auquel  ils  ont  été  exposés. 

Le  gaz  hydrogène  phosphuré  et  le  sulfuré 
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exercent  une  action  vive  sur  le  potassium  et 
le  sodium,  qui  s'emparent  du  phosphore  et  du 
soufre ,  se  changent,  par-là,  en  phosphures  et 
en  sulfures,  et  ne  laissent  que  le  gaz  hydrogène. 

M.  Davy  avait  conclu  des  expériences  qu'il 
avait  faites  ,  en  faisant  agir  le  potassium  sur 
l'hydrogène  sulfuré  ,  que  ce  gaz  contient  de 
l'oxygène ,  parce  que  la  quantité  de  gaz  hydro- 
gène sulfure  qu'on  reproduit  par  le  moyen  d'un 
acide  par  lequel  on  décompose  le  sulfure  qui 
s'est  formé ,  est  inférieure  9  selon  lui ,  à  la 
quantité  de  l'hydrogène  sulfuré  qui  a  été  em- 
ployé dans  l'expérience.  Il  faudrait  donc  que  le 
potassium  eût  trouvé  un  supplément  d'oxy- 
gène dans  l'hydrogène  sulfure  pour  être  réduit 
en  potasse. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  d'abord 
cherché  le  moyen  le  plus  propre  à  obtenir  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  sans  mélange  de  gaz  hy- 
drogène; ils  ont  ensuite  déterminé  la  quantité 
d'hydrogène  qui  s'y  trouve  combiné  ;  ce  qu'ils 
ontiait  en  le  décomposant  par  le  moyen  de 
l'étain  :  ils  ont  trouvé ,  par-là,  qu'un  volume  do 
gaz  hydrogène  sulfuré  contient  précisément  un 
volume  égal  de  gaz  hydrogène.  Ayant  ensuite 
pris  exactement  la  pesanteur  spécifique  du  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  ils  ont  déterminé  avec  pré- 
cision les  quantités  des  deux  élémens  qui  for- 
ment le  gaz ,  dans  la  supposition  qu'eux  seuls 
le  composent.  Cette  supposition,  ils  l'ont  réa- 
lisée par  les  produits  qu'ils  ont  obtenus  de  la 
décomposition  de  l'hydrogène  sulfuré  par  le 
potassium  ;  car  dans  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, dont  les  résultats  s'accordent  parfaite- 
ment, ils  ont  reconnu  que  le  gaz  hydrogène 
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qui  résulte  de  l'action  du  potassium  sur  l'hy- 
drogène sulfuré,  est  en  même  quantité  que 
celui  que  le  potassium  aurait  donné  par  l'ac- 
tion de  l'eau,  et  ensuite,  que  le  sulfure  qui 
s'est  formé  ,  étant  décomposé  par  un  acide  , 
donne  un  volume  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
égal  à  celui  qu'avait  le  gaz  sulfuré  mis  en  ex- 
périence. 

Ils  combattent  encore, par  des  expériences 
analogues  ,  l'opinion  de  M.  Davy,  que  le  phos- 
phore et  le  gaz  hydrogène  phosphuré  contien- 
nent de  l'oxygène  ;  ils  font  voir  que  le  gaz  hy- 
drogène phosphuré  diffère  du  sulfure  dans 
la  proportion  de  l'hydrogène  qui  s'y  trouve 
condensé ,  en  sorte  qu'il  occuperait  dans  l'état 
isolé  un  volume  une  fois  et  demie  aussi  grand. 
L'hydrogène  phosphuré  diffère  encore  au  sul- 
furé, en  ce  qu'il  abandonne  au  potassium  le 
phosphore  pur,  pendant  qu'une  partie  de  l'hy- 
drogène sulfuré  se  combine  sans  décomposi- 
tion avec  Je  potassium^  ainsi  qu'avec  le  sodium* 
Des  allia-  Le  potassium  et  le  sodium  forment ,  avec  les 
ge«  que  for-  métaux ,  des  alliages  qui  sont  très  -  fusibles , 

ment  le  po—  »  m  *  • 

tassium  et  le  mais  qui  varient  par  les  qualités  du  métal 
todium.      qUi  entre  dans  l'alliage ,  et  par  les  propor- 
tions des  deux  élémens.  Ces  alliages  se  décom- 
posent promptement  à  l'air  et  par  le  contact 
de  l'eau  ;  le  potassium  se  réduit  en  potasse , 
et  il  se  dégage  la  quantité  d'hydrogène  qui  ac- 
compagne cette  réduction  ;  cependant  l'alliage 
avec  l*arsenic  présente  une  anomalie  appa- 
rente ;  l'hydrogène  indiqué  par  l'analyse  de 
l'hydrogène    arseniqué   qui  remplace  le  gaz 
hydrogène  ,  ne  représente  qu'une  partie  de 
l'hydrogène  qui  se  dégage  dans  les  autres  ;  . 


Digitized  by  Google 


PH  YSICO-CHIMIQUES.  a3 

les  auteurs  font  voir  que  cette  différence  dé- 
pend d'un  hydrure  d'arsenic  qui  se  forme  , 
et  qui  soustrait  une  partie  de  l'hydrogène. 

De  là ,  les  auteurs  examinent  l'action  que  le  Action  du 
potassium  et  le  sodium  exercent  sur  les  oxydes,  ^"j"^61 
à  la  tête  desquels  ils  placent  l'oxyde  de  carbone  su/ies'oxy- 
et  deux  oxydes  de  phosphore.  dM* 

L'oxyde  de  carbone  est  décomposé  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  le  carbone  en  est  précipité  ;  le 
potassium  et  le  sodium  sont  ramenés  à  l'état  de 
potasse  et  de  soude  ;  les  oxydes  de  phosphore 
sont  aussi  décomposés  ;  tous  les  oxydes  mé- 
talliques le  sont  également,  et  ils  présentent 
dans  cette  décomposition  des  phénomènes  dif- 
férens  selon  les  proportions  employées ,  selon 
la  force  avec  laquelle  les  oxydes  retiennent 
l'oxygène ,  et  selon  la  quantité  qu'ils  en  con- 
tiennent. S'il  y  a  un  excès  de  potassium  ou  de 
sodium,  cet  excès  se  combine  avec  le^métal 
réduit  5  si  au  contraire  il  y  a  un  excès  d'oxyde 
à  un  degré  d'oxydation  élevé ,  cet  oxyde  est 
simplement  ramené  à  un  degré  inférieur. 

L'action  puissante  du  potassium  et  du  sodium  Action  dn 
sur  les  acides  qui  avaient  résisté  à  tous  les  5n""j^et 
moyens  d'analyse  employés  jusqu'ici ,  a  donné  8ur  certaine 
les  résultats  les  plus  importans.  acides. 

L'acide  boracique  qu'on  soumet  à  cette  ac- 
tion doit  être  bien  pur ,  et  les  auteurs  font 
connaître  les  moyens  de  l'obtenir  dans  cet  état; 
après  l'avoir  vitrifié  et  réduit  en  poudre,  on 
le  stratifié  avec  le  potassium,  et  on  l'expose 
à  l'action  de  la  chaleur  ;  bientôt  le  mélange 
rougit  avec  une  grande  production  de  cha- 
leur $  on  trouve  après  cela  que  ce  mélange 
contient  du  borate  de  potasse  régénéré  ,  et 
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une  substance  particulière  qui,  dégagée  des 
autres  substances,  est  brune- verdâtre. 
Bore: base  Cette  substance  est  la  base  de  l'acide  bora- 
3  r  cique,  dont  une  partie  a  été  entièrement  dé- 
composée en  cédant  l'oxygène  au  potassium  : 
les  auteurs  la  désignent  par  le  nom  de  bore. 

Le  bore  est  solide,  insipide,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de 
violettes  :  il  ne  se  fond  ni  ne  se  volatilise  a  un 
haut  degré  de  chaleur  :  il  est  tout-à-fait  inso- 
luble dans  l'eau ,  dans  Palkohol ,  dans  l'éther 
et  dans  les  huiles ,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud  : 
mais  il  brûle  dans  le  gaz  oxygène  à  une  cha- 
leur capable  de  donner  une  couleur  rouge  ce- 
rise au  vase  qui  le  contient:  par  cette  combus- 
tion ,  le  bore  absorbe  l'oxygène  et  reprend  l'é- 
tat d'acide  boracique ,  en  sorte  que  la  synthèse 
confirme  pleinement  les  résultats  de  l'analyse. 

Les  auteurs  ayant  désigné  cette  base  de  l'a- 
cide boracique  par  le  nom  de  bore ,  ils  propo- 
sent de  donner  le  nom  de  borique  à  l'acide 
boracique  ,  selon  les  règles  convenues  de 
la  nomenclature  5  mais  si  l'on  donnait ,  avec 
M.  Davy ,  le  nom  de  boracium  à  cette  base , 
on  éviterait  un  changement  dans  la  nomencla- 
ture admise. 

Le  bore  agit  avec  une  grande  énergie  sur  les 
acides  nitrique  et  nitreux  5  il  disparaît  et  passe 
à  l'état  d'acide  boracique ,  en  dégageant  une 
grande  quantité  de  gaz  nitreux,  et  peut-être 
de  gaz  oxyde  d'azote  et  de  l'azote.  Il  produit 
sur  la  plupart  des  sels  qui  contiennent  de  l'oxy- 
gène, les  mêmes  effets  que  les  autres  corps  in- 
flammables :  il  décompose  h  même  à  une  haute 
température,  le  carbonate  de  soude ,  en  en  dé- 
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gageant  le  charbon  :  il  réduit  la  plupart  des 
oxydes  métalliques. 

Il  était  intéressant  de  déterminer  la  propor- 
tion d'oxygène  qui  entre  dans  l'acide  boracique  : 
la  combustion  directe  n'a  pu  servir  à  cette  dé- 
termination ,  parce  qu'elle  exige  plusieurs  opé- 
rations successives  ;  les  auteurs  se  sont  donc 
servis  de  la  réduction  du  bore  en  acide  borique 
par  le  moyen  de  l'acide  nitrique ,  et  ils  con- 
cluent d'une  expérience  ,  dont  ils  annoncent 
cependant  l'insuffisance ,  que  l'acide  borique 
contient  un  tiers  de  son  poids  d'oxygène. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  décomposé  par 
le  potassium;  il  en  résulte  du  carbone  mis  à 
nu ,  et  de  la  potasse  combinée  avec  une  partie 
de  l'acide  carbonique.  Le.  ^az  acide  sulfureux 
l'est  aussi ,  et  laisse  un  sulfure  de  potasse  ré- 
générée, avec  une  portion  de  sulfure  de  potas- 
sium. Le  gaz  acide  nitreux  et  le  gaz  muria- 
tique  oxygéné  sont  aussi  décomposé  . 

Le  potassium  agit  fortement  sur  le  gaz  mu- 
riatique ,  il  se  forme  du  muriate  de  potasse,  et 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

L'acide  phosphorique  vitreux  laisse  ,  par  sa 
décomposition,  du  pliosphure  rouge  de  potasse. 

Les  auteurs  ont  encore  observé  la  décompo- 
sition de  l'acide  arsenique,  de  l'acide  molybdi- 
que  et  de  l'acide  chrôraique  :  ils  décrivent  avec 
soin  les  circonstances  plus  ou  moins  favorables 
de  ces  décompositions,  les  produits  qu'on  en 
obtient  et  les  ditférences  que  présente  le  sodium 
qui,  en  général,  agit  avec  moins  d'énergie 
que  le  potassium. 

Ils  décrivent  ensuite,  avec  le  même  soin,  les 
phénomènes  que  présentent  le  potassium  et  le 


RECHERCHES 

sod/ummlsen  contact  avec  l'air  et  les  acidesdis- 
sous  dans l'eau,  à  la  température  de  l'atmosphère. 
Action  du      Après  les  nombreuses  expériences  qu'ils  ont 
a°uio*iLmCt  ^tes  surles  oxydes,  les  auteurs  passent  à  Tac-  . 
lurîes  s^bs.  tîon  du  potassium  et  du  sodium  sur  les  subs- 
ide?8*11"" tances  alkalines. 

wtu  Le  potassium  qu'on  a  fait  volatiliser  à  travers 

les  differens  alkalis  bien  secs  s'est  combiné 
en  plus  ou  moins  grande  partie  avec  eux  : 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  s'est  dégagé  dans 
son  action  sur  la  potasse,  et  le  mélange  qui 
en  est  résulté  ,  s'est  trouvé  analogue  à  l'oxyde 
de  potasse  au  minimum  ,  et  faisait  une  vive 
effervescence  avec  l'eau  :  mais  il  s'est  dégagé 
peu  d'hydrogène  dans  l'expérience  faite  avec 
la  baryte,  lastrontiane ,  la  chaux ,  la  magnésie, 
la  zircone  et  la  silice;  et  ces  différentes  bases 
n'ont  ensuite  produit  qu'une  effervescence  très- 
légère  avec  l'eau. 

Le  potassium  a  présenté  avec  le  gaz  ammo- 
niac des  phénomènes  qui  demandent  beaucoup 
d'attention ,  parce  qu'ils  servent  à  une  discus- 
sion intéressante  sur  la  composition  de  l'am- 
moniaque ,  et  sur  la  nature  même  du pptassium 
et  du  sodium^  dont  on  s'occupe  dans  la  suite  de 
l'ouvrage. 

Lorsqu'on  fait  fondre  le  potassium  dans  le 
gaz  ammoniac,  il  disparaît  peu  à  peu  et  se 
transforme  en  une  matière  verte- olivâtre  très- 
fusible  :  le  gaz  ammoniac  lui-même  disparaît 
et  se  trouve"  remplacé  en  partie  par  un  volume 
de  gaz  hydrogène. 

Cette  opération  se  fait  à  une  légère  chaleur  5 

aussitôt  que  la  transformation  est  opérée ,  on 

doit  cesser  de  chauffer \  si  on  ne  le  fait  pas,  ou 

« 
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si  flans  le  cours  de  Pexpérience  on  emploie 
difïérens  degrés  de  chaleur,  les  produits  diffè- 
rent comme  l'indique  un  tableau  qui  présente 
les  résultats  de  dix  expériences,  et  par  lequel 
on  voit  que  la  quantité  du  gaz  ammoniac  ab- 
sorbé par  le  potassium ,  est  variable  en  raison 
du  degré  de  chaleur  auquel  on  l'expose  ;  mais 
quelle  que  soit  la  quantité  d'ammoniaque  ob- 
sorbée,  il  en  résulte  toujours  une  quantité  de 
gaz  hydrogène  qui  est  la  même  et  qui  est  préci- 
sément égale  à  celle  que  le  potassium  produit 
avec  l'eau. 

Selon  qu'on  échauffe  plus  ou  moins  la  ma- 
tière verte,  on  en  retire  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  gaz  ammoniac  ,  ou  de  ses 
principes  ;  mais  on  ne  peut  en  retirer  qu'en- 
viron les  trois  cinquièmes  de  ce  que  le  potas- 
sium en  a  absorbé  :  le  premier  cinquième  s'en 
dégage  à  une  douce  chaleur  et  sans  se  décom- 
poser :  le  deuxième  cinquième  ne  se  dégage 
qu'à  une  chaleur  plus  élevée ,  et  en  se  décom- 
posant en  partie 5  et  enfin,  le  troisième  exige 
plus  de  chaleur  encore ,  et  se  décompose  en 
entier  ;  mais  le  gaz  qui  en  résulte  représente 
les  principes  dè  l'ammoniaque  dans  leurs  justes 
proportions. 

En  traitant  la  matière  verte-olivâtre  par  une 
petite  quantité  d'eau  chaude  ,  on  n'en  retire 
que  de  la  potasse  et  du  gaz  ammoniac ,  et  la 
quantité  de  ce  gaz  est  précisément  égale  à  celle 
que  le  potassium  a  fait  disparaître  pour  se 
changer  en  matière  verte ,  pourvu  qu'un  excès 
d'eau  n'en  retienne  pas  en  dissolution. 

Le  sodium  présente  avec  le  e,az  ammoniac 
des  phénomènes  parfaitement  analogues  ;  la 
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quantité  de  gaz  ammoniac  absorbé  varie  en 
raison  de  la  température  ;  mais  la  quantité  de 
gaz  hydrogène  dégagé  est  constante ,  et  tou- 
jours égale  à  celle  que  le  sodium  donne  avec 
l'eau. 

Les  sels  alkalins,  terreux  et  métalliques  ont 
la  pjupart  été  soumis  à  l'action  du  potassium  ; 
au  moyen  de  difFérens  degrés  de  chaleur,  il  a 
enlevé  l'oxygène  à  tous  ceux  de  ces  sels  qu'on 
sait  en  contenir ,  et  il  a  été  converti  le  plus 
souvent  en  potasse  et  rarement  en  oxyde  au 
minimum  et  au  maximum.  Le  sodium  a  produit 
des  phénomènes  analogues ,  mais  il  a  exigé  un 
peu  plus  de  chaleur. 

Un  grand  nombre  d'expériences ,  dont  les 
produits  sont  présentés  en  tableau ,  fait  voir 
que  le  potassium  et  le  sodium  ont  la  propriété 
de  décomposer,  à  l'aide  de  la  chaleur,  toutes 
les  substances  végétales  et  animales  ;  mais  la 
confusion  des  produits  qui  eu  résultent,  a  en- 
levé aux  auteurs  l'espérance  de  pouvoir ,  par 
cette  méthode  ,  déterminer  la  proportion  des 
principes  qui  constituent  ces  substances  ;  ce- 
pendant elle  les  a  conduits  à  un  autre  procédé, 
dont  nous  verrons  les  heureuses  applications 
dans  le  second  volume. 

Reih?reh«  La  troisième  partie  de  Pouvrage  commence 
le  second  volume  par  les  expériences  que  les 
auteurs  ont  faites  sur  l'acide  fluorique. 

Ils  les  ont  tellement  multipliées  et  conduites 
d'une  manière  si  heureuse  ,  qu'ils  ont  dû  re- 
tracer l'histoire,  presque  complète,  de  cet  acide. 
Au  moyen  des  précautions  qu'ils  décrivent ,  et 
surtout  en  opérant  sur  du  fluate  de  chaux  par- 
faitement privé  de  silice  ,  ils  sont  parvenus  à 


sur  l'acide 
fluorique. 
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obtenir  l'acide  fluorique  dans  un  degré  inconnu 
de  pureté  et  de  concentration. 

Il  faut  conserver  cet  acide  à  l'abri  du  con- 
tact de  l'air ,  dans  lequel  il  s'évapore  abon- 
damment en  se  combinant  à  l'eau  hygromé- 
trique: il  exerce  sur  l'eau  une  action  beaucoup 
plus  vive  que  l'acide  sulfurique  le  plus  con- 
centré :  il  charbonne  les  substances  végétales 
et  animales  ;  il  désorganise  la  peau,  par  le  sim- 
ple contact  ,  d'une  manière  beaucoup  plus 
énergique  et  plus  dangereuse  que  les  autres 
acides  :  il  détruit  le  verre  très-promptement , 
se  combine  avec  la  silice  qu'il  en  extrait ,  et 
prend,  par-là,  une  plus  grande  disposition  ga- 
zeuse. De  là  vient  que  si  le  fluate  de  chaux 
contient  de  la  silice  ,  on  ne  peut  l'obtenir  dans 
l'état  liquide  qu'en  saturant  l'eau  du  gaz  fluo- 
rique silice  ,  et  par  conséquent  dans  un  état  de 
concentration  beaucoup  plus  faible  que  celui 
.  dont  il  est  question. 

Le  potassium  produit  une  vive  détonation 
avec  l'acide  fluorique  ,  et  ce  n'est  qu'en  fai- 
sant parvenir  peu  à  peu  cet  acide  sur  le  potas- 
sium que  les  auteurs  ont  pu  recueillir  les.  pro- 
duits de  son  action.  Ils  en  ont  retiré  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  et  du  fluate  acide  de  potasse 
dans  l'état  liquide  :  ce  qui  prouve  que  l'acide 
fluorique,  préparé  avec  un  acide  sulfurique  très- 
concentré  ,  contient  une  proportion  considé- 
rable d'eau;  mais  cet  acide  ne  peut  être  décom- 
posé par  ce  procédé.  t 

C'est  presque  uniquement  à  Scheele  que  l'on 
doit,  avec  la  découverte  de  l'acide  fluorique  , 
la  connoissance  des  fluates  à  base  alkaline  et  à 
base  métallique,  ainsi  que  celle  des  sels  triples 
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dans  lesquels  la  silice  entre  comme  partie  cons- 
tituante :  les  auteurs  donnent  une  description 
nouvelle, plus  étendue  et  plus  exacte, de  ces  com- 
binaisons ;  ils  y  ont  joint  celles  qui  te  forment 
avec  les  terres  inconnues  au  tems  de  Scheele. 
Nous  nous  bornerons  à  quelques-unes  de  leurs 
observations. 

Pour  préparer  le  fluate  de  glucine  ,  ils  ont 
mêlé  du  fluate  un  peu  acide  de  potasse  et  du 
muriate  très-sensiblement  acide  de  glucine  ;  le 
fluate  de  glucine  s'est  précipité  en  se  formant  ♦ 
mais  la  liqueur  est  devenue  alkaline  :  le  sel 
qui  s'était  précipité  avant  été  dissous  dans  l'eau 
au  moyen  de  l'ébullition  ,  n'a  donné  aucune 
indice  d'acidité  :  l'yttria  et  la  zircone  ont  pré- 
senté des  phénomènes  semblables.  Voilà  donc 
des  combinaisons  qui  diffèrent  de  tous  les  autres 
sels,. dans  lesquels  l'état  de  neutralisation  reste 
constant  après  l'échange  des  bases. 

L'action  de  l'acide  boiiquc  sur  le  fluate  de 
chaux  ,  a  surtout  donné  lieu  à  des  observations- 
intéressantes. 

Désirant  d'obtenir  l'acide  fluoriqne  sans  eau, 
MM.  Gay-Lussacet  Thénardont  fait,  dans  un 
canon  de  fusil, .un  mélange  d'une  partie  d'acide 
borique  pur  et  vitrifié  et  de  deux  parties  de 
fluate  de  chaux  très-pur.  On  se  sert  d'un  four- 
neau à  réverbère;  on  chauffe  peu  àpeu.  Aussitôt 
que  l'appareil  commence  à  rougir ,  il  s'en  dé- 
gage des  vapeurs  épaisses  qu'on  reçoit  sur  le 
mercure  5  c'est  un  gaz  composé  d'acide  fluo- 
riqne  et  d'acide  borique ,  que  les  auteurs  dési- 
gnent sous  le  nom  à? acide  JLuo -borique . 

borique?"0     Ce  gaz  a  une  odeur  qui  ressemble  à  celle  du 
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gaz  fluorique  ;  il  se  saisit ,  comme  lui ,  de  l'eau 
hygrométrique  3  il  rougit,  comme  lui,  les  cou- 
leurs bleues  végétales  ;  mais  il  n'attaque  pas  le 
verre  :  il  charbonne  les  substances  végétales  et 
animales  j  mais  on  peut  le  toucher  sans  être 
brûlé.  Il  transforme  Palkohol  en  un  véritable 
éther  :  il  s'absorbe  abondamment  dans  l'eau  ; 
en  sorte  qu'il  en  faut  une  grande  quantité  pour 
la  saturer ,  et  alors  c  est  un  acide  très-fumant 
et  très-énergique. 

L'acide  fluo- borique  se  combine  avec  les  di- 
verses bases  soit  alkalines ,  soit  métalliques.  Il 
forme  probablement  avec  elles*  des  sels  triples , 
dont  les  auteurs  n'ont  pas  encore  eu  le  loisir 
d'examiner  les  propriétés  ;  mais  en  poussant  au 
feu  le  fluo-borate  d'ammoniaque,  ils  en  ont  ^ 
chassé  l'acide  fluorique  ,  et  ils  ont  eu  pour  ré- 
sidu l'acide  borique  ;  ce  qui  leur  a  fait  con- 
naître la  composition  de  cet  acide. 

Le  potassium  et  le  sodium  brûlent  avec  viva- 
cité dans  le  gaz  fluo -borique  ;  il  résulte  de  cette 
combustion  un  corps  solide  composé  de  fluate 
de  potasse  ou  de  soude  qui  se  dissout  dans 
l'eau  et  qui  laisse  du  bore  :  quelques  apparences 
ont  fait  conjecturer  que  ce  bore  était  mêlé  avec 
une  petite  quantité  du  radical  de  l'acide  fluo- 
rique. 

Poursuivant  leurs  recherches  sur  les  moyens 
de  décomposer  l'acide  fluorique ,  les  auteurs  se 
sont  convaincus  que  l'on  ne  pouvait  le  séparer 
de*  sa  base  sans  lui  présenter  un  corps  avec 
lequel  il  puisse  entrer  en  combinaisons ,  et  tel 
que  i'eau,  l'acide  borique,  ou  la  silice  5  mais 
celui  qui  contient  de  l'eau  ne  peut  servir  aux 
expériences  dam  lesquelles  on  se  propose  de 
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le  décomposer,  et  celui  qui  est  combiné  avec 
la  silice,sous  forme  de  gaz,a  mieux  rempli  leurs 
vues  que  le  gaz  fluo-borique. 

Le  potassium  n'est  pas  attaqué  à  froid  par  le 
gaz  fluorique  silicé;  mais  si  on  le  met  en  fu- 
sion au  milieu  de  ce  gaz  ,  il  brûle  avec  viva- 
cité :  il  ne  se  dégage  presque  point  de  gaz 
hydrogène ,  mais  on  obtient  une  matière  solide 
de  couleur  brune. 

Cette  matière  étant  mise  dans  l'eau  ,  il  s'en 
dégage  très -lentement  une  quantité  de  gaz 
hydrogène  qui  est  à  peu  près  égale  à  celle 
qu'aurait  donnée  rapidement  le  potassium..  Si 
on  la  met  très-chaude  en  contact  avec  l'air,7 
elle  y  brûle  avec  vivacité.  Les  auteurs  l'ont 
soumise  à  diverses  expériences ,  desquelles  ils 
concluent  qu'elle  est  composée  de  fluate  acide 
de  potasse  et  de  silice  et  d'une  combinaison 
du  radiqal  de  l'acide  fluorique  avec  la  potasse 
et  la  silice  $  mais  ils  n'ont  mi  lever  tous  les 
doutes  sur  l'existence  de  ce  radical ,  et  constater 
ses  propriétés,  parce  qu'ils  n'ont  pu  l'obtenir 
dans  un  état  d'isolement. 

Le  sodium  a  présenté  des  phénomènes  ana- 
logues ;  mais  la  substance  solide  qui  résulte  de 
son  action  dégage  avec  l'eau  beaucoup  plus 
d'hydrogène  que  la  précédente. 
Sur  l'eau       Les  auteurs  nous  conduisent  h  d'autres  con- 
qui  peut     sidérations  non  moins  intéressantes  ;  et  d'abord 

exister  dans  ..       ,  ,     ,  .         ,       7  , 

les  gaz  à     ils  s  occupent  de  la  question  de  savoir  quels 

l?ménî-  sont  *es  Saz  L\ul  peuvent  contenir  de  l'eau  *en 
que  ou  a  ce-  combinaison  ,  et  s'il  y  en  a  qui  soient  necessai- 
liaison.™   reraent  privés  de  l'eau  hygrométrique. 

Ils  se  sont  servis,  pour  reconnaître  l'eau 
hygrométrique ,  de  la  propriété  qu'ils  avaient 

trouvée 
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trouvée  dans  le  gaz  fluo-borique  de  s'emparer 
de  l'eau  hygrométrique  des  gaz,  en  formant 
une  vapeur  épaisse  qui  se  précipite. 

En  effet,  le  gaz  fluo-borique  a  conservé  toute 
sa  transparence  dans  les  gaz  desséchés  par  des 
moyens  efficaces  ;  mais  il  suffit,  d'y  introduire 
un  cinquantième  d'un  gaz  humide,  pour  qu'il 
se  forme  immédiatement  un  nuage  sensible. 

Ils  ont  mis  successivement  en  contact  sur  le 
mercure  chaque  gaz  avec  les  différentes  subs- 
tances qui  absorbent  l'humidité ,  et  quelque 
tems  après  ils  ont  fait  passer  du  gaz  fluo-bori- 
que :  ils  ont  reconnu ,  par-là,  les  substances  qui 
possèdent  la  propiiété  d'enlever  toute  l'eau 
hygrométrique  ;  mais  il  y  a  des  gaz  dans  les- 

Suels ,  sans  dessication  préliminaire  ,  l'acide 
up-borique  ne  laisse  apercevoir  aucune  eau 
hygrométrique  :  ce  sont  ceux  qui  sont  extrê- 
mement solubles  dans  l'eau.  Ils  remarquent 
que  ces  gaz  ne  peuvent  en  contenir  la  plus 
petite  quantité  ,  parce  qu'aussitôt  qu'ils  sont 
en  contact  avec  l'eau ,  celle-ci  les  absorbe  ;  tels 
sont  surtout  l'acide  muriatique  et  le  gaz  fluo- 
borique. 

Le  gaz  acide  muriatique  même,  extrait  de 
l'eau  qui  le  tenait  en  dissolution  ,  et  recueilli 
dans  une  cloche  sur  le  mercure ,  n'a  pas  pro- 
duit le  plus  léger  nuage  avec  le  gaz  fluo-bo- 
rique. 

Extrait  du  muriate  de  soude  par  l'acide  sul- 
furique  ,  et  conduit  dans  un  petit  flacon  auquel 
était  adapté  un  tube  recourbé  plongé  dans  un 
mélange  réfrigérant ,  ce  gaz  n'a  point  déposé 
d'eau  dans  le  tube ,  quoiqu'il  y  en  ait  passé  une 
grande  quantité. 
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On  a  rempli  plusieurs  flacons  de  gaz  acide 
muriatique,  préparé  de  manière  qu'il  devait 
être  privé  d'eau  ;  on  a  mis  dans  chaque  flacon 
une  seule  goutte  d'eau  ;  mais  loin  de  s'évaporer , 
elle  s'est  accrue,  parce  qu'elle  a  condensé  du 
gaz  acide. 

Des  expériences  analogues  ont  donné  les 
mêmes  résultats  avec  le  gaz  fluo-borique. 

Les  auteurs  examinent  ensuite  s'il  est  quelque 
gaz  <jui  contienne  de  l'eau  combinée.  Ils  ont 
soumis  à  leur  examen  le  gaz  hydrogène  sulfuré, 
le  gaz  acide  carbonique,  le  sulfureux,  le  ni- 
treux ,  le  gaz  oxyde  d'azote ,  le  fluo-borique , 
le  fluorique  silicé ,  le  muriatique  et  le  muriati- 
que oxygéné;  et  ils  prouvent,  parles  circons- 
tances de  leur  formation  et  de  leur  décompo- 
sition, et  par  les  produits  de  l'action  d'autres 
corps  dont  la  nature  est  bien  déterminée  , 
qu'il  n'y  a,  parmi  tous  ces  gaz ,  que  le  gaz  mu- 
riatique dans  lequel  on  puisse  admettre  de  l'eau 
combinée.  Ils  ont  rendu  sensible  l'existence  de 
cette  eau  »  en  combinant  le  gaz  muriatique  avec 
l'oxyde  vitreux  de  plomb;  car  il  en  est  résulté 
du  muriate  de  plomb  et  de  l'acide  muriatique 
contenant  beaucoup  d'eau. 

Plusieurs  expériences  établissent  ensuite  que 
cette  eau  est  essentielle  au  gaz  muriatique,  en, 
sorte  qu'on  ne  peut  le  dégager  d'une  combinai- 
son, à  moins  qu'on  ne  lui  rende  l'eau  dont  il 
était  privé  dans  cette  combinaison,  ou  qu'il  ne 
puisse  s'en  former  dans  le  procédé.  Nous  nous 
arrêterons  à  ces  expériences ,  aussi  curieuses 
par  leurs  résultats  immédiats, que  par  leurs  con- 
séquences. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  muriate 
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d'argent  et  d'acide  borique  vitreux  exposé  à 
un  grand  feu,  ne  laisse  point  dégager  de  gaz 
muriatique  ;  mais ,  si  l'on  fait  passer  de  la  vapeur 
d'eau  à  travers  ce  mélange ,  il  s'en  dégage  une 
grande  quantité  à  une  chaleur  beaucoup  plus 
Faible. 

Un  mélange  de  charbon ,  qui  avait  été  forte- 
ment poussé  au  feu  de  forge ,  et  de  muriate 
d'argent ,  a  d'abord  donné  un  peu  de  gaz  mu- 
riatique j  celui-ci  a  bientôt  cessé  de  se  dégager  , 
quoique  le  feu  ait  été  violent  $  mais,  si  on  ajoute 
de  l'eau  au  mélange ,  le  muriate  d'argent  est 
promptement  décomposé.  Si  l'on  fait  l'expé- 
rience dans  un  tube  de  porcelaine,  on  ne  re- 
tire point  de  gaz  muriatique 5  mais,  si  l'on  in- 
troduit de  la  vapeur  d'eau  ,  il  s'en  dégage  aussi- 
tôt une  grande  quantité. 

La  petite  quantité  de  gaz  muriatique  qu'on 
obtient  dans  le  commencement  de  l'expérien- 
ce, en  employant  le  charbon  le  plus  forte- 
ment calciné ,  fait  voir  que  ce  charbon  contient 
encore  un  peu  d'hydrogène ,  qui  forme  de  l'eau 
avec  l'oxygène  de  l'oxyde  d'argent  ;  et,  comme 
le  carbure  de  fer  ou  plombagine  ,  substitué 
au  charbon  fait  dégager  du  gaz  muriatique,  ^ 
les  auteurs  ont  dû  en  conclure  qu'il  contient 
aussi  de  l'hydrogène  ;  ce  qui  le  confirme, 
c'est  que  si  l'on  se  sert  d'un  charbon  hydro- 
géné, on  obtient  facilement  le  gaz  muriatique, 
et  le  muriate  d'argent  est  réduit. 

Puisque  le  gaz  muriatique  doit  recevoir  de  Ce  qui  ar- 
l'eau  dans  sa  constitution  ,  voyons  ce  qui  arrive  fiTîJ?"ï,e 
lorsque  le  gaz  muriatique  oxygéné  passe  aie-  riaiique 
tat  d'acide  muriatique.  ÎX^l'é- 

Les  auteurs  prouvent  que  les  substances  qui  tatd'aùde 

q  ^  muriatique. 
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paraissent  exercer  l'action  la  plus  forte  sur 
l'oxygène,  ne  peuvent  décomposer  le  gaz  mu- 
riatique oxygéné  bien  sec ,  à  moins  qu'elles  ne 
puissent  lui  donner  de  l'eau  ou  lui  fournir 
de  l'hydrogène,  qui  formera  de  l'eau  ;  ainsi,  en 
faisant  passer  le  gaz  muria tique  oxygéné  sec 
à  travers  la  poudre  de  charbon  fortement 
poussée  au  feu ,  il  n'y  a  eu  qu'une  petite  partie 
de  gaz  muriatique  oxygéné  qui  ait  été  changée 
en  gaz  muriatique  au  commencement  de  1  o- 

{>ération  \  mais ,  lorsque  l'hydrogène,  que  retient 
e  charbon  ,  a  été  épuisé ,  le  gaz  muriatique 
oxygéné  n'a  plus  souffert  d'altération  ,  quoi-  - 
que  la  température  fût  très-élevée  $  au  con- 
traire, le  charbon  hydrogéné  le  décompose  fa- 
cilement. 

Cette  propriété  de  l'acide  muriatique  étant 
reconnue ,  il  est  facile  de  prévoir  le  cas  où  l'a- 
cide muriatique  peut  être  dégagé  de  ses  combi- 
naisons, et  ceux  où  il  restera  fixé. 

Cette  puissance  de  l'eau  sur  l'acide  muriati- 
que est  même  si  grande,  que  les  muriates  terreux 
et  secs  qui  ne  peuvent  point  être  décomposés , 
à  la  plus  haute  température ,  par  l'acide  bo- 
rique ou  le  phosphate  acide  de  chaux  vitrifié  , 
le  sont  par  l'eau  seule  au-dessous  du  rouge 
cerise. 

Cette  action  de  l'eau  dans  le  cas  où  elle  ne 
suffirait  pas  pour  opérer  la  décomposition  d'un 
muriate ,  peut  être  secondée  par  l'action  d'une 
autre  substance  sur  la  base.  Les  auteurs  ont 
fait  à  ce  sujet  une  observation  qui  pourra  avoir 
des  applications  utiles.  Ils  ont  éprouvé  que  la 
vapeur  d'eau  dégage  beaucoup  de  gaz  muria- 
tique d'un  mélange  de  deux  parties  de  sable 
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très-fin  ,  et  d'une  partie  de  muriate  de  soude. 
L'alumine  ,  la  glucine ,  et  en  général  toutes  les 
bases  qui  ont  ae  l'affinité  pour  la  soude  ,  agis- 
sent de  même.  Le  muriate  d'argent,  qu'on  ex- 
pose à  une  chaleur  rouge  dans  un  tube  de  por- 
celaine ,  abandonne  beaucoup  de  gaz  muria- 
tique  ,  lorsque  l'on  y  fait  passer  de  la  vapeur 
d'eau  ,  non  parce  que  l'eau  le  dégage  par  sa 
seule  action  ,  mais  parce  que  l'oxyde  d'argent 
se  vitrifie  en  même  tems  avec  le  tube  de  por- 
celaine. 

Les  muriates  de  mercure  ont  présenté ,  avec 
le  charbon  calciné,  avec  le  charbon  hydro- 
géné et  avec  l'acide  borique ,  des  phénomènes 
parfaitement  analogues  à  ceux  qui  avaient  été 
obtenus  du  muriate  d'argent. 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  établi  que  Ton  doit 
admettre  dans  le  gaz  muriatique  une  certaine 
quantité  d'eau ,  ou  de  ses  principes  constituans  ; 
mais  il  était  intéressant  de  reconnaître  encore 
la  proportion  de  cette  eau. 

Pour  remplir  cet  objet,  les  auteurs  ont  com- 
mencé par  déterminer,  avec  un  grand  soin  ,  la 
proportion  d'oxygène  qui  se  trouve  dans  l'oxyde 
d'argent.  Ils  la  fixent  à  7,6  d'oxygène  contre 
100  d'argenK 

Ils  ont  ensuite  reçu  dans  un  flacon,  dans 
lequel  ils  avaient  placé  un  poids  déterminé 
d'oxyde  d'argent  et  d'eau ,  une  certaine  quan- 
tité de  gaz  muriatique.  La  différence  du  poids 
de  ce  gaz ,  avec  le  poids  d'acide  qui  s'est  fixé 
sans  eau  avec  l'oxyde  d'argent,  est  due  à  l'eau, 
abandonnée  par  l'acide  muriatique.  Le  résultat 
de  l'expérience  est  que  le  gaz  muriatique  con- 
tient à  peu  près  un  quart  de  son  poids  d'eau. 
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Ce  résultat  a  été  confirmé  par  les  produits  de 
la  décomposition  du  gaz  muriatique  oxygéné, 
par  le  gaz  hydrogène  ;  mais,  pour  constater  ces 
produits,  il  a  fallu  parvenir,  par  des  moyens 
très-délicats ,  à  déterminer  la  pesanteur  spéci- 
fique du  gaz  muriatique  oxygéné,  qui  est  de 
2,470  ;  la  proportion  d'oxygène  qu'il  contient , 
qui  est  la  moitié  de  son  volume  ;  la  quantité 
d'hydrogène  nécessaire  pour  le  changer  en  gaz 
muriatique ,  et  cette  quantité  est  un  volume 
égal.  Par  cette  décomposition ,  on  obtient  un 
volume  de  gaz  muriatique  égal  à  celui  des  deux 
gaz  dont  il  provient,  sans  qu'il  se  dépose  de 
Peau  :  ce  qui  s'accorde  avec  les  pesanteurs  spé- 
cifiques de  ces  différentes  substances.  Il  s'en- 
suit que  l'acide  muriatique  oxygéné  tient  pré- 
cisément la  quantité  d'oxygène  qui  doit  être 
changée  en  eau  pour  former  le  gaz  muriatique. 

Puisque  l'acide  muriatique  ne  peut  exister  à 
l'état  de  gaz  sans  eau ,  et  que ,  quand  il  n'en 
contient  pas  ,  il  fait  toujours  partie  de  quelque 
combinaison ,  le  gaz  muriatique  oxygéné  ne 
doit  être  décomposé  que  par  les  corps  qui, 
comme  les  métaux  et  le  soufre ,  peuvent  ab- 
sorber ses  deux  principes,  ou  par  ceux  qui  peu- 
vent se  combiner  avec  l'acide  muriatique  sec , 
ou  enfin  par  ceux  qui  contiennent  de  l'eau  ou 
de  l'hydrogène,  qui  peut  former  de  l'eau  avec 
l'oxygène  de  l'acide  muriatique  oxygéné. 

On  sait ,  en  effet,  que  les  métaux  absorbent  le 
gaz  muriatique  oxygéné ,  et  qu'ils  sont  changés , 
par-là,  en  muriates  métalliques  5  d'où  l'on  doit 
conclure  qu'ils  contiennent  exactemenjtla  quan- 
tité d'oxygène  propre  à  convertir  les  métaux 
en  muriates. 
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Le  soufre  forme,  en  se  combinant  avec  le  Suriapro* 
eaz  muriatique  oxveéné  ,  une  liqueur  coin-  «faction 

'    j  *r  \         fc  ii   '.j  •      d'une  li- 

posée  de  soufre,  a  oxygène  et  a  acide  muna-  ^ueurpar. 
tique ,  qui  a  été  découverte  par  Thomson  ;  et  ticulière. 
les  auteurs  font  voir  que  c'est  cette  même  com- 
binaison qui  se  forme  plus  ou  moins  rapide- 
ment, lorsqu'on  projette  des  sulfures  métalli- 
ques dans  le  gaz  muriatique  oxygéné. 

Le  phosphore  et  les  phosphures  produisent 
des  phénomènes  et  une  liqueur  analogues  dont 
les  auteurs  décrivent  les  propriétés  dans  la  suite 
de  l'ouvrage.  c 

La  décomposition  de  l'acide  muriatique  oxy-  nécompo- 
géné  par  les  corps  qui  peuvent  se  combiner  si^on  du 
avec  l'acide  muriatique  sec ,  a  donné  lieu  à  S^u™ox"- 
des  phénomènes  remarquables.  Lorsqu'on  fait  6éné« 
passer  ce  gaz  à  travers  la  chaux,  dans  un  tube 
de  porcelaine  ,  et  lorsqu'on  amène  ce  tube  à 
l'état  rouge ,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de 
gaz  oxygène  5  il  n'y  a  qu'une  petite  partie  de  gaz 
muriatique  oxygéné  qui  échappe  à  la  décom- 
position ,  sans  doute  parce  qu'elle  ne  s'est  pas 
trouvée  en  contact  avec  la  chaux.  Après  l'ex- 
périence ,  on  trouve  du  muriate  de  chaux  sec. 
La  magnésie  bien  sèche  a  aussi  décomposé  le 
gaz  muriatique  oxygéné  5  et  d'autres  terres  ,  et 
quelques  oxydes  métalliques ,  qui  peuvent  se 
combiner  avec  l'acide  muriatique  sans  eau, 
doivent  avoir  la  même  propriété. 

Nous  arrivons  à  la  décomposition  de  l'acide 
muriatique  oxygéné ,  qui  a  lieu  par  l'action  de 
l'eau  et  des  substances  hydrogénées. 

Si  l'on  fait  passer  en  même  tems  de  l'eau 
en  vapeur.,  et  du  gaz  muriatique  oxygéné  dans 
un  tube  rouge,  il  en  résulte  de  l'acide  mu- 
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riatique  liquide ,  et  un  dégagement  de  gaz 
oxygène. 

Lorsqu'on  met  le  gaz  muriatique  oxygéné  en 
contact  avec  des  substances  hydrogénées ,  il 
est  décomposé ,  comme  on  l'a  vu  pour  le  gaz 
hydrogène  et  le  charbon  hydrogéné  ;  c'est  ainsi 
ou'il  est  décomposé  par  les  gaz  nydrogènes  sul- 
furé ,  phosphuré  ,  carburé ,  arseniqùé ,  et  avec 
toutes  les  substances  végétales  et  animales. 

Les  gaz  sulfureux ,  oxyde  de  carbone ,  oxyde 
nitreux  ,  oxyde  d'azote ,  bien  desséchés  par  le 
,  moyen  de  la  chaux  ,  et  mêlés  avec  le  gaz  mu- 

riatique oxygéné,  n'ont  point  subi  d'altération 
par  Faction  de  la  lumière  ;  mais ,  en  y  ajoutant 
un  peu  d'eau  ,  le  gaz  muriatique  oxygéné  s'est 
promptement  décomposé;  il  en  a  été  de  même 
avec  le  bore  ,  et  les  sulfites  de  chaux  et  de 
baryte. 

Onserva-  Après  avoir  examiné  les  effets  de  l'action  du 
tion8  «ur  la  gaz  muriatique  oxygéné  ,  dans  les  différentes 
^ture dn    circonstances,  les  auteurs  font  des  observations 

g»*  maria-  ,  ai 

sique  oxy-  sur  la  nature  même  de  ce  gaz. 

Béné.  Quand  ils  eurent  observé  que  le  gaz  muria- 

tique oxygéné  n'était  pas  décomposé  par- le 
charbon  privé  d'hydrogène  ,  ils  conclurent  de 
ce  fait,  et  de  quelques  autres,  que  l'on  peut 
supposer  que  ce  gaz  est  un  corps  simple,  et 
que  les  phénomènes  qu'il  présente  s'expliquent 
assez  bien  dans  cette  hypothèse.  Nous  ne  cher- 
cherons cependant  point  à  la  défendre  ,  dirent- 
ils  ,  parce  qu'il  nous  semble  qu'ils  s' expli- 
quent encore  mieux  en  regardant  le  gaz  acide 
muriatique  oxygéné  comme  un  corps  composé. 
Cette  idée,  qu'ils  présentèrent  en  février  1809  , 
a  depuis  été  produite  et  soutenue,  notamment 
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par  M.  Davy.  Ils  rappellent  sommairement 
tous  les  faits  établis  par  l'observation  sur  l'ac- 
tion .du  gaz  muriatique  oxygéné.  Ils  font  voir 
comment  on  peut  les  expliquer  ,  et  particuliè- 
rement ceux  qui  appartiennent  à  M.  Davy ,  en 
se  servant  de  l'une  et  de  l'autre  hypothèse  ,  et 
après  avoir  balancé  la  double  explication  ,  ils 
persistent  à  croire  que  ces  faits  s'expliquent 
mieux  en  regardant  le  gaz  acide  muriatique 
oxygéné  ,  comme  un  corps  composé. 

En  effet ,  pour  considérer  le  gaz  acide  muria- 
tique oxygéné  comme  un  être  simple  ,  il  faut 
supposer  que  l'acide  muriatique  ordinaire  est 
une  combinaison  d'hydrogène  et  d'acide  muria- 
tique oxygéné  ,  que  les  muriates  métalliques 
sont  d'une  nature  entièrement  dif  férente ,  non- 
seulement  des  autres  sels  métalliques,  mais  de 
ces  muriates  mêmes  lorsqu'ils  sont  dissous  dans 
l'eau.  Il  faut  supposer  que  la  chaux  et  la  ma- 
gnésie -cèdent  l'oxygène ,  que  quelques  expé- 
riences y  font  admettre ,  selon  une  autre  hypo- 
thèse ,  pour  se  combiner  dans  l'état  métallique 
avec  le  gaz  muriatique  oxygéné  ,  et  que  ce  gaz 
se  combine  avec  l'oxygène  que  lui  cède  l'eau , 
pour  passer  à  l'état  suroxygéné  ,  et  ces  suppo- 
sitions ne  suflisent  pas  à  toutes  les  explica- 
tions. 

Dans  l'autre  hypothèse,  c'est-à-dire,  en  ad- 
mettant que  l'oxygène  peut  se  combiner  avec 
l'acide  muriatique,  comme  il  se  combine  avec 
les  métaux  et  avec  toutes  les  substances  com- 
bustibles,  toutes  les  explications  sont  natu- 
relles et  parfaitement  analogues  à  celles  que 
reçoivent  les  autres  faits  dans  lesquels  il  se  fait 
un  transport  d'oxygène  d'une  substance  dans 


4^  RECHERCHES 

une  autre.  Seulement  les  observations  nou- 
velles font  voir  que ,  pour  que  le  gaz  muriatique 
oxygéné  soit  changé  en  gaz  muriatique ,  il  faut 
que  celui-ci  puisse  recevoir  une  proportion 
d'eau  nécessaire  à  sa  constitution  5  ce  qui  s'ac- 
corde avec  la  puissance  de  combinaison,  qui 
est  très-grande  dans  Pacide  muriatique. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  nature  des  corps ,  au  mode  èe 
leurs  combinaisons,  et  des  changemens  qui  peu- 
vent se  faire  dans  les  élémens  qui  viennent  les 
composer ,  ou  dans  ceux  qui  résultent  de  leur 
décomposition,  il /est  facile  de  multiplier  les 
hypothèses  ;  mais  celles  qui  s'appuient  le  plus 
sur  l'analogie,  et  qui  exigent  le  plus  petit 
nombre  de  suppositions  pour  enchaîner  les 
faits,  de  manière  que  l'esprit  en  saisisse  facile- 
ment les  rapports,  doivent  être  maintenue»,  sans 
confondre  toutefois  leurs  applications  avec  les 
faits  eux-mêmes ,  constatés  par  la  balance  et 
la  mesure  ,  et  avec  les  inductions  qui  en  déri- 
vent immédiatement. 

Après  ces  observations ,  les  auteurs  décri- 
vent les  propriétés  d'une  liqueur  qu'ils  ont  for- 
mée ,  par  la  combinaison  du  phosphore  ,  de 
l'acide  muriatique  et  de  l'oxygène ,  et  qui  est 
analogne  à  celle  que  Thomson  avait  produite 
par  la  combinaison  du  soufre  avec  l'oxygène 
et  l'acide  muriatique. 

lis  s'occupent  ensuite  del'action  de  l'eau  dans 
la  décomposition  de  plusieurs  corps, etnotam- 
ment  des  sels. 

Del'action  On  a  vu  que  l'acide  muriatique  ne  pouvait 
dailiTia  dé-  ^tre  ^paré  des  bases  qui  le  retiennent  sans  eau , 
composé    que  par  des  moyens  propres  à  fournir  l'eau 
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nécessaire  au  gaz  muriatique ,  en  sorte  que  l'eau  tion  de  plu. 
agit  clans  la  décomposition  des  muriates ,  par  *;™rs*  et 
sa  tendance  à  se  combiner  avec  l'acide  muria-  notamment 
tique.  D'autres  acides,  tels  que  Facidc  nitrique,  de*"ls- 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  fluorique  ,  exigent 
aussi  de  l'eau  pour  exister  dans  l'état  liquide. 
On  ne  pourra  donc  les  séparer  des  bases  qui  les 
retiennent ,  sans  eau  ,  à  moins  qu'on  ne  leur 
en  fournisse  ;  mais  il  est  d'autres  sels  dont 
l'acide  n'a  pas  besoin  d'eau ,  et  dont  la  décom- 
position exige  cependant  l'action  de  l'eau  ou 
du  moins  se  fait  beaucoup  plus  facilement  par 
son  influence  3  tels  sont  les  carbonates.  Les 
•auteurs  font  voir  qu'alors  c'est  à  la  tendance  à 
se  combiner  avec  les  bases  mêmes ,  que  l'eau 
doit  son  efficacité. 

Depuis  long-tems l'intervention  de  la  lumière  ^^J^™*" 
dans  les  phénomènes  chimiques  avait  fixé  Fat-  JJ|  lumièîe. 
tention  ;  M.  de  Rumford  avait  prouvé ,  par  la  agit  dans 
reduction  de  1  or  et  de  1  argent  mis  en  contact  mènCschi- 
avec  le  charbon ,  Féther  et  les  huiles ,  que  la  miques. 
lumière  solaire  produisait  un  effet  semblable  à 


celle  d'une  faible  chaleur  ,  semblait  s'opposer , 
ainsi  que  la  décomposition  de  l'acide  nitrique, 
à  une  application  générale  du'  principe  établi 
par  M.  de  Rumford. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait  dispa- 
raître cette  difficulté;  ils  prouvent  que  le  mé- 
lange du  gaz  muriatique  oxygéné  et  du  gaz 
hydrogène  ne  reçoit  point  d'altération  dans 
l'obscurité  3  mais  que  le  gaz  muriatique  oxygéné 
se  décompose  lentement  à  la  lumière  diffuse  $ 
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qu'il  y  a  une  détonation  instantanée  ,  lorsque 
le  mélange  est  exposé  à  la  lumière  vive  du 
soleil  ,  et  qu'un  corps  échauffé  à  1 2.5  ou  i5o 
degrés  du  thermomètre  produit  le  même  effet. 
Les  gaz  hydrogènes  composés  sesont  comportés 
de  même,  en  déposant  une  quantité  plus  ou 
inoins  grande  de  charbon. 

Le  gaz  muriatique  oxygéné  qu'on  fait  passer, 
avec  de  la  vapeur  d'eau,  dans  un  tube  échauffe 
à  un  degré  un  peu  plus  élevé ,  est  aussi  décom- 
posé ;  d  où  Ton  doit  conclure  que  ,  lorsque  la 
lumière  décompose  l'acide  muriatique  oxygéné, 
elle  agit  de  même.  L'acide  nitrique  concentré 
se  décompose  à  une  chaleur  même  inférieure. 
Sa  décomposition  par  la  lumière  doit  donc  re- 
cevoir la  même  explication.  Les  auteurs  font 
voir  qu'elle  doit  également  s'appliquer  aux 
changemens  qu'éprouvent  quelques  oxydes  mé- 
talliques ,  lorsqu'on  les  expose  à  la  lumière. 

Enfin ,  ils  font  voir  que  la  chaleur  produit , 
sur  les  couleurs  végétales  et  animales  ,  les 
mêmes  altérations  que  la  lumière  ,  d'où  il  ré- 
sulte ,  qu'en  exposant  pendant  une  heure  ou 
deux ,  à  une  chaleur  de  i5o  à  200  degrés,  une 
étoffe  teinte  ,  on  peut  prévoir,  par  l'altération 
qu'elle  éprouve  ,  la  manière  dont  elle  résistera 
dans  l'usage  à  l'action  de  la  lumière  j  mais  la 
décomposition  des  parties  colorantes  est  accé- 
lérée par  la  vapeur  de  l'eau. 

De  la  quan- 

Ayant  besoin  de  connaître  ,  pour  différentes 
omtenne    déterminations  f  ja  proportion  d'eau  retenue 
dans  la  Po-  dans  la  potasse  et  la  soude ,  préparées  par  le 
loude*1  la  m°yeiî  ^e  Talkohol ,  les  auteurs  se  sont  servis  de 
trois  moyens  pour  y  parvenir  5  de  la  saturation 
de  ces  bases  ilkalines  par  l'acide_carbonique , 
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tjui  en  chasse  Peau  ;  de  leur  combinaison  avec 
Ja  silice  \  et  de  la  combinaison  avec  l'acide  sul- 
furique,  d'un  poids  donné  de  potassium  et  de 
sodium ,  réduits  en  potasse  et  en  soude  par  le 
gaz  oxygène.  Us  adoptent,  pour  résultat,  que  la 
potasse  retient  un  cinquième  de  son  poids  d'eau , 
et  la  soude  un  quart.  Cependant  les  différens 
moyens  qu'ils  ont  employés  ne  donnent  pas 
des  résultats  assez  rapprochés  ,  pour  qu  on 
puisse  regarder  cette  détermination  comme 
rigoureuse. 

Ils  terminent  le  genre  de  recherches  dont  ils  DiacuMîon 
se  sont  occupés  jusqu'ici,  par  une  discussion  ™Vu]kk2£ 
sur  la  nature  du  potassium  et  du  sodium  ,  et  ««m  et  Ju 
cette  discussion  doit  inspirer,  dans  ce  moment,  *odlum* 
un  grand  intérêt. 

Lorsque  M.  Davy  découvrit  le  potassium  et 
le  sodium  ,  il  les  regarda  comme  des  métaux , 
et  il  fonda  sur  cette  supposition,  que  nous 
appellerons  hypothèses  des  métaux  ,  toutes  les 
explications  qu'ils  lui  présentèrent. 

11  s'éleva  une  autre  opinion ,  dans  laquelle  on 
considère  le  potassium  et  le  sodium,  comme  des 
hydrures  ;  nous  la  désignerons  par  V hypothèse 
des  hydrures.  Les  auteurs  la  regardèrent  d'a- 
bord comme  la  plus  probable  ;  mais  la  suite 
de  leurs  expériences  les  a  décidés  pour  la  pre-* 
mière. 

On  suppose  dans  la  première  hypothèse  que , 
lorsque  la  potasse  est  exposée  à  l'action  de 
l'électricité  voltaïque  ,  l'oxygène  qui  la  rédui- 
sait en  oxyde  se  sépare  ,  et  est  transporté  au 
pôle  positif,  pendant  qu'un  métal  pur  reste  sous 
l'influence  du  pôle  négatif. 

Dans  la  seconde,  on  pense  que  l'oxygène  de 


Digitized  by  Google 


j\6  RECHERCHES 

l'eau  qui  se  trouve  unie  à  la  potasse  est  porté 
au  pôle  positif,  pendant  que  son  hydrogène  se 
combine  avec  la  potasse  privée  d'eau ,  comme  il 
se  combine  effectivement  avec  le  tellure ,  l'ar- 
senic et  l'azote  qui,  étant  tenu  en  dissolution 
dans  l'eau,  forme  ,  par  l'action  de  l'électricité 
voltaïque,  de  l'ammoniaque  ,  qui  est  un  véri- 
table hydrure.  * 

On  peut  encore  donner ,  pour  exemple  ,  l'a- 
malgame d'ammoniaque ,  de  mercure  et  d'hy- 
drogène ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
potassium  et  le  sodium,  par  l'apparence  métal- 
lique et  par  la  légèreté. 

Les  auteurs  exposent  ici  les  motifs  qui  pa- 
raissent appuyer  chacune  des  deux  hypothèses, 
et  ce  n'est  qu'après  les  avoir  contrebalancées  , 
qu'ils  sont  restés  attachés  à  celle  des  métaux. 
Nous  croyons  seconder  leurs  vues,  en  soumet- 
tant à  quelques  considérations  i'hypo dièse 
qu'ils  ont  cru  devoir  adopter. 

Ce  n'est  pas  que  nous  mettions  une  grande 
importance  dans  le  choix  d'une  des  deux  hypo- 
thèses ,  puisque  l'une  et  l'autre  donnent  des 
explications  satisfaisantes  des  mêmes  faits,  et 
que  parmi  ces  faits ,  il  n'y  en  a  pas  qui  puissent 
décider  entièrement  la  question  ;  mais  il  est 
utile  de  prévenir  les  conséquences  outrées  que 
quelques  personnes  pourraient  tirer  de  l'une 
ou  l'autre  hypothèse,  admise  comme  une  vérité 
physique. 

Une  expérience  qui  nous  paraît  très-impo- 
sante en  faveur  de  l'hypothèse  des  métaux ,  est 
celle  par  laquelle  en  combinant  une  quantité 
d'oxygène  avec  le  potassium  ,  on  forme  une 
quantité  de  potasse  dont  le  poids  équivalent  à 
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celui  du  potassium,  et  de  l'oxygène  absorbé, 
produit,  par  exemple  ,  avec  le  gaz  acide  sulfu- 
reux qui  ne  contient  pas  d'eau  ,  un  sulfite  dans 
lequel  l'expérience  n'en  lait  pas  découvrir.  Les 
auteurs  se  sont  principalement  servis,  pour 
prouver  ce  l'ait ,  de  la  potasse  qu'ils  regardent 
comme  étant  au  troisième  degré  d'oxydation. 
Il  est  naturel  de  regarder  d'à  bord ,  comme  une 
conséquence  immédiate  de  l'expérience,  que  le 
potassium  9  substance  simple  ,  plus  l'oxygène  , 
forment  la  potasse  ;  et  c'est  sur  des  résultats 
pareils  que  repose  toute  la  théorie  chimique 
moderne  \  mais  le  potassium  a  des  propriétés 
qui  peuvent  peut-être  se  concilier  dilficilement 
avec  cette  hypothèse,  et  qui  s'expliquent  plus 
naturellement  en  luisupposant  une  composition 
telle  qu'on  en  connaît  plusieurs  analogues ,  et 
qui  se  forment  dans  des  circonstances  pareilles. 
Nous  reviendrons  sur  le  fait  dont  il  est  ques- 
tion. 

Parmi  les  principaux  motifs  favorables  à 
l'hypothèse  des  hydrures,  les  auteurs  placent: 

i°.  La  densité  du  potassium  et  du  sodium  , 
moindre  que  celle  de  l'eau  ,  et  à  plus  forte 
raison  que  celle  de  la  potasse  et  de  la  soude  ; 
mais  ils  observent  que  l'on  ne  peut,  par  aucune 
preuve  rigoureuse ,  faire  voir  que  les  alkalis 
secs  ont  une  plus  grande  densité  que  l'eau  , 
qu'il  n'est  pas  de  l'essence  des  métaux  d'avoir 
•une  grande  pesanteur  spécifique,  et  que,  quoi- 
que l'oxygène  diminue  la  pesanteur  spécifique 
des  métaux  qui  en  ont  beaucoup,  il  peut  au 
contraire, augmenter  celle  des  métaux alkalins 
qui  en  ont  peu. 

Il  n'existe  dans  la  nature  que  dés  métaux 
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isolés  ;  les  idées  générales  que  nous  nous  for- 
mons sur  leurs  propriétés  ne  sont  qu'un  ré- 
sumé des  observations  que  nous  avons  faites 
sur  chacun  d'eux  :  nous  ne  pouvons  effective- 
ment prétendre  qu'il  ne  peut  exister  des  subs- 
tances simples  qui ,  avec  une  grande  légèreté 
spécifique  ,  méritent ,  par  leurs  autres  pro- 
priétés, d'être  classées  parmi  les  métaux  ;  mais 
si  lorsqu'il  s'agit  de  juger  si  on  doit  regarder 
comme  simple ,  et  de  nature  métallique ,  une 
substance  qui  fait  un  saut  brusque  dans  une 
propriété  inhérente  à  tous  les  métaux  connus 
jusqu'à  présent ,  cette  dissemblance  a  quelque 
poids. 

La  légèreté  spécifique  du  potassium  que  nous 
prenons  surtout  pour  objet  de  nos  réflexions  , 
présente  une  difficulté  bien  plus  grave. 

On  ne  peut ,  à  la  vérité  ,  montrer  rigoureu- 
sement quelle  est  la  pesanteur  spécifique  de  la 
potasse  pure,  lorsqu'on  suppose  qu'on  ne  la 
connaît  que  dans  un  état  de  combinaison  :  ce- 
pendant il  est  très-probable  qu'elle  est  fort 
supérieure  à  celle  de  l'eau.  On  a  trouvé  que 
celle  du  carbonate  de  potasse  était  à  celle  de 
l'eau  comme  2,3  :  1  ;  mais  on  ne  peut  pas  sup- 
poser que  l'acide  carbonique  prenne,  en  se  con- 
densant, une  pesanteur  spécifique  qui  s'éloigne 
beaucoup  de  celle  de  l'eau ,  d'autant  plus  qu'une 
moitié  de  cet  acide  adhère  fort  peu  à  la  base 
du  carbonate  :  pareillement  on  ne  peut  pas  sup- 
poser que  les  757  d'oxygène  qui  doivent  s'être 
combinés  avec  le  potassium  9  s'éloignent  assez 
de  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  pour  pro- 
duire un  effet  sensible  :  il  résulterait  de  ces 
données  ,*  que  la  pesanteur  spécifique  du  potas- 
sium , 
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sium  ,  tel  qu'on  le  suppose  dans  la  combinaison 
qui  forme  le  carbonate  de  potasse  ,  devrait 
approcher  de  celle  même  de  ce  sel ,  c'est-à-dire 
de  2,3  à  1 .  Or ,  dans  l'état  où  nous  le  connois- 
sons,  il  a  à  peine  le  tiers  de  cette  pesanteur 
spécifique.  On  n'a  point  d'exemple  d'une  telle 
augmentation  de  pesanteur  spécifique  dans  un 
corps  solide,  qui  entre  en  combinaison. 

Si  on  suppose  que  le  potassium  ait  reçu  une 
certaine  proportion  d'hydrogène,  on  aune  ex- 
plication naturelle  de  sa  légèreté,  et  l'expé- 
rience fait  voir  que  l'amalgame  de  mercure  et 
d'ammoniaque  doit  sa  grande  légèreté  à  l'hy- 
drogène que  les  auteurs  ont  prouvé  exister  dans 
sa  combinaison.  L'hydrogène  expliquerait  en- 
core la^rande  volatilité  dont  jouit  \z potassium, 
pendant  que  la  potasse  paraît  absolument  fixe , 
ou  n'avoir  que  cette  volatilité  qui  dépend  des 
gaz  avec  lesquels  les  corps  solides  se  trouvent 
en  contact. 

20.  La  propriété  qu'ont  le  potassium  et  le 
sodium  de  donner  avec  le  gaz  ammoniacal  et 
avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  précisément  la 
même  quantité  de  gaz  hydrogène  qu'avec  l'eau. 

Pour  expliquer  ce  second  fait ,  M.  Davy  avait 
prétendu  que  tous  les  corps  ayant  entre  eux  des 
rapports  constans  de  saturation,  c'est  une  con- 
séquence nécessaire  que  le  potassium  dégage  la 
même  quantité  d'hydrogène  avec  l'eau  ,  le  gaz 
ammoniac  et  l'hydrogène  sulfuré.  auteurs 
font  voir  que  cette  explication  ne  s'ac^rde  pas 
avec  d'autres  faits  ;  ils  n'en  substituent  point 
d'autres;  toutefois  ils  concluent:  qu'une  objec- 
tion qui  n9a  pour  elle  que  la  singularité  d'un 
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fait  nouveau  qui  s'écarte  d'un  fait  connu  ,  ne 
repose  pas  sur  une  base  assez  solide. 

Cette  réflexion  ne  fait  pas  disparaître  la  dif- 
ficulté qui  naît  pour  l'hypothèse  des  métaux  , 
de  la  quantité  précisément  égale  de  gaz  hydro- 
gène qui  se  dégage  dans  l'action  du  potassium 
sur  l'eau ,  sur  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  sur 
le  gaz  ammoniac.  Cette  coïncidence  de  pro- 
duits dans  trois  cas  si  différéns  nous  paraît 
avoir  un  grand  poids  dans  l'évaluation  des 
probabilités  de  chacune  des  deux  hypothèses. 

3°.  La  propriété  qu'ont  le  potassium  et  le 
sodium  d'absorber  le  gaz  hydrogène  à  une  tem- 
pérature un  peu  élevée ,  et  de  n'absorber  le  gaz 
azote  à  aucune  température. 

On  a  vu  que  dans  l'action  du  potassium  sur 
le  'gaz  ammoniac,  il  se  forme  une  substance  de 
couleur  olive.  Lorsqu'on  soumet  cette  substance 
à  la  chaleur ,  il  se  dégage  trois  cinquièmes  de 
l'ammoniaque,  ou  de  ses  éléraens.  Dans  l'hy- 
pothèse des  hydrures ,  on  suppose  que  deux 
cinquièmes  de  l'ammoniaque  restent  combinés 
alors  avec  le  potassium,  privé  de  son  hydrogène  j 
et  dans  celle  des  métaux,  on  suppose  que  tout 
l'hydrogène  de  l'ammoniaque  a  été  chassé ,  et 
qu'il  n'est  resté  que  de  l'azote  en  combinaison 
avec  le  potassium.  11  s'agit  d'examiner  s'il  est 
probable  que  l'azote  puisse  former  une  com- 
binaison assez  puissante  avec  le  potassium  ,pour 
chasser  tout  l'hydrogène  et  rester  seul. 

Nou&4rvons  d'une  part,  à  considérer  la  puis- 
sance M  combinîiison  de  l'hydrogène,  et  d'au- 
tre part,  celle  de  l'azote.  De  toutes  les  subs- 
tances connues,  c'est  l'hydrogène  qui  montre 
la  plus  puissante  affinité.  Il  suffit  ,  pour  s'en 
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convaincre  ,  de  considérer  sa  force  réfringente , 
le  pouvoir  qu'il  exerce  sur  l'oxygène ,  dont  il 
fait  disparaître  les  propriétés  caractéristiques  , 
par  une  petite  proportion ,  et  les  combinaisons 
nombreuses  au'il' forme,  dès  que  les  circons- 
tances sont  favorables  ;  et,  pour  ne  pas  s'écarter 
des  métaux,  on  connaît  des  combinaisons  qu'il 
forme  avec  eux.  Bien  plus  ,  les  auteurs  ont  fait 
voir  que  dans  l'état  élastique  même ,  il  pouvait, 
dans  une  certaine  étendue  de  l'échelle  thermo- 
métrique,  former  une  combinaison  avec  le  po- 
tassium et  le  sodium . 

L'azote ,  au  contraire  ,  n'entre  que  dans  un 
petit  nombre  de  combinaisons  peu  stables  ,  et 
jusqu'ici  on  n'a  pu  en  former  aucune  combi- 
naison avec  les  métaux ,  soit  dans  l'état  de  gaz, 
soit  dans  l'état  naissant.  Les  auteurs, eux-mêmes, 
ont  en  vain  tenté  de  le  combiner  avec  le  potas- 
sium et  le  sodium. 

Il  nous  paraît  donc  plus  naturel  de  faire  in- 
tervenir dans  la  combinaison  qui  se  forme  dans 
cette  circonstance ,  l'action  de  l'hydrogène  ou 
de  l'ammoniaque,  que  celle  de  l'azote  seul. 

Après  avoir  discuté  les  motifs  que  l'on  peut 
alléguer  en  faveur  de  l'hypothèse  cles  hydrures , 
les  auteurs  exposent  ceux  qui  ont  décidé  leur 
préférence. 

Nous  ne  pouvons  même  indiquer  toutes  les 
raisons  dont  ils  se  servent  pour  appuyer  l'hy- 
pothèse de  la  nature  métallique  du  potassium 
et  du  sodium.  Il  est  juste  que  ceux  qui  vou- 
dront porter  un  jugement  sur  cette  question  , 
ayent  recours  à  l'ouvrage.  Nous  nous  bornerons 
aux  considérations  qui  paraissent  avoir  le  plus 
de  poids. 
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i°.  L'éclat  métallique  y  l'opacité  et  la  pro- 
priété conductrice  du  potassium  et  du  sodium; 
mais  ces  caractères  avaient  paru  peu  importans 
aux  auteurs  eux> mêmes  ,  puisque,  d'abord  >  ils 
n'empêchèrent  pas  la  préférence  qu'ils  donnè- 
rent à  l'hypothèse  des  lvydrures.  En  effet,  il  y  a 
tantd'autres  substances  qui  présentent  un  éclat 
qu'on  peut  appeler  métallique.  Le  charbon  , 
par  exemple,  qui  se  dépose,  lorsqu'on  fait  passer 
les  produits  des  substances  végétales  à  travers 
un  tube  incandescent,  a  cet  éclat  à  un  haut  degré. 
Il  possède  aussi  l'opacité  5. de  plus  ,  le  charbon 
est  un  conducteur  de  l'électricité. 

a°.  Leur  préparation  au  moyen  des  carbo- 
nates alkalins  parfaitement  secs  ;  et  à  ce  chef 
se  rapportent  plusieurs  observations  sur  l'état 
sec  dès  combinaisons  alkalines. 

Il  est  certain  que  ,  pour  adopter  l'hypothèse 
des  hydrures  ,  il  faut  nécessairement  admettre 
que  les  alkalis  purs  contiennent  une  certaine 
quantité  d'eau,  comme  le  gaz  muriatique  ;  etque, 
lorsqu'ils  entrant  en  combinaison  ,  ils  retien- 
nent une  portion  de  cette  eau  que  l'action  des 
acides,  aidée  de  celle  de  lâ  chaleur,  ne  peut  en 
chasser  $  mais,  dans  l'hypothèse  des  métaux,  ne 
faut-il  pas  admettre  que  Je  potassium  et  le  so- 
dium  retiennent  dans  les  mêmes  circonstances 
la  quantité  d'oxygène  qui  les  réduit  au  second 
■état  d'oxydation  ?  Et  ces  deux  quantités  ne  dif- 
fèrent entre  elles  que  de  la  petite  proportion 
d'hydrogène  que  l'on  suppose  combinée  avec 
le  potassium  et  le  sodium» 

Si  l'on  considère,  d'un  autre  côté,  que  les 
alkalis  purs  exercent  une  grande  action  sur 
l'eau,  en  sorte  qu'on  ne  peut  leur  faire  aban- 
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donner  celle  qui  s'y  trouve  incontestablement, 
que  par  le  moyen  d'une  combinaison  ;  qu'ils 
l'enlèvent  à  l'air  et  deviennent  déliquescens  , 


que 

contact  de  l'eau  chasse  tout  ce  qui  constitue  le 
dernier  degré  d'oxydation ,  il  ne  paraîtra  pas 
invraisemblable  que  les  alkalis  puissent  retenir 
une. portion  d'eau ,  lorsqu'ils  se  combinent  av«c 
les  acides  qui  eux-mêmes  exercent  une  action 
puissante  sur  l'eau. 

3°.  La  grande  analogie  qu'il  y  a  entre  lés 
.alkalis  et  les  oxydes  métalliques. 

L'ammoniaque ,  que  les  auteurs  ne  regardent 
eux-mêmes  que  comme  une  cornbinaison^Thy- 
drogène  et  d'azote  ,  affaiblit  bien  cette^ana- 
logie ,  si  elle  ne  la  fait  pas  disparaître.  Les  pro- 
priétés chimiques  de  l'oxyde  d'arsenic  et  de 
l'oxyde  d'antimoine  paraissent  assez  éloignées 
de  celles  de  la  potasse.  Plusieurs  oxydes  métal- 
liques forment  avec  les  alkalis  des  combinaisons 
qui  ont  assez  de  stabilité,  et  qui  même  cristal- 
lisent régulièrement  ,  et  on  ne  connaît  point 
de  pareilles  combinaisons  entre  les  alkalis ,  à 
moins  qu'on  ne  confonde  la  silice  et  l'alumine 
avec  les  alkalis. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  passons  aux  décou-  4*.  partit. 
vertes  des  auteurs  qui  composent  la  quatrième  Sonobicl» 
partie  ue  leur  ouvrage. 

Cette  dernière  partie  est  consacrée  à  un  objet 
qui  n'a  pas  un  rapport  immédiat  avec  les  re- 
cherches précédentes ,  mais  qui  n'offre  pas 
moins  d'intérêt.  C'est  une  nouvelle  analyse  des 
substances  végétales  et  animales ,  ou  une  dé- 
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termination  des  premiers  principes  qui  entrent 
dans  leur  composition. 

On  doit  se  rappeler  que  Lavoisier  chercha 
à  faire  l'application  de  son  importante  théorie 
de  la  combustion7 ,  à  la  composition  des  subs- 
tances végétales  et  animales  j'il  considéra  ces 
substances  comme  des  oxydes  dont  les  uns  ont 
pour  base  l'hydrogène  et  le  carbone ,  et  les 
autres  i'hydrogène  ,  le  carbone  et  l'azote.  Il 
vk,  qu'en  brûlant  ces  substances  dans  une  quan- 
tité donnée  de  gaz  oxygène,  on  pouvait,  par 
l'eau  et  l'acide  carbonique  qui  se  forment  , 
déterminer  les  principes  constituans  de  la  subs- 
tance soumise  à  la  combustion.  Il  fit  ainsi  quel- 
ques analyses  ;  et  si  ces  analyses  n'ont  pas 
l'exactitude  à  laquelle  on  est  parvenu  ,  on  ne 
peuTOouter  que  sa  méthode  n'y  puisse  con- 
duire. 

Depuis  lors,  cette  espèce  d'analyse  a  été  trop 
négligée  ;  cependant  on  peut  citer  celles  des 
étners  et  de  l'alkohol,qui  ont  été  portées  à  une 
grande  précision  par  une  méthode  analogue. 

Mais  il  y  a  plusieurs  substances  auxquelles 
la  méthode  de  Lavoisier  ne  pourrait  être  ap- 
pliquée. Les  auteurs  en  ont  imaginé  une  qui 
est  aussi  ingénieuse  que  générale.  Il  s'agit  aussi, 
dans  leur  procédé ,  de  reconnaître  les  principes 
d'une  substance  en  la  brûlant  par  le  gaz 
oxygène  et  en  déterminant  la  quantité  d'oxy- 
çene  qui  a  servi  a  la  combustion,  la  quantité 
d'acide  carbonique  et  d'eau  qui  s'est  formée , 
les  substances  gazeuses  qui  peuvent  s'être  dé- 
gagées, et  les  principes  fixes  qui  se  trouvent 
dans  le  résidu  solide. 

On  obtient  tous  ces  résultats  en  brûlant  la 
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substance  qu'on  examine ,  par  le  mùriate 
oxygéné  de  potasse ,  dans  un  appareil  qui 
donne  issue  aux  gaz  qui  se  dégagent  par  un, 
tube  qui  plonge  sous  le  mercure.  "  .!  *  ; 

On  fait  donc  un  mélange  d'un  poids  très- 
exact  de  la  substance  et  de  muriate  sur-oxygéné 
très- sec  :  on  l'introduit  dans  l'appareil  par  le 
moyen  d'un  robinet  qui  porte  une  cavité  dans 
laquelle  on  a  placé  ce  mélange  auquel  on  fait 
subir  une  chaleur  suffisante  ;le  gaz  qui  se  dé- 
gage est  conduit  sous  le  mercure.  On  mesure 
ce  gaz ,  on  reconnaît  la  proportion  d'acide 
carbonique  qu'il  contient  et  celle  d'azote  qui  a 
pu  se  dégager  avec  lui.  On  sait  *  d'autre  part , 
combien  la  quantité  de  muriate  suroxygéné 
employée  a  dû  fournir  d'oxygène;  on  conclut 
donc  de  toutes  ces  valeurs  y  la  quantité  de  car- 
bone, d'oxygène  et  d'azote  que  contenait  la 
substance  soumise  à  l'expérience  ;  mais  lé  mu- 
riate sur- oxygéné  a  laissé  un  poids  déterminé 
de  muriate  de  potasse.  Si  donc  la  substance 
renfermait  quelque  principe  fixe  ,  on  le  trouve 
avec  le  muriate  de  potasse  et  on  l'en  sépare , 
ou  l'on  fait  une  opération  particulière ,  par 
laquelle  on  détermine  les  principes  fixes. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  l'appareil  et  le 
procédé  des  auteurs;  ils  en  donnent  la  descrip- 
tion avec  beaucoup  de  soin ,  et  ils  ne  négligent 
aucune  des  circonstances  qui  peuvent  influer 
sur  l'exactitude  de  chaque  expérience. 

Ils  ont  déjà  analysé,  par  ce  moyen,  quinze 
substances  végétales,  savoir  :  les  acides  oxa- 
lique, tartareux,  muqueux  ,  citrique  et  acé- 
tique ,  la  résine  de  térébenthine ,  le  copal ,  la 
cire  et  l'huile  d'olive  ,  le  sucre  ,  la  gomme  , 
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l'amidon,  le  sucre  de  lait,  les  bois  de  hêtre 
et  de  chêne.  Chaque  analyse  est  exposée  dans 
un  tableau  où  sont  présentées  les  quantités  de 
la  substance  employée  ,  celles  des  produits,  et 
enfin  le  résultat  du  calcul. 

Les  substances  animales  soumises  au  même 
procédé  ont  présenté  une  difficulté  à  cause 
de  l'azote  qui  en  est  une  partie  constituante  ; 
s'il  se  trouve  excès  d'oxygène  dans  l'opération, 
il- se  forme  du  gaz  acide  nitreux ,  dont  il  serait 
difficile  de  déterminer  la  quantité  ;  il  faut,  d'un 
autre  côté  ,  éviter  qu'il  se  forme  de  l'ammo- 
niaque. L'artifice  par  lequel  on  prévient  ces 
inconvénient,,  consiste  à  employer  une  pro- 
portion de  muriate  suroxygéné ,  telle  que  ce 
sel  ne  soit  point  en  excès  ,  et  qu'il  soit  cepen- 
dant en,  quantité  capable  de  transformer  com- 
plètement en  gaz  toute  la  substance  animale. 
On  détermine  très-* aisément  cette  proportion 
par  des  essais  préliminaires.  Ils  ont  fait  l'a- 
nalyse de  la  fibrine  desséchée  ,  de  l'albumine, 
de  la  gélatine  et  de  là  matière  casée  use. 

Un  résultat  très -remarquable  de  toutes  ces 
analyses  termine  cet  ouvrage  si  fécond  en 
beaux  résultats  ;  c'est  que  dans  le  sucre  ,  l'ami- 
don ,  la  gomme  et  les  bois ,  la  proportion  d'hy- 
drogène et  d'oxygène  est  la  même  que  celle  qui 
constitue  l'eau  ,  pendant  que  dans  les  subs- 
tances animales,  un  excès  d'hydrogène  se  trouve 
avec  l'azote  dans  les  proportions  qui  consti- 
tuent,  à  très-peu  de  chose  près,  l'ammoniaque. 
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EXPLOITATIONS  DES  MINES  DE  FER 

Du  département  de  Sambre -et- Meuse ,  sur  les 
Produits  de  ces  mines  .  et  sur  les  Usines 
métallurgiques  du  même  département  ; 

Par  M.  Boùbsmel,  Ingénieur  au  Corps  impérial  de» 

Mines. 

Notice  sur  les  exploitations  des  mines  de  fer 
du  département  de  Sambre- et- Meuse. 

Dans  un  Mémoire  sur  le  gisement  des  mine- 
rais d  e  ce  département  (  î  ) ,  j 'ai  fait  connaître  que 
les  mines  de  fer  s'y  rencontraient  sous  deux  dis- 
positions différentes  ,  celle  de  filons  et  celle  de 
couches;  le  minerai  des  filons  est  jaune  et 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  mine  de  fer 
fort y  tandis  que  le  minerai  des  couches  est 
rouge  ou  violacé,  et  s'appelle  mine  de fer  tendre. 
L'état  joint  à  cette  notice  (a)  indique  les  pro- 
duits de  ces  mines  ,  et  les  communes  où  elles 
s'exploitent  :  quoique  j'aie  spécifié  le  nombre 
des  mines  pour  chaque  commune,  on  doit  sous- 
entendre  que  les  mêmes  gîtes  passent  le  plus 


(1)  Voye\_  le  Journal  des  Mines  ,  toin.  29  ,  n°.  171  j 
pag.  207. 

(2)  Voyez  la  note  des  Rédacteurs  ,  pag.  66. 
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souvent  sur  plusieurs  communes  différentes , 
en  sorte  que  les  unes  sont  alors  la  continuation 
des  autres.  Par  exemple,  le  principal  gîte  de 
minerai  jaune  de  Champion  ,  arrondissement 
de  Namur ,  est  le  même  que  celui  de  JBonines 
et  celui  de  Gelbresée  ,  et  c'est  la  même  couche 
de  minerai  rouge  qui  passe  à  Védrin ,  Marchov- 
lette ,  et  de  là  dans  le  département  de  l'Ourte. 

Les  gîtes  de  minerai  jaune,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  mon  Mémoire  ,  sont  plus  ou  moins 
irréguliers  dans  leur  puissance  ,  et  la  mine  ne 
s'y  trouve  répandue  que  par  intervalles ,  sur  des 
longueurs  plus  ou  moins  bornées.  Les  gîtes  de 
minerai  rouge  sont  plus  constans  3  cependant 
le  schiste  qu'il  imprègne  devient  quelquefois 
stérile  en  minerai ,  comme  on  l'a  observé  en 
quelques  points,  principalement  dans  une  ex- 
ploitation sur  Védrin  où  l'on  s'était  enfoncé  un 
peu  profondément  sur  la  pente  d'une  de  ces 
couches. 

Toutes  ces  espèces  de  mines  s'exploitent  à 
três-peu  près* de  la  même  manière  5  lorsque  le 
minerai  a  été  reconnu ,  soit  par  d'anciens  tra- 
vaux supérieurs,  soit  par  la  soude  (méthode 
qui  est  en  usage  pour  les  gîtes  de  minerai  jaune, 
lorsqu'ils  sont  puissans)  ,  on  perce  tant  sur  la 
direction  qu'en  travers  des  gîtes  ,  une  suite  de 
fosses  que  l'on  creuse  jusqu'à  ce  que  l'on  soit 
arrivé  a  la  mine,  et  ensuite  du  fond  de  ces 
fosses,  on  perce  une  ou  plusieurs  galeries  en 
différens  sens,  selon  l'épaisseur  de  la  veine  de 
mine.  On  ne  prolonge  ces  galeries  qu'à  une 
très- petite  distance  des  fosses,  et  on  reprend 
seulement,  en  revenant  vers  ces  fosses,  une 
partie  des  massifs  qui  séparent  les  galeries  les 
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unes  des  autres  ;  aprèsquoi  l'on  continue  l'appro- 
fondissement du  puits,  et  l'on  recommence  de 
nouvelles  galeries  ;  on  s'enfonce  ainsi  jusqu'à 
ce  que  l'on  trouve  l'eau,  ou  que  l'on  ne  puisse 
plus  parvenir  à  l'épuiser  sans  beaucoup  de  dé- 
penses. 

On  va  se  placer  ailleurs  pour  percer  de  nou- 
velles fosses ,  lorsque  les  premières  sont  stériles 
en  mine ,  ou  qu'on  en  a  extrait  toute  celle 
qu'elles  pouvaient  produire. 

En  certains  lieux ,  les  fosses  n'ont  pas  plus 
de  20  mèt.  de  hauteur,  et  dans  d'autres,  elles 
ont  jusqu'à  80  mèt.  ;  cela  dépend  de  la  profon- 
deur à  laquelle'on  trouve  l'eau  ,  car  jamais  l'on 
n'a  rencontré  Ja  lin  des  gîtes. 

Quand  l'on  doit  tirer  la  mine  profondément, 
les  fosses  sont  accouplées  pour  la  circulation 
de  l'air;  dans  les  autres  cas,  il  n'y  a  qu'une 
seule  de  ces  fosses  :  on  les  fait  circulaires  sur 
un  mètre  environ  de  diamètre ,  et  on  les  boise 
avec  des  cerceaux. 

Dans  les  gîtes  de  minerai  jaune  ,  les  galeries 
ont  un  mètre  de  largeur  sur  deux  mètres  de 
hauteur;  quelquefois  elles  forment  voûte  à  la 
partie  supérieure,  et  elles  sont  boisées  avec  des 
cerc%aux;  d'autres  fois  on  préfère,  avec  raison , 
de  les  soutenir  par  deux  mon  tans  recouverts  par 
un  chapeau.  Dans  les  gîtes  de  minerai  rouge  qui 
sont  ordinairement  peu  inclinés,  la  galerie  n'a 
que  l'épaisseur  du  banc  de  mine ,  et  on  ne  boise 
qu'avec  des  mon  tans  placés  perpendiculaire- 
ment du  toit  au  mur. 

La  pioche  est  l'intrument  employé  pour 
creuser  les  fosses  ou  pour  percer  les  galeries; 
quelquefois  cependant ,  avant  d'arriver  à  la 
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mine  rouge ,  on  doit  employer  la  poudre  pour 
traverser  des  bancs  de  grès  supérieurs.  La  mine 
que  les  galeries  d'exploitation  fournissent,  se 
met  dans  des  paniers  d'osier  que-  Ton  élève  au 
jour  à  l'aide  de  treuils  mus  par  un  seul  homme, 
et  que  l'on  place  au-dessus  des  fosses. 

Si  Ton  descend  plus  bas  que  le  niveau  de  l'eau, 
on  se  sert  de  tonnes  que  les  treuils  d'extraction 
élèvent  au  jour  5  cet  épuisement  se  fait  à  des  in- 
valles  réglés ,  lorsque  le  puisard  qu'on  a  mé- 
nagé au-dessous  des  galeries  d'exploitation  est 
plein.  Les  mines  jaunes  donnent  quelquefois 
de  l'eau  qui  vient  du  terrain  de  transport  qui 
leur  est  supérieur  ;  alors  on  la  reçoit  immédia- 
tement au-dessous,  dans  une  rigole  placée  dans 
la  fosse  en  forme  d'anneau  circulaire ,  cons- 
truite avec  des  cerceaux,  et  au  fond  de  laquelle 
on  a  battu  de  la  glaise;  quand  cette  rigole  est 
pleine  d'eau,  on  tire  une  cheville,  qui  bouche 
un  trou  correspondant  avec  le  fond  de  la  rigole, 
et  l'eau  tombe  dans  le  puisard. 

Lorsque  la  mine  est  de  bonne  qualité ,  on  fait 
quelquefois  plus  de  dépense  pour  épuiser  l'eau  5 
j'ai  vu,  dans  la  campagne  de  Morialmé  ,  une 
machine  hydraulique  al'mentée  par  une  mare 
d'eau ,  qui  faisait  mouvoir  huit  pomp^  en 
bois. 

Les  explorations  sont  faites  par  des  ouvriers 
mineurs  qui  travaillent  séparément ,  par  bandes 
de  trois  hommes ,  soit  pour  leur  propre  compte, 
soit  pour  celui  des  maîtres  de  forges  qui,  dans 
tous  les  cas,  ne  les  payent  qu'à  raison  de  tant 
par  mesure.  Le  plus  souvent  les  anciens  régle- 
mens  qu'ils  suivent  encore ,  ne  leur  donnant 
pas  le  droit  de  s'étendre  horizontalement  au- 
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delà  de  10  mèt.  de  leurs  fosses  ,  il  en  résulte 
nécessairement ,  ou  que  les  fosses  sont  les  unes 
sur  les  autres  *>  si  le  minerai  est  abondant ,  ou 
quelles  sont  seulement  répandues  çà  et  là,  sans 
communication  les  unes  avec  les  autres  ,  si  le 
minerai  a  moins  de  suite.  En  premier  lieu  ,  ce 
que  Ton  ne  prend  pas  sur  la  hauteur  où  s'exé- 
cutent les  travaux ,  est  à  jamais  perdu,  de  même 
que  la  surface  du  terrain  à  la  place  de  laquelle 
il  se  forme  un  entonnoir  ;  tandis  que  dans  la 
seconde  circonstance,  on  laisse  entre  les  fosses , 
des  intervalles  entiers,  sans  y  faire  aucune  re- 
cherche. On  voit  partout,  clans  l'arrondisse- 
ment de  Dinant,  des  exemples  de  la  première 
méthode  d'extraire  la  mine  ;  aujourd'hui  le  plus 
grand  champ  d'exploitation  est  dans  la  cam- 
pagne d'Yves ,  où  il  se  trouve  un  si  grand  nom- 
bre de  fosses  voisines  ,  sur  la  direction  et  sur 
l'épaisseur  du  gîte  ,  que  l'ensemble  des  pail- 
lassons ,  placés  au-dessus  de  ces  fosses  pour 
mettre  à  couvert  les  ouvriers  qui  élèvent  le 
minerai  au  jour,  présente  l'aspect  d'un  camp 
couvert  de  tentes;  aussi  cette  exploitation  a- 
t-elle  reçu  le  nom  de  camp  de  Boulogne. 
Comme  on  n'exécute  aucun  remblai,  et  qu'on 
ne  bouche  aucune  fosse  ,  cette  campagne  est 
toute  écrasée  et  elle  se  changera,  avec  le  teras  , 
en  une  mare  d'eau  ,  comme  cela  a  eu  lieu  dans 
toutes  les  exploitations  qui  ont  été  faites  depuis 
des  époques  très- reculées,  sur  les  parties  riches, 
des  liions  de  cet  arrondissement. 

Les  gîtes  de  minerai  jaune  étant  plus  étroits 
dans  l'arrondissement  de  Namur,  et  le  plus 
souvent  la  veine  de  bon  minerai  qu'ils  renfer- 
ment n'ayant  que  la  largeur  d'une  galerie,  on 
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n'a  ordinairement  qu'une  galerie  de  direction 
à  percer  à  chaque  niveau  $  oh  en  augmente  la 
largeur ,  en  formant  une  autre  galerie  parallèle 
contiguë,  dans  les  endroits  où  la  veine  devient 
plus  puissante.  Ici  les  ouvriers  se  réunissent 
quelquefois  pour  faire  des  galeries  de  direction 
assez  longues  $  dans  ce  cas,  chaque  bande  ne 
perce  qu'une  seule  fosse  qui  est  mise  en  com- 
munication avec  celles  des  autres  bandes,  afin 
qu'elles  se  servent  réciproquement  de  fosses 
d'airage  5  par-là  ,  on  diminue  la  quantité  de 
massifs  qu'on  laisserait  entre  les  travaux  des 
fosses  ,  s'ils  étaient  séparés  les  uns  des  autres. 

Nous  devons  dire  aussi  que  quelques  ouvriers 
intelligens  descendent  avec  leurs  fosses  jusqu'au 
niveau  de  l'eau ,  et  qu'ils  remontent  par  des 
galeries  successives  jusqu'aux  anciens  travaux, 
en  remblayant,  à  mesure,  avec  les  sables  ou  gan- 
gues stériles  qu'ils  rencontrent ,  soit  en  pour- 
suivant la  veine  dans  £a  direction  ,  soit  parce 

3ue  cette  veine  est  moins  large  que  leur  galerie 
'exploitation  5  mais  presque  toujours ,  on  les 
voit  commencer  immédiatement  sous  les  an- 
ciens travaux ,  et  descendre  ensuite  avec  des 
galeries  plus  basses ,  en  laissant  entre  celles-ci 
et  les  supérieures  des  intervalles  non  exploités; 
quelquefois,  à  la  vérité,  ilsne  laissent  pointd'in- 
tervalle,  et  le  ciel  de  la  galerie  d'en  dessous  est 
au  sol  de  celle  qui  était  placée  plus  haut,  et  que 
l'on  a  eu  soin  de  remblayer.  Quand  il  reste  un 
'massif  intermédiaire  entre  deux  galeries  , 
comme  alors  on  n'a  pas  rempli  les  vides  du 
tout  ou  du  moins  suffisamment ,  il  arrive  ordi- 
nairement que  ce  massif  s'éboule  à  la  longue  , 
et  que  le  bon  minerai  qui  s'y  trouve  se  mêle 
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avec  les  sables  des  parties  a  voisin  an  tes  ou  des 
galeries  déjà  exploitées ,  et  les  minerais  éboulés 
n'étant  plus  assez  riches,  on  n'y  revient  plus, 
et  on  les  laisse.  On  préfère,  dans  la  saison  d'été , 
lorsque  les  eaux  sont  basses ,  prendre  de  la 
mine  sous  les  anciens  travaux ,  en  s'établissant 
immédiatement  sous  les  déblais  qui,  au  bout 
d'un  certain  tems ,  acquièrent  une  consistance 
égale  à  celle  des  veines  de  minerai. 

Ën  hiver,  où  les  eaux  se  tiennent  à  un  ni- 
veau plus  élevé  ,  on  se  décide  à  fouiller  sur  les 
massifs  laissés  entre  les  travaux  des  diverses 
fosses;  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  re- 
trouver, parce  que  les  ouvrages  n'ayant  pas  été 
conduits  régulièrement ,  ces  massifs  ne  régnent 
pas  sur  toute  la  hauteur  ,  d'abord  ils  sont 
sur  un  même  aplomb ,  tandis  que  plus  bas  ils 
s'en  écartent.  On  travaille  encore ,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  sûr,  sur  les  nouvelles  veines  ou 
parties  de  veines  que  l'on  découvre  et  où  l'on 
n'a  pas  encore  tiré  de  mine. 

Il  est  certain  que  ,  malgré  la  mauvaise  dispo- 
sition des  exploitations ,  il  reste  encore  beau- 
coup de  minerai  à  prendre  au-dessus  du  niveau 
naturel  des  eaux  intérieures  ;  cependant  il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  mines  soient  intaris- 
sables ;  déjà,  en  quelques  endroits,  on  s'aper- 
çoit qu'elles  fournissent  de  moindres  produits, 
et  par  conséquent  il  est  tems  de  songer  à  as- 
surer les  approvisionnemens  des  fourneaux 
pour  l'avenir.  Il  convient  donc  de  creuser  des 
canaux  d'écoulement  qui  en  asséchant  les  gîtes 
sur  une  grande  hauteur  ,  permettent  de  les 
exploiter  beaucoup  au-dessous  du  niveau  au- 
quel on  les  a  travaillées  jusqu'à  présent.  C'est 
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surtout  pour  les  gîtes  de  mine  jaune  des  com- 
munes de  Frère -la -Grande,  Saint- Aubin  , 
Morialmé  et  Florennes  que  cette  observation 
doit  être  appliquée;  déjà  plusieurs  maîtres  de 
forges  avaient  proposé  ,  il  y  a  trois  ans ,  de 
creuser  pour  l'assèchement  de  ces  mines ,  deux 
aqueducs  ;  Pun  qui  ayant  son  orifice  au  ruisseau 
de  Fairoule  ,  se  dirigerait  de  PO.  à  PE.  pour  se 
rendre  dans  le  grand  banc  de  Frère-la-Grande , 
tandis  que  Pautre  partant  du  ruisseau  de  Saint- 
Aubin  ,  près  du  fourneau  de  Froidrnont ,  irait 
trouver  d'abord  le  gîte  des  bois  de  la  ci- devant 
abbaye  de  Florennes  sur  Saint-Aubin ,  qui  est 
le  plus  avancé  vers  le  Sud.  On  pourrait  égale- 
ment assécher  le  gîte  de  la  campagne  d'Yves  9 
au  moyen  d'un  auuéduc  dont  l'orifice  serait 
placé  au  ruisseau  de  cette  commune. 

Il  paraît  plus  difficile  d'assécher  les  mines 
de  fer  de  l'arrondissement  de  Namur,  dont  les 
mines  jaunes* sont  déjà  celles  que  l'on  exploite 
le  plus  profondément  dans  le  département  $ 
cependant  je  crois  que  cela  est  possible  pour 
quelques  minerais  ,  et  surtout  pour  le  grand 
banc  de  mine  rouge  de  Daussoult-Védrin ,  qui 
passe  à  Marsinne  (Ourte),  où  les  localités  per- 
mettraient de  creuser  un  écoulement  à  peu  de 
frais,  si  toutefois  l'on  jugeait  que  la  couche  de 
schiste  imprégnée  de  minerai  fût  toujours  riche 
dans  la  profondeur. 

Avant  tout ,  il  faudrait  s'assurer  desavantages 
de  ces  écoulemens  ,  en  faisant  lever  des  plans 
de  surface  où  seraient  tracés  tous  les  terrains  à 
assécher  par  les  mêmes  aqueducs  ,  et  en  faisant 
des  nivellemens  qui  indiqueraient  la  pente  to- 
tale depuis  la  surface  jusqu'aux  ruisseaux  où 
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ces  aqueducs  devraient  prendre  leur  origine. 
On  pourrait  ensuite ,  à  l'aide  de  ces  plans  et 
nivellemens,  arrêter  la  direction  la  plus  favo- 
rable à  donner  aux  aqueducs ,  s'il  restait  une 
assez  grande  profondeur  entre  le  niveau  de* 
ruisseaux  et  celui  auquel  les  anciens  travaux 
d'exploitation  ont  eu  lieu  ;  la  direction  arrêtée, 
on  construirait  les  aqueducs  qui  devraient 
avoir  d'assez  grandes  dimensions  pour  livrer 
un  passage  suffisant  aux  eaux,  et  pour  qu'on 
puisse  y  circuler  ;  et  lorsqu'on  serait  arrivétlans 
les  bancs  de  mine  ,  on  pousserait  des  ailes  qui 
seraient  entièrement  muraillées. 

Au  moyen  de  ces  travaux  d'art ,  tout  le  mi- 
nerai compris  entre  les  anciens  ouvrages  et  le 
niveau  de  l'écoulement,  deviendrait  susceptible 
d'être  tiré  j  et  pour  le  faire  de  la  manière  la 
plus  convenable  sur  les  gîtes  de  minerai  jaune, 
il  faudrait  exploiter  en  montant  depuis  le  niveau 
des  aquéducs  ,  soit  par  des  galeries  successives 
dans  les  parties  où  les  veines  seraient  étroites , 
soit  par  la  méthode  en  travers  dans  celles  où 
les  veines  seraient  puissantes  ,  et  en  remblayant 
à  mesure  avec  les  terres  et  les  argiles  qui  pro- 
viendraient des  exploitations.  11  serait  nécessaire 
'  encore,  pour  ne  point  être  exposé  à  laisser  de 
bons  massifs  entre  les  travaux  des  div  erses  fosses^ 
que  les  centres  d'exploitation  communiquassent 
les  uns  avec  les  autres.  On  continuerait  ainsi 
d'exploiter  jusqu'aux  anciens  travaux  ,  en  ob- 
servant cependant  de  donner  d'abord  un  écou-, 
lement  aux  amas  d'eaux  supérieures,  si  cet. 
écoulement  n q  s'opérait  pas  naturellement. 

Les  couches  de  minerai  rouge  s'exploiteraient 
aussi  en  montant  depuis  le  niveau  des  aqué- 
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ducs ,  en  employant  les  moyens  usités  dans  les 
mines  de  houille,  avec  le  gisement  desquelles 
ces  mines  ont  la  plus  grande  analogie ,  excepté 
qu'ici  il  importerait  peu  d'avoir  le  minerai  en 
grosses  ou  en  petites  masses. 

Note  des  Rédacteurs, 

M.  Boiiesnel  avait  joint  à  la  Notice  qu'on  vient  de 
lire*,  un  état  des  mines  de  fer  du  département  de  Sam- 
bre  -  et  -  Meuse ,  et  un  autre  des  usines  métallurgiques 
du  même  département.  Ces  états  ,  dont  le  premier  a  été 
dressé  sur  les  déclarations  des  maires,  et  le  second  sur  celles 
des  maires  et  des  maîtres  d'usines ,  ne  nous  ayant  pas  paru 
susceptibles  d'être  publiés  dans  ce  Journal  ,  nou>  nous 
sommes  bornés  à  en  extraire  quelques  données  générales 
qui  font  l'objet  des  deux  paragraphes  suivans. 

S.  IL 

Sur  les  produits  des  mines  de  fer  du 
département  de  Sambre-et-Meuse. 

M.  Boiiesnel  fait  connaître ,  dans  le  premier 
état  dont  nous  venons  de  parler,  que  les  mines 
de  fer  du  département  de  Sambre- et- Meuse 
fournissent  annuellement  45,38i  mètres  cubes 
de  mine  lavée ,  savoir  : 

Pour  les  fourneaux  du  département.  28,4641  . 
Et  pour  les  fourneaux  étrangers.  .  16,917/^  » 

M.  Boiiesnel  fait  remarquer  que  tous  ces 
produits  doivent  être  considérés  comme  des 
minimum,  à  cause  des  omissions  dont  quelques- 
unes  ont  été  indiquées  dans  la  colonne  des  ob- 
servations; ces  omissions  viennent  surtout  des 
fourneaux  étrangers  dont  les  consommations 
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sont  moins  bien  connues  que  celles  des  four- 
neaux du  département  5  c'est  pourquoi  ii  pense 
qu'on  doit  porter  le  produit  total  des  mines 
à  50,000  mètres  cubes. 

En  comparant ,  ajoute  M.  Boiiesnel,  le  pro- 
duit total  des  mines  de  fer,  i°.  avec  la  quantité 
de  minerai  qu'elles  fournissent  pour  les  four- 
neaux du  département ,  et  a°.  avec  la  consom- 
mation totale  de  ces  fourneaux ,  indiquée  sur 
l'état  des.  usines ,  on  trouve  : 

i°.Une  différence ,  en  plus,  de  ai,5oo  mètres 
cubes. 

20.  Une  différence,  en  plus,  de  i5,2oo  mètres 
cubes. 

D'où  l'on  voit  que  le  département  de  Sambre- 
et-Meuse  fournit  aux  départemens  voisins  une 
quantité  de  mine  qui  est  de  %  1 ,5oo  mètres  eu  bes , 
tandis  qu'il  en  prend  aux  autres  départemens 
au  plus  6',3oo  (le  produit  de  a8,5oo  mètres  cubes 
tiré  par  les  fourneaux  du  département  étant  un 
minimum  )  ;  en  sorte  que  le  département  de 
Sambre-et-Meuse  aurait  i5,aoo  mètres  cubes 
de  mine  lavée  ,  au-delà  de  ce  qui  serait  né- 
cessaire à  sa  consommation  totale. 

Les  fourneaux  étrangers  qui  prennent  une 

Î>artie  de  leurs  appro visionnemens ,  en  mine ,  sur 
e  département  de  Sambre-et-Meuse ,  sont  situés 
sur  ceux  de  l'Ourte ,  de  Jemmape  et  des  Ar- 
dennes. 

Les  départemens  étrangers  qui  fournissent 
des  mines  aux  fourneaux  du  département  de 
Sambre-et-Meuse,  sont  l'Ourte  et  ceux  de 
Jemmape  et  des  Forêts ,  d'où  l'on  en  tire  quel- 
que peu. 

E  a 
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$.  III. 

Sur  les  usines  métallurgiques  du  département 
de  Sambre-et- Meuse. 

Dans  le  second  état  dont  il  a  aussi  été  ques- 
tion, M.  Boiiesnel  s'est  attaché  à  faire  connaître 
les  dépenses  et  les  produits  des  différentes  usines 
métallurgique^  du  département  de  Sambre-et- 
Meuse.  Cet  état  est  divisé  en  huit  parties >  dont 
Voici  les  titres  : 

i°.  Hauts  fourneaux. 
20.  Forges. 
3°.  Martinets. 
4°.  Fenderies. 
5W.  Laminoirs. 

6°.  Usines  pour  le  travail  du  laiton. 
7°.  Usines  pour  le  travail  du  plomb. 

8°.  Verreries  en  cris  ta  J. 

-• 

En  récapitulant,  comme  Ta  fait  M.  Boiiesnel, 
le  nombre  des  usines  du  département  de  Sambre- 
et-Meuse  ,  on  voit  qu'il  s'y  trouve  : 

i°.  29  hauts  fourneaux,  dont  .27  seulement 
sont  en  activité,  qui  consomment ,  année  com- 
mune ,  34,Soo  mètres  cubes  de  mine  lavée ,  et 
produisent  i5>24o,ooo  kilogrammes  de  fonte; 
en  sorte  que  pour  avoir  un  kilogramme  de 
fonte  ,  on  emploie  orac>,oo23  de  mine  lavée. 

20.  47  forges  contenant  y 5  feux  d'affinerie 
et  4^  *eux  de  chaufferie  ,  lesquelles  fabriquent 
8,264,000  kilogrammes  de  fer  en  barres  avec 
13,0x7,000  kilogrammes  de  fonte,  c'est-à-dire, 
tin  kilogramme  de  fer  avec  1,6  kilogrammes  de 
fonte,  ou  om  %oo3o,  de  mine  lavée. 
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II  se  trouve  une  différence  de  2,2a3,ooo,  en 
moins ,  de  fonte  convertie  en  fer,  que  de  fonte 
produite. 

3°.  19  martinets  contenant  chacun  un  feu. 

4°.  9  fenderies  avec  11  feux.  1 

5°.  4  laminoirs  en  activité. 

6°.  8  usines  pour  le  travail  du  laiton. 

7°.  Une  usine  à  fondre  du  minerai  de  plomb , 
et  une  autre  pour  fabriquer  du  minium  ou 
oxyde  rouge  de  plomb. 

8°.  4  fours  de  verrerie  en  cristal ,  dont  trois 
au  bois  et  un  à  la  houille  (î). 


(i)  Note  des  Rédacteurs,  Ces.  fours  sont  établis  à 
Vonèche  ,  arrondissement  de  Dinant  :  ils  font  partie  dea 
beaux  établissemens  de  M.  d'Artigues.  Nous  rappelle-» 
rons  ici  à  nos  lecteurs,  que  c'est  dans  ces  établissemens 
célèbres  ,  et  par  leurs  produits,  et  par  l'art  avec  lequel  ils 
sont  dirigés  ,  que  M.  d'Artigues  est  parvenu  à  fabriquer ,  en 
grande  quantité  ,  du  flint-glass  bon  pour  l'optique  ,  et  avec 
lequel  M.  Cauchoix  a  construit  d'excellentes  lunettes  achro- 
matiques. (  Voyez  le  Journal  des  Mines ,  tome  29  } 
n°.  171  ,  pag.  179  1  et  n°.  172  ,  pag.  265.  ) 
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Sur  le  Muraillement  du  nouveau  Puits  de 
machine  que  l'on  exécute  sur  les  mines 
de  plomb  de  Védrin  ; 

Par  M.  Boùesnel  ,  Ingénieur  au  Corps  impérial 

des  Mi  nés  v 

•  '  .- 

Ijes  puits  que  Ton  destine  à  l'épuisement  des 
eaux  d'une  mine,  sont  ou  boisés  ou  muraillés, 
et  leur  forme  varie  suivant  le  genre  de  revêtis- 
éement  qu'on  s'est  proposé  de  leur  donner.  Les 
puits  boisés  sont  ou  carrés  ou  rectangulaires , 
et  l'on  sait  que  ce  boisage  s'exécute  de  deux 
manières  différentes;  savoir,  avec  des  cadres 
continus  appuyés  sur  des  traverses  picotées,  ou 
bien  à  l'aide  de  cadres  placés,  de  mètre  en» 
mètre,  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  encastrés, 
par  intervalles ,  dans  le  roc  des  parois.  Dans  la 
deuxième  méthode  ,  les  angles  des  cadres 
sont  soutenus  verticalement  par  des  bois  qui 
vont  de  l'un  des  cadres  au  suivant ,  et  par  der- 
rière les  cadres ,  on  établit  une  garniture  com- 
plète de  planches. 

Les  puits  maçonnés  ont  la  forme  rectangu- 
laire ou  circulaire.  En  Allemagne,  on  emploie 
une  maçonnerie  rectangulaire  que  l'on  cons- 
truit avec  des  pierres  posées  à  sec  ;  elle  se  com- 
pose d'arceaux  successifs  et  continus  placés  sur 
les  quatre  faces  du  puits,  et  encastrés  de  dis^ 
tance  en  distance  dans  le  roc  solide.  Aux  houil- 
lères du  Nord  de  la  France,  c'est  avec  des  bri- 
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ques^et  à  mortier  de  chaux  et  de  sable,  que 
Ton  muraille  les  puits.  A  Anzin  ,  lorsqu'on  a 
passé  le  terrain  tertiaire  (dit  niveau),  qui  re- 
couvre le  terrain  houiller,  avec  le  boisage  carré 
composé  de  cadres  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  et  soutenus  pàr  les  trousses  picotées ,  on 
continue  le  puits  en  rond  par  une  maçonnerie 
circulaire.  Cette  maçonnerie  se  fait  par  parties 
à  mesure  que  l'on  descend,  en  la  supportant 
par  des  cadres  de  bois  octogones,  échancrés 
circulairement ,  que  Ton  encastre  dans  le  roc, 
et  que  Ton  va  rejoindre  successivement  avec  la 
maçonnerie  inférieure.  A  Charleroi,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  de  niveau  à  passer,  le  puits  se  ma- 
çonne circulairement  depuis  la  surface,  et  à 
chaque  double  mètre  que  l'on  descend,  on  pose 
un  cadre  encastré  dans  le  roc ,  sur  leauel  on 
place  de  la  maçonnerie  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
rejoint  le  cadre  supérieur.  Enfin  ,  à  Liège ,  où 
les  puits  ont  de  très-grandes  dimensions  et  ser- 
vent à  la  fois  à  l'épuisement ,  à  l'extraction  et 
à  l'ai  rage ,  lorsqu'on  n'adapte  pas  le  boisage  par 
cadres  continus,  on  muraille  également  par 
parties  appuyées  sur  des  cadres  encastrés  dans 
le  roc  ;  mais  ici ,  la  forme  dru  puits  est  comme 
pour  les  puits  boisés ,  celle  d'un  rectangle  nui 
seulement  se  trouve  légèrement  arrondi  sur  les' 
angles. 

On  voit  qu'à  l'exception  de  la  maçonnerie 
employée  en  Allemagne,  toutes  les  autres  ont 
l'inconvénient  d'admettre  du  bois  dans  leur 
composition  ;  qu'à  la  vérité  elles  sont  d'une  cons- 
truction facile ,  mais  que  si  les  puits  devaient 
durer  très-Ion g-tems ,  on  aurait  à  craindre  pour 
la  solidité  de  l'ouvrage.  En  outre ,  comme  on 
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est  dans  l'habitude  d'encastrer  dans  la  maçon- 
nerie les  pièces  de  bois  servant  de  support  aux 
pompes  et  aux  échelles ,  les  ouvertures  qu'on 
est  obligé  de  pratiquer  pour  les  renouvelles  ne 
peuvent  s'exécuter  sans  causer,  dans  cette  ma- 
çonnerie, des  ébranlemens  nuisibles. 

La  meilleure  manière  de  murailler  les  puits 
consiste  certainement  à  ne  commencer  à  ma- 
çonner que  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  la  profon- 
deur qu'on  a  le  projet  de  leur  donner.  Car  la 
construction  reposant  sur  un  sol  solide ,  il  n'est 

Sas  nécessaire  de  la  décharger  de  distance  en 
isfcance  j  mais  alors  l'on  doit  employer  un  boi- 
sage provisoire ,  et  la  dépense  de  ce  boisage  de- 
venant très-considérable  lorsque  les  bois  sont 
dans  le  cas  d'être  renouvelles  pendant  l'appro- 
fondissement du  puits ,  il  peut  se  trouver  des  cir- 
constances telles  qu'il  faille  se  déterminer  à 
murailler  une  grande  partie  d'un  puits  que  l'on 
a  soutenu  jusqu'ici  par  un  boisage  provisoire  , 
parce  que  l'on  ne  pourrait  attendre ,  pour  com- 
mencer la  maçonnerie,  que  le  puits  lût  totale- 
ment approfondi.  Cette  position  venant  de  se 
rencontrer  sur  les  mines  de  plomb  de  Védrin , 
j'ai  cru  qu'il  ne  sefait  pas  inutile  de  faire  con- 
naître comment  l'on  s'y  était  pris  pour  exécu- 
ter le  muraillement. 

Tout  le  minerai  étant  épuisé  jusqu'au  niveau 
de  la  galerie  d'écoulement  qui  est  placé  à  88 
mètres  de  la  surface  du  terrain ,  et  la  machine 
à  vapeur,  dite  de  St. -Marc,  qui  élève  les  eaux 
au-dessous  de  cette  galerie  étant  mal  placée,  et 
ne  tirant  pas  d'ailleurs  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur, la  compagnie  a  résolu  d'établir  une 
nouvelle  machine  à  feu  sur  un  puits  que  l'on  a 
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percé  au  toit  du  filon-,  vers  l'endroit  où  il  se  di- 
vise en  deux  branches.  Ce  puits  a  été  appro- 
fondi carrément,  et  soutenu  par  un  bois.ige 
provisoire  j  mais  depuis  que  Ton  a  commencé 
à  creuser  au-dessous  du  niveau  de  la  galerie  d'é- 
coulement, il  s'est  présenté  de  telles  difficultés 
dans  l'approfondissement ,  que  l'on  a  reconnu 
que  le  boisage  provisoire  de  la  partie  au-dessus 
de  l'aquéduc  ne  pourrait  pas  attendre  ,  et  que 
même  il  était  indispensable  que  l'équipage  de 
pompes  destiné  à  élever  l'eau  du  niveau  de  la 
galerie  pour  alimenter  la  chaudière  et  l'injec- 
tion de  la  machine  a  vapeur,  fût  monté  pour  que 
cette  machine  pût  jouer  pendant  l'approfondis- 
sement, si  les  pompes  à  main  ou  celles  mises  en 
mouvement  par  une  machine  aux  chevaux ,  ne 
pouvait  plus  suffire. 

La  maçonnerie  devant ,être  circulaire,  pour 
plus  de  solidité ,  il  s'agissait  donc  de  lui  trouver, 
au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement ,  un  ajipui 
tel  qu'on  pût  bâtir  dessus ,  comme  si  c'eût  été 
le  fonds  du  puits,  et  cela,  sans  employer  au- 
cuns bois,  à  cause  des  inconvéniens  qui  en  ré- 
sultent pour  la  solidité ,  lorsqu'ils  viennent  à  se' 
corrompre. 

Deux  moyens  se  sont  naturellement  offerts 
pour  remplir  cette  condition  $  le  premier  con- 
sistait à  former  horizontalement  dans  le  roc  et 
sur  les  quatre  faces  du  vuits,  une  entaille  à  la 
fois  plane  et  horizontale ,  ou  rendue  telle ,  en 
comblant  les  vides  avec  de  la  maçonnerie  ;  puis 
en  partant  du  sol  de  ces  entailles ,  de  placer  plu* 
sieurs  assises  de  pierres  de  taille  en  saillies  les 
unes  sur  les  autres ,  jusqu'à  ce  que  l'on  fut  ar- 
rivé à  l'ouverture  circulaire  du  puits.  Les  diffé* 
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rentes  pierres  de  chacune  de  ces  assises  auraient 
fait  voussoir  entre  elles ,  et  leur  saillie  sur  la 
pierre  correspondante  de  l'assise  inférieure,  au- 
rait varié  en  raison  de  leur  position  par  rapport 
aux  angles  du  carré  du  puits,  de  manière  que 
l'assise  supérieure  se  fût  raccordée  avec  la  figure 
circulaire  du  puits,  et  que  les  autres  se  fussent 
successivement  rapprochées  de  la  ligne  droite, 
en  formant  ainsi  dans  les  angles  une  espèce 
d'arête.  Car  si  l'on  avait  préféré  que  toutes  les 
pierres  de  chaque  assise  eussent  eu  une  saillie 
é^ale ,  et  se  fussent  terminées  par  une  ligne 
circulaire ,  il  aurait  fallu  faire  l'entaille  par  gra- 
dins ,  de  façon  que  les  assises  augmentant  en 
nombre  depuis  le  milieu  des  faces  jusqu'aux  an- 
gles ,  eussent  figuré  dans  ces  dernières  parties 
des  espèces  de  pyramides  en  continuité  avec  le 
reste  de  l'ouvrage.  Dans  ces  deux  cas,  les  an- 
gles présentant  toujours  le  moins  de  résistance, 
il  eût  été  indispensable  de  les  soutenir  en  desr 
sous,  ou  de  les  décharger  à  quelques  mètres  en 
dessus  par  quatre  voûtes  conoïdes  dont  les 
ceintres  ou  directions  auraient  été  placés  dans 
des  plans  verticaux  parallèles  aux  côtés  du 
carre  inscrit  dans  celui  de  l'ouverture  du  puits. 

Un  second  moyen  était  la  trompe  sphérique, 
laquelle  présentait  d'autant  plus  d'avantage, 
qu  à  l'exception  de  l'assise  de  clef,  le  reste  pou- 
vait être  construit  en  briques.  Aussi  est  ce  celui 
que  la  compagnie  s'est  déterminée  à  employer. 
Cependant,  sa  construction  offrait  quelques  dif- 
ficultés, parce  qu'il  fallait  la  placer  dans  une 
ouverture  carrée;  maison  les  a  résolues  ,en  pre- 
nant, pour  naissances  de  la  trompe,  les  inter- 
sections de  sa  courbure  sphérique  avec  les  faces 
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carrées  du  puits.  Quant  à  cette  courbure  ,  on  l'a 
décrite  du  sommet  a  d'un  triangle  équilaté- 
ral  a  6  c  (jig.  1 ,/?/.  III),  ayant  pour  axe  celui 
du  puits,  et  pour  hase  une  ligne  égale  au  dia- 
mètre de  l'ouverture  circulaire  du  puits ,  aug- 
menté du  double  de  la  largeur  de  la  clef ,  en 
pierres  de  taille ,  qui  devait  terminer  la  trompe. 

Ayant  ainsi  arrêté  la  courbure  de  la  trompe, 
on  a  d'abord  établi  dans  le  puits  un  échafaud 
solide ,  et  après  avoir  pratiqué  sur  les  quatre 
faces  du  puits  une  entaille  figurant  la  surface 
conique  à  base  discontinue ,  qui  dévrait  servir 
de  joints  de  naissance  à  la  trompé  ,  on  a  élevé 
sur  l 'échafaud  une  maçonnerie  cylindrique  pro- 
visoire ,  sur  laquelle  on  a  tracé  la  courbure  ; 
puis  posé  ;  comme  sur  un  ceintre  ,  les  briques 
perpendiculairement  à  cette  courbure  ;  et  en- 
suite ,  sur  un  anneau  de  bois ,  l'assise  de  clef 
dont  les  voussoirs  en  pierres  de  taille  ont  été 
serrés  à  force  les  uns  contre  les  aujxes,  et  atta- 
chés entre  eux  par  des  crampons  plombés.  Alors , 
on  a  monté  sur  cet  appui  la  maçonnerie  du 
puits.  Cependant ,  comme  la  trompe  vers  les 
angles  avait  plus  de  portée  ,  et  par  conséquent 
moins  de  résistance,  on  a  jugé  a  propos,  lors- 
qu'on a  été  arrivé  à  5  mètres  au-dessus ,  de  les 
décharger  par  quatre  voûtes  conoïdes  e gf,  dont 
les  ceintres  ont  été  placés  dans  des  plans  e  f 
(fig.  a  )  ,  parallèles  aux  côtés  du  carré  inscrit 
dans  celui  du  puits,  et  passant  à  om,i2  du  cer- 
cle du  puits.  La  courbure  de  ces  ceintres  a  été 
déterminée  ,  comme  pour  la  trompe  ,  par  le 
triangle  équilatéral  a  ef  et  les  plans  de  joints 
des  naissances  taillés  de  même  dans  le  roc.  La 
maçonnerie  du  puits  étant  parvenue  aux  soin- 
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mets  g  des  voûtes  conoïdes ,  on  a  recouvert  le 
tout  par  un  anneau  m  n  en  pierres  de  taille 
liées  entre  elles  par  crampons,  comme  celles  de  la 
clef  de  la  trompe  ,  et  sur  cet  anneau  on  u  con- 
tinué l'édification  de  la  maçonnerie  qu'on  va 
ainsi  monter  jusqu'au  haut,  sans  la  décharger 
de  nouveau  par  des  ouvrages  d'art.  (1). 

Nous  avons  fait  voir  combien  ir  était  difficile 
de  renouveller  les  bois  de  support  des  pompes 
et  des  échelles ,  lorsqu'on  les  avait  encastrés 
dans  la  maçonnerie.  Ces  inconvéniens  ont  été 
levés  fort  simplement  dans  le  puits  de  Védrin , 
en  plaçant  ces  supports  sur  des  corbeaux  en 
pierres  de  taille.  Sur  le  côté  opposé  aux  échel^ 
les ,  les  extrémités  des  supports  des  pompes  n'en- 
trent qu'en  partie  dans  un  trou  plus  long  et 
plus  haut  laissé  dans  la  maçonnerie,  que  l'on 
remplit  avec  des  briques  liées  seulement  à  mor- 
tier d'argile  $  tandis  que  de  l'autre  côté,  les 
supports  sont  recouverts  par  une  large  pierre 
plate,  etserrés  l'un  contre  l'autre  par  le  support 
de  l'échelle  qui  est  en  tenons  et  repose  sur  les 
mêmes  corbeaux.  Les  figures  3  et  4  représentent 
cette  disposition  de  laquelle  il  résulte  que  tous 
ces  bois  peuvent  être  enlevés  et  remplacés  par 
d'autres ,  sans  toucher  aux  pompes  et  à  la  ma- 
çonnerie. 

Les  pièces  de  bois  qui  servent  de  guide  au  ti- 
rant principal,  et  les  sommiers  qui  portent  les 
bâches  de  chacune  des  répétitions  de  pompes, 
sont  encore  établis  sur  corbeaux  d'une  manière 
analogue. 

(1)  La  figure  a  est  divisée  en  deux  parties  pour  qu'on 
puisse  voir  la  trompe  sphérique ,  les  voûtes  conoïdes  et 
les  anneaux  en  pierres  de  taille. 
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SUR  LA  MAGNÉSIE  NATIVE  DE  NEW- JERSEY  (,). 

* 

Quoique  la  magnésie  entre  dans  la  composition  de  di- 
vers minéraux,  ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années 
qu'on  a  parié  de  la  magnésie  native  pure  et  sans  combi- 
naison. 

M.  Brongniart ,  dans  sa  Minéralogie  ,  a  décrit  plusieurs 
substances  sous  le  nom  de  magnésites  ,  dont  quelques-uns 
paraissent  contenir  de  la  magnésie  pure.  Celui  qui  approche 
le  plus  de  cet  état  de  pureté  est  le  magnésite  du  Piémont  ^ 
principalement  celui  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Cas- 
tell'a  monte  ,  et  qui  a  été  décrit  par  Giobert  (Journal  des 
Mines,  n°.  119).  Néanmoins  on  voit,  d'après  l'analyse 
qui  en  a  été  faite  par  M.  Guyton-Morveau ,  que  cette  ma- 
gnésie contient  une  quantité  assez  notable  d'acide  carboni- 
que. Mais  M.  Giobert  assure  qu'en  sortant  de  son  gîte  ,  elle 
n'en  contenait  point  du  tout ,  et  que  celui  qu'on  y  a  trouvé 
avait  été  absorbé  de  l'atmosphère  dans  l'espace  de  deux  ou 
trois  semaines  qu'elle  avait  été  exposée  à  l'action  de  l'air. 

Le  magné  site  de  Baudissero  (  Journal  des  Mines  , 
n°.  1 18  )  contient ,  suivant  Giobert,  68  pour  100  de  ma- 
gnésie, 12  d'acide  carbonique,  i5  de  silice  ,  2  de  sulfate  de 
chaux,  et  3  d'eau.  M.  Giobert  pense ,  comme  pour  le  magné- 
site  de  Castell'a  monte,  que  l'acide  carbonique  de  celui-ci  lui 
a  été  transmis  par  l'atmosphère. 

Les  magnésites  de  Vallecas  en  Espagne  et  de  Salinelle 
en  France  ,  ne  contiennent  point  d'acide  carbonique  ;  mais 


(1)  Cet  article  est  extrait  du  premier  Numéro  du  Journal  Minéra- 
hgique  Américain.  Voy»  z  (  Journal  des  Mines  ,  tome  29  ,  page  398  ) 
nonce  que  nous  avons  faite  de  cet  ouvrage. 
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ils  sont  mêlés  d'une  grande  quantité  de  silice  :  celui  de  Sa-* 
linelle  en  contient  ,  d'après  l'analyse  de  Vauquelin  ,  55 
pour  100.  M.  Brochant  cite  ,  comme  magnésie  native,  une 
substance  trouvée  à  Robschûtz  en  Moravie  par  le  docteur 
Mitchell,  quoique  suivant  l'analyse  faite  par  le  docteur  Mit- 
chell  lui-même  ,  et  par  Lampadius ,  elle  contienne  presque 
autant  d'acide  carbonique  que  de  magnésie.  Si  on  l'a  nom- 
mée magnésie  native  ,  c'est  que  sans  doute  elle  se  trouve 
dans  le  même  cas,  que  celles  dont  parie  M.  Giobert. 

Quant  à  la  substance  minérale  que  M.  Bruce  regarde 
comme  une  magnésie  native  proprement  dite  ,  voici  com- 
ment il  l'a  décrite: 

Sa  couleur  est  blanche  ou  d'un  gris-blanchâtre. 

Elle  a  un  lustre  perlé. 

Sa  structure  est  feuilletée  et  ses  lames  souvent  disposées 
en  rayons. 

Les  feuillets  séparés  «ont  transparens;  en  masse  demi- 
transparens  ;  après  avoir  été  exposés  à  l'action  de  l'atmos- 
phère ils  deviennent  opaques. 

Ce  minéral  est  un  peu  élastique  ;  il  est  tendre  ,ct  adhère 
légèrement  à  la  langue.  Sa  raclure  est  parfaitement  blanche. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  2,1 3. 

Exposé  au  chalumeau,  il  devient  opaque  et  friable  ,  et 
perd  quelque  chose  de  son  poids. 

Il  est  soluble  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  mu- 
riatique. 

Il  l'orme  des  veines  depuis  quelques  lignes  jusqu'à  un. 
pouce  d'épaisseur  dans  une  roche  de  serpentine  ;  et  ces  vei- 
nes parcourent  cette  roche  dans  toutes  les  directions. 

D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Bruce,  cette 
substance  ne  contient  autre  chose  que  70  pour  100  de  ma- 
gnésie et  3o  d'eau  de  cristallisation. 
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DÉCRETS  IMPÉRIAUX, 


principaux  Actes  émanés  du  Gouvernement, 
sur  Les  Mines  ,  Minières  ,  Usines  >  Salines 
et  Carrières  j  pendant  Le  mois  de  juillet  de 
l'année  1811. 


Décret  qui  fixe  V  étendue  de  la  surface  de  la  concession 
accordée  aux  sieurs  Daniel ,  Fery-la-Combe ,  Dubreuil 
et  compagnie.  —  Du  2  5  juillet  181 1. 

IN  APOLÉON  ,  Empereur  des  Français  ,  Roi  d'Italie,  Conces- 
Protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin,  Médiateur  de  la  sions  de  mi- 

CONPÉDÉRATION  SuiSSE,  etC.  etC.  houille  i 

Sur  le  Rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur;  tuées  dans 

Nous  ayons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  1«  oéparre- 

Àrt.  1.  L'étendue  de  surface  de  la  concession  accordée  jj*"^" 
par  notre  décret  du  premier  juillet  1 809 ,  aux  sieurs  Daniel  du-Rhône. 
Fery-la-Combe ,  et  Joseph  Dubreuil  et  compagnie,  des 
mines  de  houille  existantes  sur  le  territoire  des  communes 
de  Gardannes,  Fuveau,  Peynier,  Gréasqne,  Roqùevaire 
et  Belcodenne,  département  des  Bouches-du-Rbône^  est  et 
demeure  fixée ,  d'après  les  limites  qui  lui  sont  'assignées  par 
ledit  décret,  à  soixante-sept  kilomètres,  cinq  cent  quatorze 
mille  neuf  cent  vingt  mètres  quarrés ,  au  lieu  de  68  kilo  m. 
1 35, 65o  mètres. 

2.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur:  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat, 
Signé  le  Comte  Daru. 

Décret  qui fixe  l'étendue  de  la  surface  de  la  concession 
accordée  à  la  dame  Massol  et  au  sieur  de  Cas  te  liant. 
—  Du  25  juillet  1811. 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  etc.  etc. etc. 

Art.  1.  L'étendue  de  surface  de  la  concession  accordée 
piu*  notre  décret  du  premier  juillet  1809  ,  à  la  dame  Marie- 
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Conces-  Anne- Jeanne-Françoise- Joseph  Massol,  veuve  de  Cabre  , 
m  de  ^  et  au  si.eur  Louis  Joseph-Alphonse  de  Caslellane ,  des  mines 
houille  si-  de  houille  existantes  dans  leurs  propriétés  si  tuées,  partie  corn- 
tuées  dans  mune  de  Belcodcnne ,  partie  commune  deGréasque,  ar^ 
leentPdeie  rondissement  de  Marseille,  département  des  Bouches-du- 
Bonches-  Rhône,  est  et  demeure  fixée,  d'après  les  limites  qui  lui 
du  Rhône,  sont  assignées  par  ledit  décret ,  à  douze  kilomètres  7-56,  675 
mètres  carrés ,  au  lieu  de  10  kilomètres  6o4,ioo  mètres. 

a.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont  char- 
gés de  l'exécution  du  présent  décret. 

Décret  qui  fixe  Vétendue  de  la  surface  de  la  concession 
accordée  aux  sieurs  et  demoiselles  Lazarre ,  Joseph" 
Michel  Constantin ,  etc.  etc.  —  Du  2 5  juillet  1811. 

NAPOLEON  ,  Empereur  des  Français  ,  etc.  etc.  etc. 

Art.  i.  L'élendue  de  surface  de  la  concession  accordée 
par  notre  décret  du  premier  juillet  1809  ,  aux  sieurs  et  de- 
moiselles Lazarre-Josepli-Micliel  Constantin  ,  Louis'-Jeari- 
Marie-Félicilé-Joseph ,  Thérèse-Reine  et  Marie-Fortunée- 
Gérin  Richard ,  des  mines  de  houille  existantes  sur  le  terris* 
toire  des  communes  de  Peypin  et  de  Saïnt-Savournin ,  dé- 
partement des  Bouchcs-du-Rhône ,  est  et  demeure  fixée  , 
d'après  les  limites  qui  lui  sont  assignées  par  ledit  décret , 
à  six  kilomètres  huit  cent  mille  six  cents  mètres  carrés,  au 
lieu  de  8  kilom.  275,794  mètres.  ^* 

2.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

*  * 

Décret  qui  fixe  Vétendue  de  la  concession  accordée  aux 
sieurs  Sicard  et  Rouquicr.  — Du  25  juillet  1811. 

NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Français  ,  etc.  ele.  etc. 

Art.  1.  L'étendue  de  surface  de  la  concession  accordée 
par  notre  décret  du  premier  juillet  1809,  au  sieur  Po- 
fieucte  Sicard  ,  et  au  sieur  G.  B.  Rouquier ,  des  mines  de 
houille  existantes  sur  le  territoire  des  communes  de  Tretz 
et  d'Auriol ,  département  des  Bouches  du-Rhône ,  est  et 
demeure  fixée ,  d'après  les  limites  qui  lui  sont  assignées  par 
ledit  décret  ,  à  quatre-vingt  -seize  kilomètres  huit  cent 
quarante-un  mille  dix-huit  mètres  carrés,  au  lieu  de  74  kilo- 
mètres 5 12,800  mètres. 

2.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont  char- 
gés de  l'exécution  du  présent  décret.  . 
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N°.  176.  AOUT  1811. 

AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  participé  jusqu'à  présent,  ou 
qui  voudraient  participerpar  la  suite,  au  Journal  des  Mines, 
soit  parleur  correspondance,  soit  parFenvoi  de  Mémoires 
et  Ouvrages  relatifs  à  la  Minéralogie  et  aux  diverses  Sciences 
qui  se  rapportent  à  l'Art  des  Mines  et  qui  tendent  à  son  per- 
fectionnement,  sont  invitées  à  faire  parvenir  leurs  Lettres 
et  Mémoires,  sous  le  couvert  de  M.  le  Comte  Laumond, 
.  Conseiller  d'Etat ,  Directeur-général  des  Mines ,  à  M.  Gillkt- 
Laumont  ,  Inspecteur-général  des  Mines.  Cet  Inspecteur  est 
particulièrement  chargé,  avec  M.  Tremery  ,  Ingénieur^  des 
Mines ,  du  travail  à  présenter  à  M.  le  Directeur-général ,  sur 
le  choix  des  Mémoires,  soit  scientifiques,  soit  administra- 
tifs ,  qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du  Journal 
des  Mines  ;  et  sur  tout  ce  qui  concerne  la  publication  de 
cet  Ouvrage. 

STATISTIQUE  MINÉRALOGIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DES  APENNINS; 

Par  M.  L.  Cordier  ,  Inspecteur-divisiounaire  ail  Corps 
impérial  des  Mines,  Correspondant  de  l'Institut  (1). 

NOTICE  PRÉLIMINAIRE. 

L'administration  des  Mines ,  en  chargeant 
un  ingénieur  de  parcourir  et  d'examiner  le 
département  des  Apennins,  a  pensé,  sans  doute, 
que  quoique  ce  département  fût  annoncé 

(i)Ce  travail  est  extrait  du  Compte  rendu  par  M.  Cordier, 
de  la  mission  spéciale  dont.il  a  été  chargé  en  1609  dans  les 
départemens  de  Gènes  et  des  Apennins. 
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comme  dépourvu  de  substances  minérales  sus- 
ceptibles d'exploitation,  il  importail; cependant 
de  vérifier  les  indices  que  présente  son  terri- 
toire, et  de  savoir  précisément  à  quoi  s'en  tenir 
sur  l'état  des  choses  dans  cette  nouvelle  partie 
de  l'Empire  français.  Indépendament  des  ren- 
seignemens  qu'on  avait  été  à  portée  de  recueillir, 
la  structure  montueuse  du  pays  donnait  un  pré- 
jugé favorable  ;  d'ailleurs  l'annonce  d'une  mine 
de  houille  auprès  de  la  ville  de  Sarzane ,  eût 
Suffi  pour  motiver  l'envoi  d'un  homme  de  l'art 
sur  les  lieux.  Effectivement  Sarzane  est  située  à 
un  myriamètre  des  grands  établissernens  mari- 
times que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  fait  fonder 
à  lsrSpezzia',  et  il  faut  convenir  que  l'existènce 
d'une  mine  de  houille  ,  susceptible  d'exploita- 
tion, et  située  à  une  si  grande  proximité  du 
nouveau  port,  serait  d'un  avantage  inappré- 
ciable :  tels  ont  été  les  motifs  de  la  mission  dont 
j'ai  été  chargée. 

v  J'ai  fait  connaître  par  ma  correspondance  les 
obstacles  que  j'ai  éprouvés  sur  les  lieux  ,  pour 
compléter  les  renseignemens  qui  m'avaient  été 
fournis,  ou  pour  en  acquérir  de  nouveaux  , 
ainsi  que  la  fausseté  de  la  plupart  des  indices, 
et  la  peine  qu'il  a  fallu  prendre  dans  un  pays  si 
difficile,  à  tous  égards ,  pour  les  vérifier  les  uns 
après  les  autres.  Je  me  suis  attaché  à  rendre 
compte ,  dans  des  notices  préliminaires ,  des 
objets  qui  m'ont  paru  dignes  de  quelque  intérêt. 
Quoique  le  résultat  de  mes  recherches  ait  été 
a  peu  de  chose  près  négatif,  le  Gouvernement 
en  retirera  au  moins  cet  avantage;  c'est  qu'il 
pourra  fixer  son  opinion  sur  les  richesses  mi- 
jiérales.du  département  des  Apennins. 
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Ces  richesses  se  bornent  aux  mines  suivantes. 
Savoir  : 

i°.  La  mine  de  houille  de  Caniparola. 
2°.  La  mine  de  bois  fossile  de  San-Lazaro. 
3°.  Les  deux  mines  de  manganèse  de  la  Ro- 
chetta  et  de  Fagiona. 

j  4°.  La  minière  de  terre  brune  de  la  Rochetta. 

Aucune  de  ces  mines  n'a  été  l'objet  d'une 
concession,  soit  de  la  part  des  anciens  Gouver- 
nemens ,  soit  de.  celle  du  Gouvernement  fran- 
çais. Les  propriétaires  de  la  "surface  du  sol  ont 
joui  jusqu'à  présent  de  la  faculté  d'en  disposer 
à  leur  gré. 

On  n'exploite  aucune  de  ces  mines.  La  pre- 
mière est  la  seule  qui  mérite  quelque  intérêt; 
on  en  a  extrait  de  la  houille  pendant  quinze 
ans,  elle  est  abandonnée  depuis  plusieurs  an- 
nées. La  mine  de  San-Lazaro  est  simplement 
reconnue  j  on  n'y  travaille  point.  La  mine  de 
manganèse  de  la  Rochetta  a  été  très- foi blement 
exploitée  pendant  une  vingtaine  d'années  ;  on 
Pa  abandonnée  dans  ces  derniers  tems.  La  mine 
de  manganèse  de  Fagiona  a  été  l'objet  de  quel- 
ques travaux,  il  y  a  plus  de  vingt  ans;  elle  est 
actuellement  abandonnée.  Enfin ,  la  minière  de 
terre  brune  de  la  Rochetta  a  été  seulement 
l'objet  de  quelques  tentatives  d'exploitation 
dans  ces  dernières  années.  Chacune .  de  ces 
mines  ,  au  reste  ,  sera  décrite  en  détail  ci- 
après. 

J'ajouterai  maintenant  que  dans  le  cours  de 
mes  recherches,  j'ai  eu  occasion  de  recueillir 
des  données  assez  précises  sur  les  autres  bran- 
ches de  l'industrie  minérale  ,  qui  ne  ressortent 
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pas  aussi  rnédiatement  de  la  Direction  des 
Mines.  Il  existe  dans  le  département  des  Apen- 
nins , 

Une  verrerie. 
40  fours  à  brique. 

80  fours  à  chaux.  » 
4  fours  à  plâtre.  (Deux  de  ces  fours  n'ont 
point  travaillé). 

4  carrières  de  marbre. 
43  carrières  d'ardoise. 

Enfin ,  un  très-grand  nombre  de  carrières 
de  pierre  à  bâtir. 

Le  tablean  qui  termine  le  travail  dont  je  pu- 
blie ici  le  résultat ,  fait  voir  que  les  produits 
bruts  de  ces  différentes  exploitations  se  sont 
élevés, pour  Tan  1809,  à  la  somme  de  5o2,ooo  f. 
environ  5  les  deux  tiers  de  ces  produits  ont  été 
exportés  du  département  par  mer$  leur  con- 
fection a  occupé  plus  de  700  ouvriers ,  et  a 
occasionné  une  consommation ,  en  bois  ,  de 
21,800  stères.  Il  sera  fourni  une  notice  sur 
ces  différentes  exploitations  ;  mais  avant  d'en- 
trer dans  aucun  détail ,  il  convient  de  donner  » 
une  idée  de  la  constitution  minéralogique  du 
département.  La  nature  du  sol  expliquera  l'ab- 
sence presque  totale  des  minerais  métalliques 
et  principalement  celle  du  minerai  de  fer. 

Je  diviserai  cette  statistique  en  trois  parties. 
La  première  aura  pour  objet  la  description  mi- 
néralogique du  département ,  la  seconde  trai- 
tera des  mines  et  minières  ,  et  la  troisième  sera 
consacrée  aux  carrières ,  usines  et  fabriques  qui 
en  dépendent. 
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i  • 

PREMIÈRE  PARTIE. 

m  I 

Description  minéraiogique  du  département. 

» 

Le  département  des  Apennins  est  composé 
de  différens  territoires  qui  appartenaient  soit 
à  Ja  république  de  Gênes ,  soit  aux  Etats  de 
Panne  ,  soit  à  ceux  de  Lombardie ,  soit  au 
royaume  d'Étrurie  ;  il  contient  actuellement 
des  enclaves  dépendans  du  royaume  d'Italie. 
Les  mines  de  manganèse  et  ue  terre  brune 
de  la  Rochetta  sont,  ainsi  qu'une  partie  de 
la  mine  de  Caniparola  ,  situées  dans  ces  en- 
claves. 

Au  Nord,  le  département  des  Apennins» est 
borné  par  le  département  du  Taro;  à  l'Est,  par 
celui  de  Crastolo  et  la  principauté  de  Lucques  j 
au  Sud,  parla  Méditerranée,  et  à  POuest,  par 
Je  département  de  Gênes. 

Sa  figure  est  à  peu  près  celle  d'un  triangle 
équilateral  dont  un  côté  regarde  l'Orient , 
tandis  que  les  deux  autres  sont  tournés  vers  le 
N.  O.  et  le  S.  O.  ;  sa  surface  est  d'un  peu  plus 
de  36  myriamètres  carrés  5,  la  côte  a  7  myriam. 
de  longueur,  et  plus  de  12  myriam.  de  déve- 
loppement ;  c'est  la  plus  belle  partie  du  dépar- 
tement ;  elle  est  extrêmement  fertile ,  bien 
cultivée  et  très-commerçante  ;  elle  est  remar- 
quable par  la  plaine  et  la  ville  de  Sarzane  ,  par 
les  petits  ports  de  Porto-Fifto,  Rapallo,  Chia- 
vari,  Lavagna,  Sestri,  Levanto,  Lerici ,  Poito- 
Venere  ,  et  surtout  par  celui  de  la  Spezzia  qui 
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se  trouve  placé  dans  le  fond  du  golfe  de  ce 
nom ,  un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée. 
^L'entrée  de  ce  golfe  est  défendue  à  l'Ouest 
par  les  petites  îles  de  Tino ,  Tinetto  et  PaU 
maria  ,  qui  ne  sont  pas  seulement  intéressantes 
par  une  végétation  romantique,  mais  encore 
parce  qu'elles  sont  composées  en  entier  de  très- 
beau  marbre  à  fond  noir,  et  qu'elles  fournissent 
ce  célèbre  portor. 

La  côte ,  au  reste ,  est  presque  partout  bordée 
de  montagnes ,  et  l'intérieur  du  département 
en  est  entièrement  couvert.  Il  est  impossible 
de  voir  un  pays  plus  entrecoupé,  et  d'un  accès 
plus  difficile  ;  excepté  quelques  portions  de 
grande  route  tracées  le  long  de  la  mer ,  on  ne 
trouve  partout  ailleurs  que  des  sentiers  prati-' 
cables  seulement  à  cheval  ou  à  mulets.  L'été, 
c'est  dans  le  lit  des  torrens  qu'on  voyage; 
l'hiver ,  c'est  sur  les  hauteurs  qu'il  faut  passer. 
La  stérilité  des  montagnes  se  joint  à  la  difficulté 
des  communications.  D'après  ces  détails  on 
ne  sera  pas  surpris  que  le  département  des 
Apennins  soit  encore  peu  avancé  sous  le  rap- 
port de  l'industrie. 

Les  montagnes  qui  couvrent  toute  la  surface 
du  département ,  sont  une  section  de  la  longue  * 
chaîne  des  Apennins  :  elles  offrent  les  cimes 
les  plus  élevées  de  toute  la  chaîne.  La  ligne 
de  séparation  des  eaux  versantes  traverse  le 
département  par  le  milieu ,  et  court  à  peu  près 
de  l'E.  à  l'O.  ;  il  faut  dire  à  peu  près  ,  car  la 
crête  centrale  est  dlsez  sinueuse.  On  ne  voit, 
pour  ainsi  dire ,  aucune  vallée  proprement  dite , 
au  milieu  de  cette  confusion  de  montagnes; 
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mais  une  foule  de  gorges  profondes  et  cons- 
tamment transversales  à  la  direction  générale 
de  la  chaîne.  Les  chaînons  sont  comme  pressés 
les  uns  à  côté  des  autres;  il  n'existe  commur 
néraent  entre  eux  qu'un  étroit  passage  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Le  piea  de  chaque 
chaînon  offre  ordinairement  des  escarpeiuens 
abruptes  ou  des  pentes  très-rapides,  tandis  que 
les  cimes  présentent  presque  partout  des  for- 
mes arrondies  ,  ou  en  dos  d'âne.  Les  formes 
tranchantes  appartiennent  à  un  très-petit  nom- 
bre de  crêtes ,  les  sommets  les  plus  élevés  se 
soutiennent  à  12  et  i3oo  raèti  dans  le  centre  de 
la  chaîne,  et  à  6  ou  8oo  le  long  de  la  Méditer- 
ranée ;  du  côté  de  la  Lombardie  ,  l'élévation 
des  montagnes  se  soutient  fort  au-delà  ^de  la 
frontière  du  département.  On  sait  que  la  pente 
générale  du  revers  septentrional  de  l'Apennin 
arrive  jusqu'auprès  du  Pô.  Les  cols  par  lesquels 
on  franchit  le  faîte  de  la  chaîne,  sont  généra- 
lement élevés  de  8  à  900  mèt.  Enfin  ,  le  dépar- 
tement n'est  point  arrosé  par  des  rivières  ,  mais 
par  un  grand  nombre  de  tbrrens  qui  roulent 
d'énormes  galets ,  et  qui  pour  la  plupart  sont 
à  sec  pendant  la  belle  saison  ;  les  plus  consi- 
dérables sont  la  Magraqui  verse  à  la  Méditer- 
ranée au-dessus  du  golfe  de  la  Spezzia,  et  le 
Taro,  qui  va  se  jeter  dans  le  Pô  au-dessous  de 
Crémone. 

La  disposition  du  terrain  donne  lieu  dans 
l'intérieur  de  la  chaîne  ,  à  de  très- belles  chutes 
d'eau,  dont  on  a  tiré  partie  pour  construire 
différentes  espèces  de  moulins.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  chutes  conviendrait  à  des  usines  à 
fer  ou  à  cuivre  5  le  centre  des  montagnes  est 
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d'ailleurs  couvert  de  bois  dont  on  ne  tire  au- 
cun parti;  mais  ces  avantages  sont  plus  que 
balancés  par  les  inconvéniens  qui  résulteraient 
de  l'excessive  difficulté  des  communications  et 
de  la  distance  à  la  mer  qui  ne  pourrait  guère  être 
moindre  de  5  à  6  myriam.  Aussi  n'est-il  pas 
étonnant  qu'on  n'ait  jamais  tenté  de  former 
aucun  établissement  à  l'instar  de  ceux  de  la 
Toscane  et  du  département  de  Montenotte  qui 
traitent  le  minerai  de  l'île  d'Elbe.  Après  avoir 
examiné  plusieurs  localités  ,  et  notamment  les 
environs  de  Borsonasca  (arrondissement  de 
Chiavari),  qui  paraissaient  réunir  les  conditions 
les  moins  défavorables  ,  je  me  suis  convaincu 
qu'il  fallait  renoncer  à  l'espoir  d'augmenter 
les  débouchés  du  minerai  de  l'î'e  d'Elbe,  par 
des  établiséemens  nouveaux  dans  le  départe- 
ment des  Apennins. 

On  a  dit ,  et  ceci  est  devenu  l'opinion  com- 
mune des  géologues  ,  que  la  composition  des 
Apennins  était  simple,  et  leur  structure  com- 
pliquée. On  trouve  presqu'à  chaque  pas  des 
preuves  du  contraire  dans  le  département  qui 
est  l'objet  de  ce  travail  :  non-seulement  la 
structure  des  montagnes  y  est  facile  à  saisir  ; 
mais  encore  on  reconnaîtpromptement  combien 
on  a  eu  tort  de  supposer  qu'elles  étaient  pres- 
que uniquement  composées  de  pierre  calcaire. 
On  y  rencontre  trois  sortes  de  terrains  très-dis- 
tincts ,  et  chacun  de  ces  terrains  offre  des  asso- 
ciations ,  jusqu'à  présent  inobservées ,  de  ro- 
ches très- variées. 

La  portion  de  la  chaîne  des  Apennins  qui 
compose  le  département  de  ce  nom  est,  à  pro- 
prement parler,  formée  d'un  mélange  de  sol 
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primilif  etde  sol  secondaire  en  couches  presque 
toujours  posées  sur  la  tranche,  et  dont  la  direc- 
tion se  montre  constamment  perpendiculaire  à 
l'axe  de  la  chaîne  ou  à  peu  près.  L'inclinaison 
de  ces  couches  a  lieu  à  l'E.  S.  E. ,  tantôt  à 
l'O.  N.  O.  et  sous  tous  les  angles  possibles. 

On  trouve  en  outre  le  long  de  la  côte  ,  et 
notamment  sur  les  falaises  primitives  et  secon- 
daires dont  là  mer  est  bordée  en  beaucoup 
d'endroits ,  quelques  lambeaux  de  terrain  ter- 
tiaire disposés  en  couches  herizontaies.  Plu- 
sieurs de  ces  lambeaux  sont  comme  suspendus 
à  100,  200,  et  jusqu'à  600  mèt.  d'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Le  cé- 
lèbre cap  de  Porto-Fino  offre  un  bel  exemple 
de  ce  singulier  gisement. 

Le  sol  primitif  constitue  en  surface  un  peu 
moins  delà  cinquième  partie  du  département. 
Le  sol  tertiaire  n'en  couvre  pas  la  vingtième 
partie;  le  terrain  secondaire  compose  le  reste, 
c'est-à-dire  près  des  quatre  cinquièmes. 

On  voit  d'après  ce  qui  précède,  que  la  dispo- 
sition des  couches  explique  parfaitement  pour- 
quoi les  gorges  et  les  vallées  sont  constamment 
transversales ,  et  la  ligne  des  eaux  versantes 
sinueuse;  pourquoi  les  cimes  sont  partout  très- 
nombreuses  ,  et  comment  l'élévation  des  mon- 
tagnes se  soutient  dans  toute  la  largeur  de  la 
chaîne,  surtout  à  la  lisière  méridionale  où  on 
les  voit  plonger  abruptement  dans  la  Méditer- 
ranée ;  en  un  mot,  elle  rend  parfaitement  raison 
des  conditions  que  présente  le  relief  de  la 
chaîne. 

Le  sol  primitif  ne  constitue  point  une  sur- 
face de  terrain  continue;  il  est  à  découvert  par 
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place ,  et  perce  au  milieu  du  terrain  secondaire 
en  une  fouie  d'endroits.  On  en  trouve  des  por- 
tions plus  ou  inoins  étendues  dans  toute  la  lar- 
geur de  la  chaîne  ,  même  aux  bords  de  la 
mer.  En  générai ,  il  se  montre  dans  les  par- 
ties centrales,  et  Jes  cimes  les  plus  élevées 
appartiennent  plutôt  à  la  formation  primor- 
diale cju'à  la  formation  secondaire.  Les  roches 
primitives  sont  à  commencer  par  les  plus  an- 
ciennes. . 
;  De  granité  à  gros  et  à  petits  grains  de 

diallage  grise  métalloïde  et  <\e  feldspath  blanc, 
pu  verdâtre. 

2°.  De  porphyre  à  base  de  feldspath  compact, 
blanc ,  gris ,  ou  verdâtre ,  avec  des  cristaux  de 
diallage  métalloïde. 

3°.  De  feldspath  compact  pur,  de  couleur 
verte  et  quelquefois  varioiitique. 

4*.  De  serpentine  verte  ,  massive  ,  ou  schis- 
teuse ,  pleine  ou  porphyrique  à  cristaux  de 
diallage  métalloïde. 

5».  De  schiste  argileux  primitif  gris  ou  ver- 
dâtre ,  mêlé  de  talc  et  quelquefois  de  quartz. 

6°.  De  calcaire  blanc  ou  bleuâtre,  tantôt 
granitique,  tantôt  grenue  ,  et  tantôt  compacte. 

Quoique  ces  roches  alternent  fréquemment 
ensemble ,  on  les  trouve  rarement  réunies  dans 
le  même  chaînon  de  montagne.  Leur  stratifié 
cation  ne  devient  bien  évidente  que  dans  les 
endroits  où  elles  sont  schisteuses  ,  ou  entre-  * 
mêlées.  La  serpentine  et  le  granité  de  diallage 
et  de  feldspath  sont  les  matériaux  les  plus  abon- 
dansj  le  calcaire  forme  des  montagnes  presqu'à 
lui  seul  du  côté  de  Carrare. 

Partout  où  Ton  peut  observer  la  superposi- 
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tion  ,  ou  plutôt  l'adossement  du  secondaire  au 
primitif,  on  reconnaît  que  les  couches  de  l'un 
ne  sont  presque  jamais  parallèles  à  celles  de 
l'autre  ,  quoique  toutes  soient  à  peu  près  diri- 
gées dans  le  même  sens. 

Les  roches  secondaires  sont ,  en  commençant 
par  les  plus  anciennes  : 

i°.  Des  brèches  très-dures,  à  ciment  calcaire 
et  à  fragmens  primitifs  souvent  énormes,  qui 
tous  paraissent  être  les  débris  du  sol  primor- 
dial des  Apennins.  La  serpentine  domine  dans 
ces  brèches. 

20.  Des  grès  argileux  de  couleur  verdâtre, 
rougeâtre  ou  grise  5  les  grains  sont  de  même 
nature  que  les  fragmens  contenus  dans  les 
brèches  ;  on  y  trouve  en  outre  des  lames  bril- 
lantes qui  sont  ou  cie  mica  ou  de  diallage. 

3°.  Des  schistes  argileux  à  pâte  très-fine, 
verte ,  grise ,  brune  ou  rougeâtre. 

4°.  Des  jaspes  rouges ,  verts ,  bruns  ,  ou  noi- 
râtres, et  souvent  rubanés  de  ces  différentes 
couleurs  5  ils  servent  de  gîte  au  manganèse  et 
à  la  terre  brune  de  la  Rochetta  et  de  Fagiona. 

5°.  Des  pierres  calcaires  argileuses  très- 
dnres  et  très-compactes,  des  mêmes  couleurs 
que  les  deux  variétés  précédentes. 

6°.  Des  grés  très^dures  à  ciment  quartzeux  de 
couleur  grise  qu  verdâtre,  composés  de  grains 
de  quartz  ,  feldspath  et  mica  ;  ces  grés  renfer- 
ment souvent  des  fragmens  de  quartz  et  de 
schiste  noirs  d'un  ou  plusieurs  centimètres  de 
grosseur.  On  y  trouve  une  couche  de  houille  à 
Caniparola. 

70.  Des  schistes  argilo-calcaires  noirs  ou  gris 
à  pâte  très-fine  :  ces  schistes  fournissent  une 
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excellente  ardoise  qu'on  exploite  à  Lavagne , 
arrondissement  de  Chiavari. 

8°.  Des  pierres  calcaires  compactes ,  ou  gra- 
nuleuses à  petits  grains  spathiques  ,  noires  ou 
rises  ,  fréquemment  entrecoupées  de  petits 
Ions  de  chaux  carbonatée  blanche  spathique. 
Cette  variété  fournit  de  très-beaux  marbres ,  et 
notamment  le  portor  :  on  y  trouve  des  co- 
quilles à  Tino  et  à  Porto-Venere.  m 

9°.  Des  grès  calcaires  de  couleur  grise ,  à 
base  de  quartz  feldspath  et  mica. 

io°.  Schistes  argilo  -  calcaires  tendres  et  à 
pâte  grossière. 

ii°.  Et  des  pierres  calcaires  argileuses  com- 
pactes ,  grises ,  ou  noirâtres  ,  entrecoupées  , 
ainsi  que  les  deux  variétés  précédentes  ,  par  un 
trèg^rand  nombre  de  petits  filons  de  chaux 
carbonatée  blanche  spathique. 

Les  brèches  et  les  pierres  calcaires  sont  les 
matériaux  les  plus  abondans  $  les  jaspes  for- 
ment à  eux  seuls  des  montagnes  entières.  Les 
roches  les  plus  anciennes  de  cette  immense  for- 
mation secondaire ,  alternent  deux  à  deux  et 
trois  à  trois  ;  il  en  est  de  même  des  plus  ré- 
centes. Il  est  impossible ,  au  reste  ,  de  former 
aucune  hypothèse  sur  l'épaisseur  que  cette  for- 
mation pouvait  avoir  avant  que  les  couches  qui 
la  composent  eussent  été  brisées  et  redressées 
sur  la  tranche* 

Il  ne  reste  que  des  lambeaux ,  ou  pour  mieux 
dire ,  des  témoins  de  la  formation  tertiaire  qui 
recouvrait  autrefois  les  flancs  des  montagnes 
du  côté  de  la  mer.  Ces  lambeaux  sont  composés 
de  couches  horizontales,  lesquelles  faisaient 
partie  des  assises  inférieures  de  la  formation  ; 
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ils  sont  situés ,  soit  au  fond  des  golfes,  où  ils 
forment  de  petites  plaines  ,  soit  sur  les  caps, 
où  ils  couronnent  des  couches  secondaires  ou 
primitives  posées  sur  la  tranche.  On  Voit  aussi 
quelques-uns  de  ces  lambeaux  sur  le  revers  sep- 
tentrional de  la  chaîne  ,  vers  la  frontière  du 
département  du  côté  de  N.  N.  E. 

Voici  Tordre  et  la  nature  des  couches. 

10.  Sables  et  grès  tendres  d'un  ^ris-verdâtre  , 
composés  de  grains  de  quartz  ,  feldspath  ,  ser- 
pentine ,  calcaire  ,  schiste  quartzeux  et  mica  , 
ou  diallage.  Ces  roches  sablonneuses  renfer- 
ment du  bois  fossile ,  notamment  à  San-Lazaro. 

2°.  Argiles  sablonneuses  molles  ou  durcies  , 
de  couleur  grise,  jaune  ou  rougeâtre. 

3°.  Cailloux  roulés,  souvent  très -volumi- 
neux ,  formant  tantôt  des  couches  meubles  , 
tantôt  des  couches  consolidées  par  des  infiltra- 
tions calcaires.  Ces  galets  et  ces  masses  roulées , 
sont  en  très-grande  partie  composés  de  roches 
analogues  aux  roches  primitives  et  secondaires 
du  département. 

Ces  trois  variétés  de  roches  alternent  en- 
semble ,  la  seconde  renferme  très-fréquemment 
des  fragmens  de  bois  fossile. 

Je  terminerai  ce  précis  en  renvoyant,  pour 
les  détails  sur  la  nature  des  substances  miné- 
rales et  des  roches  citées  dans  ce  Mémoire ,  à 
la  collection  que  j'en  ai  déposée  à  l'hôtel  de  la 
Direction  générale  des  Mines ,  et  au  Catalogue 
que  j'ai  fait  de  ces  mômes  substances. 
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SECONDE  PARTIE. 
MINES  ET  MINIÈRES. 

■     s-  i".  . 

Mines  de  'houille  de  Caniparola. 

* 

La  mine  de  houille  de  Caniparola  est  à  la 
disposition  du  Gouvernement,  elle  est  à  con- 
céder ;  il  y  a  plusieurs  années  qu'elle  n'est  pas 
èxploitée ,  on  pourrait  la  reprendre  avec  avan- 
tage. 

Cette  mine  est  située  près  du  château  de 
Caniparola  ,  arrondissement ,  canton  et  com- 
mune de  Sarzane,  c'est-à-dire  près  de  la  côte, 
ainsi  que  de  la  frontière  de  Toscane. 

Elle  est  placée  dans  des  collines  au  pied  des 
montagnes  qui  bordent  au  N.  E.  la  plaine  que 
la  Magra  traverse  avant  de  se  jeter  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Elle  est  distante  de  4  kilom.  à  l'Est  de.  la 
Magra,  de  i3  kilom.  au  N.  E.  de  Sarzane,  de 
9  kilorn.  au  N.  N.  E.  de  Marinella  ,  petit  port 
à  l'embouchure  de  la  Magra  ;  enfin  ,  de  i5  kilo- 
mètres à  l'Est  du  port  impérial  de  la  Spezzia. 

Les  afïleuremens  se  voyent  principalement 
dans  le  lit  du  torrent  de  Bacciaro,  qui  sont  à 
2.00  mètres  à  l'Ouest  du  château  de  .Caniparola. 

Il  part  une  grande  route  de  ce  château  ->  elle 
conduit  à  Sarzane  et  à  Marinella. 

Lorsqu'on  exploitait  la  mine ,  les  produits 
étaient  facilement  conduits  à  Marinella  où  ils 
étaient  embarqués  \  ce  port  n'est  qu'à  12,  kilom. 
S.  E.  du  port  impérial  dé  la  Spezzia. 


Digitized  by  Google 


VU  DEPARTEMENT  DES   APENNINS.  95 

Parmi  les  terrains  qui  renferment  la  houille  , 
les  uns  font  partie  de  l'Empire  français,  et  les 
autres  dépendent  d'une  enclave  du  royaume 
d'Italie.  Il  suit  de  là ,  que  la  mine  de  CaniparoJa 
appartient  aux  deux  Etats. 

Le  sol  qui  renferme  la  mine  est  secondaire  ; 
il  est  composé  des  roches  décrites  précédem- 
ment sous  les  numéros  6  et  7 ,  c'est-à-dire  ,  de 
grès  très-dur  à  base  de  quartz  feldspath  et  mica, 
et  de  schiste  argileux  noir  ou  gris.  Ces  roches 
sont  en  couches  verticales ,  dirigées  au  N.  N.  O. 
et  ayant  un  mètre  d'épaisseur  moyenne. 

La  mine  consiste  en  une  couche  de  houille 
de  5  à  2.5  décimètres  de  puissance ,  et  dont  l'af- 
fleurement n'est  à  découvert  que  sur  une  lon- 
gueur de  200  mètres  5  on  ne  peut  pas  la  recon- 
naître sur  une  plus  grande  étendue  ,  car  les 
collines  dans  lesquelles  la  mine  se  prolonge , 
soit  au  Nord ,  soit  au  Midi ,  sont  couronnées 
par  des  argiles  ,  des  sables  et  des  galets  qui 
cachent  le  terrain  houiller.  Il  ne  sera  pas  inu- 
tile d'ajouter  qu'on  trouve  du  bois  fossile  à 
l'état  de  jayet  dans  ces  argiles  et  ces  sables, 
mais  à  des  distances  assez  éloignées  de  la  mine. 

On  a  travaillé  sur  toute  la  longueur  de  l'af- 
fleurement. Les  travaux  datent  de  différentes 
époques,  les  plus  récens  ont  été  les  plus  pro- 
fonds 'y  on  n'est  pas  descendu  au-dessous  de 
%5  mètres,  à  partir  de  la  surface  du  sol. 

La  première  tentative  d'exploitation  qui  ait 
eu  quclqu'importance  ,  a  été  faite  il  y  a  près 
de  40  ans  par  une  compagnie  qui  était  dérigée 
par  un  Français;  on  s'établit  sur  la  rive  gauche 
du  Bacciaro  ,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'af- 
fleurement mj  après  quelques  travaux  superfi- 
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ciels ,  dont  il  ne  reste  d'autres  vestiges  que  des 
haldes  et  des  eifondremens  placés  sur  la  tête  de  ' 
la  couche,  on  cessa  l'extraction  par  des  causes 
sur  lesquelles  je  n'ai  pu  obtenir  aucun  rensei- 
gnement. 

Vers  1786,  une  Société  composée  de  deux 
Anglais  de  Livourne  (1),  entreprit  de  relever 
l'extraction;  elle  prit  à  ferme,  non-seulement 
les  excavations  abandonnées  de  Caniparola  , 
mais  encore  colles  que  les  paysans  ouvraient 
de  teins  à  autre  pour  rechercher  quelques  pièces 
de  jayet;  l'exploitation  fut  mise  sur  un  meilleur 
pied.  La  houille  se  débitait  à  Livourne  ,  on  la 
transportait  par  terre  à  Marinella  où  elle  était 
embarquée.  Pendant  i5  ans  on  en  a  extrait  en- 
viron 60,000  quintaux  métriques,  qui  ont  été 
vendus  trè>-difïicilement  au  prix  de  4  Ie 
quintal ,  cette  espèce  de  houille  n'étant  propre 
qu'à  la  grille  ,  et  ne  pouvant  être  employée 
seule  à  la  forge. 

En  1802,  la  mort  de  l'un  des  Sociétaires  mit 
fin  à  cette  exploitation  qui  fut  reprise  en  1804 
par  M.  Bonry ,  qui  à  cette  époque  était  fer- 
mier de  la  mine  de  fer  de  l'île  d'Elbe.  Il  paraît 
que  M.  Boury  était  associé  avec  des  négocians 
et  que  son  projet  était  non-seulement  de  dé- 
biter la  houille  dans  le  commerce ,  mais  en- 
core de  l'employer  au  traitement  du  minerai 
de  l'île  d'Elbe. 

A  cet  effet ,  il  fit  un  traité  avec  les  proprié- 
taires des  terrains  ;  deux  des  anciens  puits 
furent  élargis  et  approfondis  à  2.0  mètres  en- 
viron 5  on  en  perça  deux  autres  ;  on  éleva  deux 

———————— 

(j)  gommés  Porter  et  Besley. 

petites 
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petites  machines  à  molettes ,  on  construisit  un 
fourneau  pour  la  carbonisation  de  la  houille; 
en  un  mot,  les.  travaux  reçurent  de  suite  une 
grande  impulsion  ;  mais  cette  activité  fut  de 
peu  de  durée.  Les  fabriques  qui  pouvaient  con- 
sommer la  houille  soit  à  Liyourne  ,  soit  en 
d'autres  endroits  sur  la  côte,  ne  voulaient  la 
recevoir  qu'à  très-bas  prix,  et  d'une  autre  part, 
des  expériences  que  M.  Boury  avait  tentées 
pour  la  réduction  du  minerai  de  l'île  d'Elbe  ,  ne 
parurent  pas  assez  concluantes  à  ses  associés 
pour  entreprendre  l'établissement  d'une  fon- 
dene. 

Voici  le  précis  des  expériences  de  M.  Boury, 
tel  qu'il  m'a  été  communiqué  par  M.  le  Préfet 
du  département  des  Apennins. 

M.  Boury  dit  avoir  opéré  dans  un  bas  four- 
neau de  fusion  de  son  invention ,  et  qu'il  ne 
décrit  pas.  On  commença  l'opération  en  pas- 
sant et  en  fondant  du  minerai  avec  du  charbon 
de  bois  mêlé  d'un  peu  de  charbon  de  houille; 
la  proportion  de  ce  dernier  ayant  été  succes- 
sivement augmentée ,  le  charbon  de  bois  se 
trouvasuppriméau  troisième  jour,  etle  fondage 
continua  avec  succès.  On  consomma  deux  kilo- 
grammes de  charbon  de  houille  pour  obtenir 
un  kilogramme  de  fonte  :  M.  Boury  ajoute  que 
la  fonte  obtenue  fut  ensuite  convertie  avec 
assez  de  facilité  en  fer  d'une  qualité  médiocre. 

On  ne  peut  rien  préjuger  de  l'expérience 
de  M.  Boury  5  mais  on  peut  dire  seulement, 
qu'il  avait  les  meilleures  intentions.  Il  employa 
beaucoup  d'ouvriers ,  fit  des  travaux  prépara- 
toires d'extraction  assez  considérables,  et  tira 
même  beaucoup  de  houille  qu'il  livra  au  com- 
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mçrcej  définitivement  Uabandonnp.  les  opines  en 
1807  :  on  n'y  travaille  plus  depuis  cçtte  époque. 

Les  vestiges  d'exploitation  que  j'ai  trouves 
sur  les  lieux  ,  consistent. en  trois  puits  ouverts  , 
un  autre  effondré  ,  et  les  restes  de  deux  petits 
engins. 

Le  puits  le  plus  éloigne  du  côté  du  Nord  est 
muraille»  circulaire,  ayant  26  décim.  de  dia- 
mètre ,  et  20  mètres  de  profondeur. 

A  environ  28  mettes  au  S.  Q.  de  çelui-ci,  on 
trouve  un  puits  effondré  qui,  au  rapport  des 
anciens  inineurs,  était  boisé ,  et  de  forme  paral- 
lélogrammique. 

En  suivant  le  coude-  que  fait  l'affleurement 
pour  retourner  au  S.  S.  E.  ,  on  voit  à  40  mètres 
de  distance  environ ,  un  troisième  puits  de  forme 
ovale  et  solidement  muraille  -,  ses  dimensions 
sont  de  28  décim,  sur  17,  sa  profondeur  es* 
de  ai  mètres. 

Enfin,  en  traversant  le  torrent,  on  trouve 
au  milieu  des  vestiges  des  anciens  travaux ,  un 
puits  circulaire  muraille  ,  ayant  près  de  3  mèt. 
le  diamètre  ,  sur  19  mètres  de  profondeur. 

On  ne  peut  descendre  dans  aucun  de  ces 
puits,  ils  sont  pleins,  d'eau ,  ainsi  que  les  galeries  j 
les  trois  premiers  communiquaient  ensemble. 

On  donnait  aux  galeries  d'extraction  de  deux 
à,  trois  mètres  de  largeur  sur  trois  de  hauteur  , 
les  deux  petits  engins  étaient  placés  sur  les 
troisième  et  quatrième  puits;  il  n'en  reste  plus 
d'autre  vestige  qu'un  arbre  »  et  les  deuxehan  tiers  ' 
de.  molettes.  Le  tout  est  hors  d'état  de  service. 

Tous  les  travaux  étant,  inondés  ,  il  m'a  été. 
impossible  cPen  prendre  une  connaissance  plus 
détaillée;  je  me  suis  procuré  des  échantillons  de 
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la  Houille  extraite,  chez  les  paysans  voisins 
de  la  mine ,  qui  presque  tous  en  ont  conservé 
par  curiosité. 

Cette  houille  a  tous  les  caractères  de  la 
houille  sèche  de  bonne  qualité  \  elle  est  lui- 
sante ,  dure,  casse  en  gros  f'ragmens cubiques, 
et  ne  se  résout  en  f'ragmens  que  par  une  lon- 
gue exposition  à  l'air  libre.  Au  feu ,  elle  dé- 
crépite d'abord  un  peu,  brûle  avec  une  flamme 
claire  et  vive  ,  et  se  réduit  paisiblement  en 
petits  f'ragmens  à  mesure  qu'elle  se  consume. 
Ces  échantillons  examinés  ne  contenaient  point 
de  pyrites  :  pour  s'assurer  positivement  de  leur 
nature  ,  on  les  a  soumis  aux  expériences  sui- 
vantes. 

On  a  pris5oo  grammes  de  houille  pulvérisée , 
et  on  l'a  soumise  à  la  distillation  dans  une 
cornue  ;  on  a  obtenu  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
et  carboné  ,  un  flegme  ammoniacal  et  de  l'huile 
bitumineuse,  le  résidu  pesait  391  grammes 5  il 
se  composait  d'une  poudre  charbonneuse ,  qui 
par  une  incinération  très-longue  et  très-diffi- 
cile, a  donné  28  grammes  de  cendre  brune  3  on 
a  essayé  cette  cendre ,  et  on  a  reconnu  la  pré- 
sence de  la  chaux  ,  de  l'alumine  et  du"fer. 

La  houille  de  Caniparola  contient  donc  sur 
cent  parties  : 

Hydrogène  sulfuré  et  carboné.  \ 

Flegme  ammoniacal.    .    .  .1 

Huile  bitumineuse.      .    .  .  J 

Charbon  difficile  à  brûler.  .    .  72,6 
Alumine.  \ 

Chaux.  •  J  .     .     .  •    •  5,6 
Fer.  .    .  J 
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Si  toute  la  houille  de  Caniparola  ressemble 
aux  échantillons  examinés ,.  l'analyse  précé- 
dente prouve  que  cette  houille  ne  peut  guère 
être  employée  sans  mélange ,  si  ce  n'est  pour 
le  chauffage  et  les  grilles  très-serrées ,  ainsi 
que  pour  le  travail  des  très-petites  pièces  à  la 
forge.  Il  n'est  pas  douteux  qu'en  la  mêlant  avec 
du  charbon  gras  dans  la  proportion  d'un  tiers , 
de  moitié  ,  ou  même  des  trois  cinquièmes ,  elle 
ne  puisse  être  avantageusement  employée  pour 
tous  les  usages  possibles ,  soit  à  la  grille  ,  soit  à 
la  l'orge;  mais  je  ne  présume  pas  que  son  char- 
bon soit  susceptible  d'être  utilement  substitué 
au  charbon  de  bois  dans  la  réduction  du  mi- 
nerai de  fer  au  haut  fourneau  pour  obtenir  de 
la  fonte.  Je  pense ,  qu'à  cet  égard  ,  il  n'y  a 
aucune  induction  à  tirer  de  Pexpérience  de 
M.  Boury  ,  citée  précédemment ,  et  que  pour 
raisonner  avec  certitude,  il  faudrait  des  épreu- 
ves plus  authentiques  ,  dont  les  détails  et  les 
résultats  seraient  parfaitement  connus. 

La  disposition  ae  la  houille  de  Caniparola, 
en  une  couche  verticale,  en  rendra  toujours 
l'exploitation  facile.  Si  on  venait  à  reprendre 
les  travaux  ,  on  pourrait  très-bien  se  servir  des 
puits  muraillés  qui  ont  été  décrits  5  leur  lar- 
geur est  suffisante ,  et  je  les  crois  en  bon  état. 
Je  pense  que  d'après  les  renseignemens  pris  sur 
les  lieux ,  tant  sur  la  valeur  des  bois  que  sur 
celle  de  la  main  d'oeuvre  ,  le  maximum  du  prix 
de  la  houille  extraite  pourrait  être  de  1  franc 
20  centimes  le  quintal  métrique  pendant  les 
deux  premières  années,  et  que  par  suite ,  il 
serait  nécessairement  beaucoup  moindre. 

Le-  transport  jusqu'à  Marinella  ,  pourrait 
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coûter  au  plus  4°  centimes  le  quintal  mé- 
trique. 

En  supposant  donc  qu'on  vendît  la  houille 
rendue  dans  le  port  de  Marinella  au  prix  de 
2  f.  le  quintal  métrique  ,  il  en  résulterait  que 
le  bénéfice  de  l'extracteur  serait  au  moins  de 
20  pour  100  ;  mais  on  pourrait  sans  inconvé- 
nient la  tenir  à  un  prix  plus  élevé. 

La  houille  qui  se  consomme  sur  la  côte 
d'Italie  vient  aes  mines  de  Saint  -  Etienne , 
et  de  Rive-de-Giez.  Cette  houille  est  des- 
cendue jusqu'à  Arles  sur  des  bateaux  du 
pays  ;  là ,  on  la  charge  sur  des  allèges  qui  la 
portent  par  mer  à  Marseille  ;  de  Marseille  on 
l'expédie  sur  des  tartanes.  L'année  dernière 
elle  a  été  payée  /f  fr.  5o  cent,  le  quintal  mé- 
trique ,  par  la  marine  de  Toulon  5  à  Gênes,  les 
ateliers  impériaux  l'ont  constamment  payée  6  f  • 
le  quintal  métrique  rendu  dans  la  Darse  (1). 

L'ouverture  des  mines  de  houille  de  Cadi- 
bona  dans  le  département  de  Montenotte  ,  ne 
permet  pas  d'espérer  aucun  débit  de  celle  de  Ca- 
niparola  dans  le  port  de  Gênes  ,  ni  le  long  de 
la  rivière  du  couchant;  mais  les  mines  de 
Livoùrne ,  et  la  marine  impériale  de  la  Spezzia 
ne  manqueraient  pas  d'en  consommer  une  quan- 
tité considérable,  et  qu'on  peut  essayer  d'éva- 
luer par  approximation. 

(1)  Il  est  tout  simple  que  la  houille  revienne  plus  chère  en- 
core à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  point  du  départ.  A  la  mérité 
la  guerre  a  augmenté  le  prix  du  nolis  de  près  du  double  ; 
mais  en  admettant  que  lu  houille  de  Saint- Etienne  et  de 
Rive-de-Giez,  rendue  à  Gènes,  dût  revenir  à  5  francs, 
tems  et  terme  moyens,  on  ne  s'écarterait  pas  sensiblement 
de  la  vérité. 
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L'évaluation  que  j'ai  faite,  à  l'aide  des  don- 
nées qui  m'ont  été  fournies  ,  me  porte  à  croire 
que  le  débit  serait  tel  qu'on  pourrait  espérer  un 
bénéfice  de  5o  pour  100. 

On  peut  croire  avec  fondement,  que  si  la 
compagnie  Besley  était  parvenue  à  vendre  au. 
commerce  environ  4000  quintaux  métriques  de 
houille  de  Caniparola  au  prix  de  4  f«  >  on  en 
vendrait  bien  davantage  en  la  donnent  à  un 
prix  inférieur  ;  car  alors  le  consommateur  ne 
pourrait  manquer  d'être  frappé  du  bénéfice 
considérable  qu'il  y  aurait  à  l'employer,  en  mé- 
lange ,  avec  la  houille  de  France. 

Aussi  ,  est-il  probable  qu'en  peu  d'années 
l'emploi  de  la  houille  de  Caniparola  s'étendrait 
en  Corse,  et  sur  toute  la  côte  de  la  haute  Italie, 
et  même  qu'après  quelques  années  de  paix  la 
consommation  pourrait  bien  doubler  et  tripler. 

Au  reste  ,  la  certitude  de  trouver  le  débit  du 
combustible  de  Caniparola ,  ne  reposerait  pas 
seulement  sur  la  possibilité  de  l'employer  avan- 
tageusement, en  mélange,  avec  la  houille  grasse 
deFrancej  ce  combustible  est  susceptible  d'être 
appliqué  seul  à  une  infinité  d'usages.  Tel  est, 
par  exemple,  la  cuisson  de  la  chaux;  il  existe 
plus  de  100  fours  à  chaux  sur  Ja  côte  de  Gênes 
à  Livourne,  qui  tous  cuisent  avec  du  bois  sorti 
des  Marènes  de  Toscane  ou  de  l'intérieur  de 
l'Apennin ,  et  qui  en  consomment  annuelle- 
ment plus  de  i3,ooo  stères,  lesquels  coûtent 
environ  5  f.  le  stère.  On  trouverait  un  si  grand 
avantage  à  y  substituer  la  houille,  que  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  en  donner  le  détail  5  j'ajou- 
terai seulement  que ,  sous  ce  point  de  vue  ,  la 
reprise  de  la  mine  de  Caniparola  serait  d'une 
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titilité  très-grande  pour  lës  Constructions  pro- 
jetées à  la  Spezzia  5  on  pourrait,  avec  une  éco- 
nomie considérable \  cuire,  à  la  houille,  T im- 
mense quantité  de  chaux  dont  on  aura  besoin» 
On  sait  d'ailleurs  que  la  chaux,  ainsi  fabriquée, 
est  presque  toujours  préférable  à  celle  qui  &  été 
faite  avec  le  bois.  • 

Je  ne  ferai  pas  mention  d'un  autre  point  dfe 
vue  très-important  sous  lequel  on  a  cru  que  \tt 
houille  de  Càniparofa  était  susceptible  d'être 
considérée,  c'est-à-dire,  son  emploi  d&ris  1& 
réduction  du  minerai  dé  fer  de  l'île  d'Elbe  en 
fonte.  J'ai  déjà  fait  remarquer  qn'il  n'existait 
aucune  donnée  positive*  k cet  égard  ;  ce  sera  âii 
concessicmuire  de  ja  miné  à  faire  faire  des  ex-1 
fériencés  suffisantes  pour  qu'on  puisse  établir 
une  opinion  motivée  :  il  sera  plus  que  qui  que 
ce  soit,  intéressé  au  succès  de  ces  expériences* 

J'estimé;  d'après  l'eXpôsé  précédent  ,  que 
l'exploitation  de  la  mine  de  houille  de;  Caru- 
j5arola  est  susceptible  d'être  reprise  avec  avan- 
tage, et  qu'elle  mêrite;  d'àutânt  plus  de  fixer 
l'attention  ,  que  les  établissemèns  de  la  marine 
impériale  a  Ja  Spezzia ,  pourraient  s'y  approvi- 
sionner avec  une  grande  économie ,  d'une  partie 
du  combustible  qiû  leur  est  nécessaire. 

> s.  ii- 

Mine  de  bois  fossile  de  San-Lazaro. 

La  mine  de  San-Lazaro  né  mérite  point  çè 
nom ,  elle  doit  être  considérée  comme  un  simple 
indice  d'une  couclie  de  bois  fossile.  Elle  n'a 
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jamais  été  l'objet  d'une  concession  ,  elle  n'est 
poiut  exploitée.'  . 

Elle  est  située  dans  la  commune  de  Castel- 
Nuovo  (canton  et  arrondissement  de  Sarzane), 
dans  un  terrain  nommé  Galico ,  à  3oo  mètres 
E.  S.  E.  du  hameau  de  San-Lazaro,  et  de  la 
route  de  Carrare  à  Sarzane  et  Marinella,  à 
3  kilom.  S.  S.  O.  de  CasteJ-Nuovo,  3  kilom.  de 
Sarzane  ,  et  à  une  égale  distance  du  petit  port 
de  Marinella  qui  est  placé  à  l'embouchure  de 
la  Magra  dans  la  Méditerranée. 

Le  terrain  où  elle  se  trQuve  est  une  plaine 
immense  ,  cou  ver Je  de  couches  tertiaires,  hori- 
zontales et  formées  4'argiles , ,  de  sables  et  de 
cailloux  roulés,  quartzeux  et  granitiques,  (i). 

Les  premiers  indices  de  bois  fossile  ont  été 
découverts  en  1800.  M.  Besley,  qui  exploitait 
alors  à  Canjparôla  ,  afferma  la  faculté  d'ex- 
ploiter moyennant  îop  f.:  par  an  5  après  quel- 
ques épreuyes  des  échantillons  de  combustible 
qu'il  avait  fait  extraire  pour  essais,  M.  Besley 
abandonna  tout  projet  d'extraction. 

En  i8p4  M.  Boury  conçut  le  projet  de  re- 
prendre les  tentatives,  et  ut  avec  les  proprié- 
taires un  bail  de  20  ans,  à  raison  de  5oo  fr.  par 
an  5  mais,  son  projet  n'eut  pas  de  suite. 

Alors ,  MM.  Bastreri  entreprirent  quelques 
recherches  ,  ils  firent  élargir  et  approfondir  la 
tranchée  commencée  par  M.  Besley;  on  tira 
.  environ  80  quintaux  métriques  de  bois  fossile 
en  partie  à  l'état  de  jayet.  La  crainte  de  man- 
quer de  débit  empêcha  de  continuer  l'extrac- 


(  1  )  Les  propriétaires  sont  MM.  Bastreri  frères ,  de  Castelr  . 
Nuovo. 
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tion.  Aucune  des  petites  usines  de  Sarzane 
n'ayant  voulu  acheter  le  combustible  extrait , 
MM.  Bastreri  ont  été  obligés  de  le  consommer 
eux-mêmes. 

J'ai  trouvé  l'excavation  faite  par  MM.  Bas- 
treri rempli  d'eau  ;  ses  dimensions  sont  de 
4  mètres  de  largeur ,  sur  huit  de  longueur  et 
autant  de  profondeur  $  elle  est  placée  dans  une 
couche  horizontale  et  probablement  très- épaisse 
d'argile  sablonneuse  grise  ;  cette  couche  qui 
s'étend  au  loin,  et  de  tous  côtés  ,  forme  tantôt 
Ja  surface  du  sol ,  et  tantôt  disparaît  sous  des 
portions  de  couches  de  sables  argileux  jau- 
nâtre ,  et  mêlé  de  galets  quartzeux  et  grani- 
tiques (1). 

£1  paraît  que  cette  couche  renferme  des  frag- 
mens  isolés  de  bois  fossile  dans  presque  toute 
son  étendue. 

Le  bois  fossile  de  San-Lazaro  est  parfaite- 
ment minéralisé;  on  reconnaît  les  traces  cer- 
taines de  son  origine  ,  seulement  à  la  surface 
des  morceaux.  Il  y  en  a  deux  variétés  ;  la  pre- 
mière se  trouve  à  l'état  de  jayet,  et  est  suscep- 
tible d'être  travaillée  sur  le  tour  où  elle  reçoit 
un  beau  poli.  La  minéralisation  est  plus  avan- 
cée dans  la  seconde  variété ,  celle-ci  est  plus 
fragile  et  à  cassure  plus  luisante  ;  exposée  à  l'ac- 
tion de  l'air ,  elle  se  gerce  ,  se  fendille  et  se  ré- 
duit en  fragmens  qu'on  prendrait  presque  pour 
de  la  houille  très-pure.  L'une  et  l'autre  variété 


(i  )  Ces  galets  sont  par  conséquent  très-dilïérens  de  ceux 
que  la  rivière  de  la  IVa^ri  roule  dans  son  lit  5  car  ces  derniers 
R^nt  en  général  ou  calcaires  ou  serpentineux.  La  plaine  db 
San-Lazaro  est  élevée  de  40  mètres  au-dessus  de  la  Magra» 
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brûlent  avec  vivacité ,  en  donnant  une  flamme 
très-claire ,  et  une  chaleur  un  peu  moins  in- 
tense que  celle  de  la  houille  ordinaire  de  bonne 
qualité  :  la  fumée  répand  une  odeur  qui  n'est 
point  trop  désagréable  ;  la  braise  s'incinère 
promptement.  On  obtient  à  peu  près  le  double 
de  cendre  que  par  la  combustion  d'un  égal 
volume  de  bois  ordinaire. 

Il  n'est  pas  douteux,  d'après  ces  données,  que 
le  combustible  de  San-Lazaro  ne  puisse  être 
employé  avec  beaucoup  d'avantage  dans  le 
chauffage  d'un  grand  nombre  de  fabriques  ,  et 
qu'une  fois  connu  sur  la  côte  de  Gênes  et  de 
Toscane  ,  on  en  trouverait  un  débit  assuré. 
~~  Son  gisement,  presqu'à  la  surlace  du  sol,  en 
rendrait  l'extraction  si  peu  dispendieuse,  que 
quelque  serait  le  prix  auquel  les  acheteurs  vou»- 
draient  le  recevoir  d'abord ,  l'extracteur  ne 
pourrait  pas  manquer  de  faire  un  bénéfice  cer- 
tain. Il  faudrait  quelque  constance  dans  les 
coramencemens  de  l'exploitation  et  du  débit , 
pour  parvenir  à  faire  connaître  ce  nouveau  com* 
bustible  ,  et  à  vaincre  le  préjugé  défavorable 
que  les  ouvriers ,  et  même  des  maîtres  de  fabri- 
ques, ne  manqueraient  pas  d'avoir  contre  lui. 
Mais  l'économie  de  son  emploi ,  comparative- 
ment à  celui  du  bois  et  de  la  houille  ,  ouvrirait 
promptement  les  yeux  aux  consommateurs. 
C'est  au  moins  ce  que  l'expérience  rfous  a  ap- 
pris en  France  et  en  Allemagne. 

Il  est  inutile  défaire  remarquer  que  le  trans- 
port et  l'embarquement  à  JVIarinella  ,  seraient 
très-peu  dispendieux ,  puisque  ce  périt  port  est 
très-commerçant,  et  qu'il  communique  avec 
San-Lazaro  par  une  grande  route  de  3  kilom. 
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seulement.  Mais  à  tontes  ces  données  si  favo- 
rables ,  il  en  manque  une  qui  est  réellement 
l'essentielle  :  c'est  la  certitude  que  Parnas  de 
bois  fossile  à  San-Lazaro ,  s'étende  à  une  dis- 
tance assez  considérable  pour  que  l'extraction 
soit  durable  :  c'est  dans  ce  cas  ,  seulement ,  que 
le  gîte  mériterait  de  porter  la  dénomination  de 
mine.  En  attendant  qu'on  ait  quelque  certitude 
à  cet  égard,  je  n'ai  pu  voir  à  San-Lazaro  qu'un 
indice  intéressant ,  à  tous  égards  ,  et  qu'il  im- 
porte de  vérifier. 

Cette  vérification  serait  si  facile  à  exécuter, 
qu'il  est  inutile  que  je  m'arrête  à  en  donner  les 
détails  ,  le  procédé  étant  très-connu  ;  elle  s'ef- 
fectuerait à  l'aide  d'une  petite  tarière  de  10  ou 
12  mètres.  Le  terrain  étant  meublé ,  et  le  com- 
bustible à  peu  de  profondeur ,  on  pourrait ,  en 
une  campagne,  obtenir  tous  les  renseignemens 
nécessaires  pour  fixir  l'opinion  quon  doit 
prendre  des  indices. 

D'après  l'exposé  que  je  viens  de  faire  *  je 
pense  que  la  prétendue  mine  de  San-Lazaro 
doit  être  considérée  provisoirement  comme 
un  indice  très-favorable  d'un  amas  de  bois  fos- 

"—45»'  «Wï  «5*1'  *    J       '.  —  t  .      î  > 

sue. 

s.  m. 

Mine  de  Manganèse  de  la  Racketta  (1). 

Cette  mine  est  située  dans  la  commune  de 
la  Rochetta  (canton  et  arrondissement  de  Villa- 
Franca ,  département  de  Crostolo  ,  royaume 

(1)  Quoique  cette  mine  se  trouve  surune  fies  enclaves  nu 
royn.uine  «l'Italie,  dont  il  a  été  parlé  ci-nV-siis,  cependant, 
four  rendre  mon  travail  plus  complet,  j'ai  cru  devoir  en 
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d'Italie)  ,  sur  la  montagne  de  Montenero  ,  qui 
domine  à  l'Est ,  le  village  de  la  Rochetta  ,  et  à 
2  myriam.  au  Nord  de  la  Méditerranée  et  de  la 
Tille  de  la  Spezzia  (i). 

La  montagne  qui  renferme  le  manganèse , 
est  élevée  de  2  à  3oo  mètres  5  elle  fait  partie 
d'un  immense  chaînon  qui  descend  au  Midi  du 
centre  de  la  chaîne  des  Apennins.  Elle  forme 
une  espèce  de  promontoire  qui  vient  border  le 
torrent  de  la  Cravagna  du  côté  opposé  au  vil- 
lage, et  dont  les  pentes  regardent  l'Ouest,  le 
N.  O.  et  le  S.  O.  Elle  est  composée  de  cou- 
ches de  jaspe  dirigées  de  l'E.  à  l'O. ,  et  rele- 
vées au  Nord  de  à  5o  degrés.  La  crête  de  la 
montagne  court  dans  le  sens  de  la  direction  des 
couches. 

Ce  gisement  est  très -remarquable  par  la  na- 
ture de  la  roche  qui  accompagne  le  manganèse 
et  la  grande  étendue  qu'elle  occupe. 

Le  jaspe  est  tantôt  en  couches  minces  rouges, 
vertes ,  violettes  ou  brunes  ,  ou  tantôt  en  cou- 
ches épaisses  ordinairement  ruban ées  des  cou- 
leurs précédentes.  Les  premières  sont  d'une 
seule  couleur  ,  les  unes  et  les  autres  sont  sépa- 


donner  la  description  dans  le  Compte  dont  cette  Statistique 
est  extraite  5  et,  pour  le  même  motif,  j'en  ai  usé  ainsi  à  l'é- 
gard de  la  minière  de  terre  brune  de  la  Rochetta  dont  il  sera 
question  dans  le  paragraphe  cinq. 

(1)  Elle  est  exploitée  depuis  1786  par  la  famille  Vinci- 
guerra  de  la  Rochetta.  Le  propriétaire  du  terrain  où  elle  se 
trouve  ,  est  le  marquis  de  Giovanni-Malaspina  qui  réside  à 
Villa-Franca.  L'abbé  Angelo  Vinciguerra ,  extracteur  ac- 
tuel ,  en  a  obtenu,  le  10  janvier  1796,  une  cession  gratuite 
de  tous  ses  droits  pour  le  laps  de  40  ans. 
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rées  par  des  feuillets  très-minces  de  schistes 
argileux ,  diversement  colorés  comme  le  jaspe. 

Le  manganèse  joue  avec  le  fer  le  rôle  de  prin- 
cipe colorant  de  cette  formation  ;  il  abonde  à 
un  tel  point  dans  certaines  places,  qu'il  y  forme 
des  veines  et  des  rognons  presqu'exempts  de 
matière  quartzeuse.  L'amas  de  cette  nature ,  qui 
est  le  plus  remarquable  dans  cette  montagne , 
est  placé  près  de  la  crête  du  côté  de  l'Ouest.  11 
est  à  découvert  sur  une  longueur  de  40  mètres 
sur  10  ;  la  couche  qui  le  renferme  a  sans  doute 
une  épaisseur*  plus  considérable  ;  sa  masse  se 
compose  de  jaspe  à  très-grandes  taches  jaunes  , 
rouges,  violettes  ou  noirâtres  ;  elle  est  traversée 
par  des  vénules  de  calcédoine  blanche ,  et  des 
veines  plus  ou  moins  épaisses  de  manganèse. 
On  trouve  aussi  sur  les  blocs  superficiels  de 
cet  amas ,  quelques  traces  de  cuivre  carbonaté 
vert'. 

L'exploitation  du  manganèse  à  la  Rochetta, 
n'a  eu  lieu  jusqu'à  présent  qu'au  milieu  des' 
immenses  éboulis  qui  couvrent  les  pentes  de  la 
montagne.  On  s'est  contenté  de  remuer  les 
déblais ,  de  choisir  et  de  briser  ceux  qui  ren- 
fermaient le  rainerai. 

Ce  minerai  consiste  en  un  oxyde  compacte, 
métalloïde,  tantôt  presque  pur,  tantôt  mêlé 
intimement  de  matière  quartzeuse. 

Pendant  les  vingt- cinq  années  qu'a  duré 
l'exploitation ,  on  en  a  extrait  environ  5ooo 
quintaux  métriques  qui  ont  été  vendus  à  raison 
de  i5fr.  le  quintal  ;  ce  quia  produit  une  somme 
de  75,000  fr. 

Le  transport  jusqu'au  port  de  la  Spezzia  a 
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coûté ,  vu  sa  difficulté  ,  4  *r«  pour  un  quintal 
métrique. 

La  majeure  partie  du  produit  de  la  mine  a 
été  expédiée  aux  verreries  de  Venise,  le  reste 
a  été  consommé  par  les  verreries  de  Toscane. 

Le  défaut  de  débit  a  fait  suspendre  les  tra- 
vaux pendant  1809  5  les  extracteurs  avaient  à 
cette  époque,  en  magasin  ,  plusieurs  quintaux 
de  minerai. 

Si  le  commerce  maritime  devenait  plus  actif, 
on  aurait  bientôt  des  demandes  à  la  Rodietta  ; 
car  il  paraît  que  le  minerai  est  d'une  qualité 
supérieure.  Il  sera  toujours  facile  de  s'en  pro- 
curer ,  soit  en  continuant  les  recherches  au 
milieu  des  déblais  immenses  que  couvrent  les 
pentes  de  la  montagne,  soit  en  faisant  sauter 
avec  le  coin  les  masses  de  jaspe  qui  s'annon- 
cent pour  renfermer  du  minerai ,  et  en  les  bri- 
sant ensuite  à  la  masse;  ces  derniers  travaux 
s'exécuteraient  à  ciel  ouvert ,  comme  dans  les 
carrières  ordinaires.  Il  est  à  présumer  qu'on 
aurait  rarement  besoin  d'employer  la  poudre  , 
et  qu'il  se  passerait  quelque  teins  avant  qu'on 
fût  obligé  de  percer  des  galeries. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer ,  je  pense 
que  l'on  peut  conclure  que  l'extraction  du  man- 
ganèse à  la  Rochetta,  soit  au  milieu  des  im- 
menses déblais  qui  couvrent  Jes  pentes  de  la 
montagne  de  Montenero  ,  soit  en  entaillant  les 
couches  de  jaspe  qui  la  composent ,  ne  peut 
être  que  très-avantageuse. 
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s.  iv^ 

Mine  de  Manganèse  de  Fagiona. 

Cette  mine  en  mérite  à  peine  le  nom ,  elle 
est  de  peu  d'importance  5  elle  n'est  ici  exploitée 
ni  concédée. 

Elle  est  située  au  milieu  des  montagnes  qui. 
sont  entre  Levanto  et  Borghetto  ,  dans  le  lit  du 
•petit  torrent  de  Vaï  d'Arena,  à  400  mètres 
N.  0.  de  Caternera,  45o  mètres  Est  de  Fagiona, 
800  mètres  à  l'O.  N.  O.  du  chemin  de  Borghetto 
à  Casai  ,  commune  de  Casai  ,  canton  de 
Levanto  ,  arrondissement  de  Sarzane. 

Le  terrain  qui  renferme  le  manganèse ,  est 
partagé  par  le  torrent  qui  coule  au  N.  N.  E.  ; 
la  partie  à  l'O.  appartient  à  M.  Saporiti,  l'autre 
à  M.  Antoine  Sicardi ,  et  aux  héritiers  d'An- 
ge lo  Burdignone. 

Les  roches  qui  constituent  le  sol  sont  de 
schistes  argileux  secondaires  rouges  ou  vio- 
lets. Les  couches  s'inclinent  au  Nord  d'environ 
20  degrés  5  elles  reposent  sur  du  calcaire  com- 
pacte secondaire  ,  et  en  contiennent  plusieurs 
bancs  intermédiaires  j  elles  renferment  en  outre  , 
un  peu  au-dessus  du  niveau  du  torrent,  un 
banc  de  jaspe  rouge  manganésifère. 

Le  manganèse  est  disposé  en  rognons  et  en 
vénules  de  peu  d  étendue ,  au  milieu  du  jaspe  5 
il  consiste  en  un  oxyde  compacte ,  métalloïde  , 
plus  ou  moins  mêlé  de  mjftière  quartzeuse. 

La  seule  tentative  d'exploitation  dont  la 
mine  ait  été  l'objet,  a  eu  lieu  il  y  a  vingt  ans. 
M.  Saporiti  fit  tirer  environ  3oo  quintaux  mé- 
triques de  minerai,  qui  furent  portés  et  vendus 
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à  la  Spezzîa.  La  mine  fut  presqu'immédiatement 
abandonnée. 

L'extracteur  eut  pour  but  de  suivre,  à  tran- 
chée ouverte,  les  indices  qu'on  a  trouvés  à  droite* 
et  à  gauche  du  torrent;  il  n'a  fait  absolument' 
aucun  ouvrage  régulier. 

11  serait  difficile  d'établir  une  opinion  sur  la 
mine  de  Fagionaj  cependant  on  doit  présumer 
que  le  minerai  a  peu  de  suite  ;  car  autrement 
on  eût  entrepris  de  percer  quelques  galeries. 
Dans  tous  les  cas  ,  les  tentatives  de  M.  Saporiti 
peuvent  à  peine  passer  pourtdes  travaux  de 
recherches.  Si  on  considère  en  outre  que  la 
position  presque  horizontale  de  la  couche  mé- 
tallifère en  rendrait  l'exploitation  dispendieuse, 
et,  que  les  produits  ne  sauraient  jamais  avoir 
qu'une  valeur  très -médiocre ,  on  sera  porté  à 
croire  qu'il  y  a  bien  peu  de  chance  en  faveur 
de  la  reprise  de  cette  mine. 

On  peut  estimer,  d'après  les  détails  qui  vien- 
nent d'être  donnés  ,  que  la  mine  de  manganèse  de 
Fagiona  n'est  guère  susceptible  d'être  reprise 
avec  avantage. 

S-  V. 

Mine  de  Terre  brune  de  la  Rochetta. 

Cette  minière  est  de  peu  d'importance ,  elle 
n'est  point  exploitée  ;  il  y  a  deux  ans  seulement 
que  son  existence  a  été  reconnue  ,  et  la  nature 
de  ses  produits  constatée  par  l'abbé  Angelcr 
Vinciguerra  ,  habitant  de  la  Rochetta. 

Elle  est  située  comme  la  mine  de  rnanganèse 

de 
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de  la  Rochetta  (1)  sur  la  montagne  de  Monte- 
nero. 

Cette  montagne  dont  le  propriétaire  a  cédé  , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  la  jouissance  à 
l'abbé  Angelo ,  se  trouve  décrite  dans  le  para- 
graphe trois.  Les  jaspes  qui  constituent  les  cou- 
ches dont  elle  est  composée,  affectent  diffé- 
rentes couleurs  qui  sont  produites  pjar  le  mé- 
lange du  fer,  ou  du  manganèse,  savoir  :  le 
rouge  ,  le  violet,  le  brun  ,  le  vert  et  le  noir.  La 
variété  brune  est  celle  qui  paraît  contenir  le 
plus  d'oxyde  de  fer  j  c'est  la  seule  qui  se  décom- 
pose spontanément  j  c'est  celle  qui  fournit 
la  terre  brune. 

Cette  terre  se  montre  principalement  vers  le 
sommet  de  la  montagne ,  on  l'a  trouvée  en  af- 
fleurement sur  la  tête  de  plusieurs  bancs  de 
jaspe ,  ayant  de  a  à  6  décimètres  d'épaisseur  ; 
il  paraît  qu'elle  s'enfonce  à. plusieurs  mètres  de 
profondeur ,  elle  finit  là  où  Peffet  de  la  décom- 
position n'a  pu  pénétrer. 

On  en  trouve  en  outre  une  grande  quantité 
de  fragmens,  au  milieu  des  débris  dont  les 
pentes  de  la  montagne  sont  couvertes. 

La  terre  brune  de  la  Rochetta  est  extrême- 
ment fine  et  douce  au  toucher  j  elle  forme  des 
masses  compactes ,  légères,  friables  et  tachantes. 
Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  très-riche  et 
très -éclatant. 

On  n'a  fait  d'autre  tentative  d'exploitation  , 
que  de  fouiller  les  éboulis  de  la  montagne  pour 
en  tirer  quelques  belles  masses  isolées ,  et  d'ou- 


(0  Voyez  le  paragraphe  3  ,  pag.  107. 
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vrir  en  même-tems  une  entaille  vers  le  som- 
met, dans  une  couche  de  deux  mètres  d'épais- 
seur qui  offrait *les  plus  belles  apparences.  On 
a  extrait  en  tout  une  vingtaine  de  quintaux, 
dont  la  moitié  est  encore  en  magasin  chez  l'ex- 
ploitant; l'autre  a  été  expédiée  à  Gênes  et  à 
Livourne  .comme  échantillon  (1). 

Je  ne  préjugerai  rien  de  la  qualité  de  la  terre 
brune  de  la  Rochetta  ,  c'est  au  propriétaire  du 
terrain  à  s'en  assurer  par  toutes  les  épreuves 
nécessaires  5  c'est  encore  à  lui  à  chercher  les 
moyens  d'introduire  cette  terre  dans  le  com- 
merce* 

Mais  en  supposant  qu'il  parvienne  à  réussir, 
il  est  à  croire  que  l'exploitation  serait  toujours 
de  peu  d'importance  ,  car  la  consommation  de 
la  terre  brune  doit  être  assez  bornée.  Dans  tous 
les  cas  ,  la  montagne  de  la  Rochetta  en  ren- 
ferme une  assez  grande  quantité  pour  suffira 
constamment  aux  besoins  du  commerce. 

L'extraction  devant  être  peu  coûteuse  ,  le 
principal  élément  de  la  valeur  primitive  de  cette 
substance  minérale  ,  se  composerait  du  prix  du 
transport  jusqu'au  port  de  la  Spezzia,  qui  est 
distant  de  deux  myriamètres  (2). 


(1)  Il  parait  que  les  peintres  qui  ont  fait  l'épreuve  de  la 
terre  brune  de  la  Rochetta  t  en  ont  trouvé  la  qualité  égale  à 
celle  de  la  terre  d'Italie.  Malgré  cela  les  négocians  de  Gènes 
et  de  Livourne  n'ont  adressé  aucune  demande  pour  qu'on 
leur  fit  de  nouveaux  envois. 

(a)  Il  en  coûterait  environ  5  francs  par  quintal  métrique, 
le  transport  ne  pouvant  s'effectuer  qu'à  dos  de  mulets. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Carrières ,  Usines  et  Fabriques  qui  en 

dépendent* 

S-  I". 
Verrerie  de  Sarzane. 

La  construction  de  cette  verrerie  est  récente  ; 
elle  a  été  achevée  vers  le  milieu  de  1808 ,  et 
mise  en  activité  au  mois  de  septembre  de  la 
même  année  (1). 

Elle  consiste  en  un  seul  four  à  six  pots  et 
deux  fourneaux ,  l'un  pour  la  calci nation  des 
matières  et  l'autre  pour  la  dessication  des  pots. 

La  campagne  cfe  1808  a  produit  environ  cent 
cinquante  mille  pièces  en  verre  blanc,  dont 
cent  douze  mille  de  bouteilles  fines;  le  reste  a 
été  façonné  en  verre  à  vitre ,  verres  à  boire  et 
autres  ouvrages  (a). 

On  n'a  consommé  qu'une  très -petite  quan- 
tité de  soude ,  de  potasse  et  de  cendres  ;  la  f  onte 
s'est  faite  avec  du  vieux  verre  :  indépendam- 
ment de  l'atkali ,  on  a  ajouté  à  la  fonte  diffé- 
rentes variétés  de  sable  ,  mais  en  petite  quan*- 
tité.  Ces  sables  provenaient  les  uns  de  la  colline 
d'Arcole  prés  Sarzane,  les  autres  de  l'embou- 
chure du  Palraignote  et  de  celle  de  la  Magra. 

On  a  tiré  la  terre  à  pots  ,  partie  de  la  Pro- 
vence, partie  d'Attopascio  en  Toscane.  La  pre- 
mière est  plus  chère  et  de  meilleure  qualité. 


(1)  Elle  appartient  à  M.  Joseph  Camoscir  qui  en.  est  à  la 
fois  l'entrepreneur  et  le  directeur. 

(2)  Le  produit  brut  de  la  campagne  a  été  de  3o,oco  fr. 
environ. 

Ha 
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Le  bois  employé  venait ,  ainsi  que  celui  que 
Ton  consomme  dans  le  pays,  des  M  arènes ,  de  la 
Toscane  et  des  montagnes  du  département  du 
Crostolo  ,  royaume  d'Italie  (1). 

L'activité  de  la  verrerie  de  Sarzane  a  cessé 
vers  la  fin  de  1808,  les  travaux  n'ont  pas  été 
repris  depuis  cette  époque. 

Plusieurs  obstacles  ont  contribué  à  entraver 
le  succès  de  cette  nouvelle  usine,  la  rareté  et  la 
cherté  du  combustible  ,  la  difficulté  de  se  pro- 
curer les  substances  alkalines  à  bas  prix ,  et 
par-dessus  tout ,  la  concurrence  des  verreries  . 
très-anciennes  et  très-achalandées  de  la  prin- 
cipauté de  Ltfçques.  Le  premier  de  ces  obstacles 
est  le  seul  que  l'entrepreneur  pourrait  essayer 
de  lever  ;  il  s'agirait  pour  cela  de  faire  quelques 
épreuves  sur  les  combustibles  fossiles  que 
la  nature  a  placés  près  de  Sarzane.  Je  me  suis 
empressé  de  stimuler  son  industrie  à  cet  égard, 
et  de  lui  fournir  tous  les  renseignemens  néces- 
saires. Il  est  évident  que  c'est  au  propriétaire 
<le  la  verrerie  de  Sarzane,  plus  qu'à  tout  autre > 
qu'il  conviendrait  d'entreprendre  l'exploitation 
de  la  minière  de  bois  fossile  de  San-Lazaro  , 
ou  celle  de  la  raine  de  houille  de  Caniparola. 
On  ne  peut  guère  douter  que  l'un  ou  l'autre 
de  ces  combustibles  ne  puisse  avantageusement 
remplacer  le  bois  ,  soit  relativement  au  prix  , 
soit  relativement  à  l'intensité  de  la  chaleur  qui 
est  indispensable  pour  bien  confectionner  le 
verre  de  quelque  qualité  qu'on  veuille  l'obtenir. 


(1)  On  en  a  brûlé  dans  la  campagne  quatre  mille  quin- 
taux métriques  qui ,  à  raison  de  1  franc  40  centimes  le 
quintal ,  ont  coûté  56oo  francs. 
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Fowv  à  briques ,  Fours  à  chaux  et  Fours 
à  plâtre  du  département. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'obtenir  des  ren- 
seignemens  absolus  sur  le  nombre  des  fours  à . 
briques  ,  fours  à  chaux ,  et  fours  à  plâtre  du 
département  des  Apennins,  malgré  que  je  me 
sois  adressé  aux  contrôleurs  des  contributions , 
ainsi  Qu'aux  inaires  et  aux  chanceliers  con- 
servés des  communes.  Voici  le  résultat  des 
données  approximatives  que  j'ai  pu  recueillir. 

Il  y  a  environ  4°  fours  à  briques  en  activité 
dans  le  département ,  la  plupart  de  petites  di- 
mensions. On  y  fait,  terme  moyen  ,  sept  cuites 
par  an.  Chaque  cuite  est  d'environ  vingt -cinq 
milliers  de  briques  ou  de  tuiles  qui  se  vendent 
à  raison  de  vingt  francs  le  millier.  On  con- 
somme pour  une  cnite  vingt-un  stères  de  bois 
qui  coûtent  quatre  francs  cinquante  centimes 
le  stère.  Il  y  a  trois  ouvriers  par  briqueterie. 
On  peut  évaluer  que  les  fours  à  briques  pro- 
duisent annuellement  7000  milliers  de  briques 
ou  de  tuiles  dont  la  valeur  est  de  140,000  fr. 
Ils  emploient  cent  ouvriers  ,  et  consomment 
douze  mille  stères  de  bois  de  toutes,  espèces.  Les 
l'ours  à  chaux  sont  plus  nombreux  que  les  fours 
à  briques,  on  peut  en  compter  au  moins  quatre- 
vingt  en  activité  :  on  y  fait  d'une  a  trois  cuites  par 
an.  Les  fours  contiennent  de  mille  à  trois  mille 
cinq  cents  myriagrammes ,  il  faut  un  peu  plus 
de  40  stères  de  bois  pour  cuire  un  millier  de 
myriagrammes.  On  emploie  deux  ouvriers  par 
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four.  La  chaux  se  vend  à  raison  de  quarante- 
cinq  centimes  le  myriagramme ,  prix  moyen. 
On  peut  estimer  que  tous  les  fours  du  dépar- 
tement produisent  annuellement  environ  cent 
quatre  vingt-dix  mille  myriagrammes  de  chaux 

Sui  valent  quatre-vingt-cinq  mille  cinq  cents  f. 
1s  consomment  neuf  mille  stères  de  bois,  qui 
coûtent  un  peu  plus  de  quarante  mille  francs; 
ils  occupent  cent  soixante  ouvriers,  qui  tra- 
vaillent alternativement  à  la  carrière  et  au  four. 
La  meilleure  chaux  se  fait  avec  la  pierre  cal- 
caire primitive.  La  plus  renommée  se  tire  de 
Pignone  entre  Levanto  et  la  Spezzia. 

Il  existe  quatre  fours  à  plâtre  dans  îe  dépar- 
tement ;  ils  sont  situés  dans  sa  partie  orientale  , 
canton  de  Fivizzano.  Je  n'ai  pu  vérifier  à  quel 
terrain  appartient  la  chaux  sulfatée  qu'ils  ex- 
ploitent, car  les  renseignemens  ne  me  sont 
point  parvenus  à  tems.  Deux  des  fours  sont 
alternativement  en  activité  :  ils  produisent 
ensemble,  et  annuellement,  trois  mille  quintaux 
métriques  de  plâtre  qui  se  vend  à  raison  de 
quatre  francs  le  quintal  pris  sur  les  lieux  :  ils 
rapportent  environ  douze  mille  francs.  Ils  oc- 
cupent douze  ouvriers,  tant  aux  fours  qu'à  la 
carrière.  On  consomme  environ  huit  cents  stères 
de  bois.  % 

si  ni. 

Carrières  d'ardoise  de  Lavagne. 

■ 

* 

On  peut  mettre  les  carrières  d'ardoise  de 
Lavagne  au  nombre  des  plus  considérables  qui 
soient  en  Europe.  Leur  exploitation  date  d'un 

tems  immémorial.  Les  produits  sont  expédiés 

*  •»  ■ 
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dans  tous  les  pays  qui  bordent  la  Méditer- 
ranée  (i). 

La  montagne  qui  renferme  les  carrières  est 
située  à  peu  de  distance  de  la  mer,  canton  de 
Lavagne,  (arrondissement  de  Chiavari)  ;  elle 
est  distante  de  2  kilom.  au  N.  E.  de  Lavagne  , 
3  kilom.  N.  N.  E.  de  la  Plage ,  qui  sert  de  port 
à  cette  ville,  et  3  kilom.  Est  de  Chiavari  $  elle 
borde  du  côté  du  N/E.  la  petite  plaine  dans 
laquelle  les  deux  villes  qui  viennent  d'être 
citées  sont  bâties. 

Cette  montagne  fait  partie  d'un  chaînon  très- 
élevé  qui  va  se  rattacher  au  centre  de  l'Apen- 
nin; elle  termine  ce  chaînon  du  côté  de  la  mer, 
et  prend  le  nom  de  montagne  de  San-Giacomo  $ 
son  sommet  est  élevé  de  plus  de  5oo  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  ;  sa  crête  est  dirigée 
au  N.  N.  E.  :  les  carrières  sont  situées,  à  mi-cote, 
sur  les  pentes  occidentales  et  méridionales.  On 
y  monte  par  des  sentiers  si  rapides  et  si  étroits, 
qu'on  ne  peut  pas  même  employer  les  bêtes  de 
somme  pour  le  transport  des  ardoises. 

Les  couches  qui  composent  la  montagne  sont 
presque  horizontales  ,  leur  inclinaison  ne  passe 
guère  12,  dégrés;  c'est  vers  le  Nord ,  ou  le 
N.  N.  E.  qu'elle  a  lieu  communément. 

La  base  de  la  montagne  est  de  grès,  le  milieu 
est  formé  d'ardoises  feuilletées  ;  le  sommet  est 


(1)  Leur  valeur,  qui  s'élevait  autrefois  à  600,000  franci 
environ  ,  n'a  point  excédé  200,000  fr.  pendant  ces  der- 
nières années.  Cependant  le  travail  de  ces  carrières  em- 
ploie encore  actuellement  plus  de  200  ouvriers  ,  indé- 
pendamment de  35o  femmes  et  enluns  qui  sont  occupés 
au  transport  de  la  pief re  jusqu'aux  magasin»  de  Lavagne. 
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de  schistes  argileux  ordinaire  :  ces  roches  ap- 
partiennent aux  numéros  6  et  7,  de  la  formation 
secondaire,  qui  ont  été  décrits  précédemment. 

Les  grès  sont  gris  ou  d'un  gris  verdâtre ,  très- 
durs,  à  gros  ou  à  petits  grains  de  quartz  et  feld- 
path ,  et  plus  rarement  de  mica  blanc  et  de 
schiste  sciliceux  de  différentes  couleurs.  On  y 
trouve  fréquemment  de  petits  galets  de  quartz 
et  de  schiste  noir ,  tendre  et  siliceux  ;  alors  les 
grès  prennent  l'apparence  d'un  poudding.  Les 
couches  de  cette  formation  varient  en  épais- 
seur depuis  2  et  3  décim.  jusqu'à  3o  et  4o  mèt. 
L'ardoise  et  le  schiste  argifeux  qui  composent 
le  reste  de  la  montagne ,  en  renferment  des 
bancs  intermédiaires  a  toute  élévation. 

L'ardoise  est  un  schiste  argilo-calcaire  par- 
faitement feuilleté ,  d'un  gris  cendré  fun  peu 
noirâtre,  tendre,  peu  éclatant,  tachant  faible- 
ment le  papier  et  faisant  effervescence  avec  les 
acides  :  la  présence  de  la  matière  calcaire  fait 
varier  sa  dureté  et  sa  qualité.  Lorsqu'elle  en 
renferme  peu,  elle  est  trop  tendre  pour  être 
employée  j  lorsqu'elle  en  est  surchargée ,  elle  ne 
se  réduit  plus  aussi  facilement  en  feuillets  minces 
et  parfaitement  droits  ,  et  on  la  rejette.  On  ne 
peut  rien  de  plus  apparent ,  sans  doute ,  que  le 
sens  de  la  stratification  de  la  roche  d'ardoise  , 
cependant  on  ne  peut  nettement  distinguer  les 
bancs  les  uns  des  autres  que  lorsqu'ils  sont  sé- 
parés par  du  grès  ou  du  schiste  ordinaire.  Il 
paraît  que  l'épaisseur  en  est  très-variable ,  au 
moins  est- il  vrai  qu'on  trouve  des  assises  de  la 
même  qualité  qui  ont  plus  de  4°' mètres  d'épais- 
seur. 

Le  schiste  argileux  ordinaire  qui  compose 
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la  partie  supérieure  de  la  montagne  ,  est  de 
couleur  grise  ou  noire  ;  il  n'a  rien  de  remar- 
quable ,  sinon  qu'il  fait  quelquefois  efferves- 
cence $  et  qu'indépendamment  de  quelques 
bancs  de  grès  intermédiaires  il  contient,  vers  le 
sommet,  des  couches  de  calcaire  d'un  gris  noi- 
râtre. 

Le  nombre  des  carrières  ouvertes  est  d'en- 
viron 60,  dont  43  en  activité,  savoir:  12  dans  la 
commune  de  Lavagne ,  et3i  dans  la  commune 
de  Gogorno.  Il  en  existe  un  très -grand  nombre 
qui^sont  abandonnées  depuis  long-tems.  Les 
principaux  centres  d'extraction  sont  Julia ,  Co- 
gorno  ,  Chiappa  et  Brescanecca. 

L'exploitation  se  fait  à  l'aide  de  galeries ,  et 
par  la  méthode  -des  gradins  renverses.  La  seule 
difficulté  que  l'on  rencontre  vient  de  ce  que  les 
couches  que  l'on  poursuit,  s'inclinent  commu- 
nément à  contre-pente  des  talus  de  la  montagne, 
et  que  pour  peu  qu'on  veuille  s'avancer ,  il  faut 
percer  des  galeries  d'écoulement  pour  se  débar- 
rasser des  eaux  ,  qui  ne  manquent  pas  d  af- 
fluer malgré  l'élévation  des  carrières. 

Les  carrières  qui  s'enfoncent  les  plus  avant 
dans  la  montagne  ,  ont  jusqu'à  100  et  120  mèt. 
Leur  exploitation  dure  ,  suivant  leur  étendue , 
depuis  10  ans  jusqu'à  40  et  même  60.  On  les 
abandonne ,  parce  que  le  travail  devient  trop 
dispendieux  3  et  jamais  ,  parce  que  la  matière 
vient  à  manquer ,  car  elle  est  inépuisable. 

Lorsqu'on  veut  ouvrir  une  exploitation  ,  on 
se  place  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessous 
de  l'affleurement  de  la  couche ,  ou  des  couches 
que  l'on  se  propose  de  travailler  ,  et  l'on  com- 
mence par  percer  une  galerie  de  deux  mètres 
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de  largeur  sur  trois  de  hauteur.  Ces  percemens 
se  font  avec  facilité  ,  et  à  peu  de  frais  ,  car  la 
roche  est  tout  à  la  fois  tendre  et  solide.  On 
emploie  très -rarement  la  poudre  ,  à  moins  que 
Ton  ne  vienne  à  rencontrer  un  banc  de  gres  > 
et  on  n'est  jamais  obligé  de  boiser,  môme  dans 
les  plus  grandes  excavations.  Dès  qu'on  a  atteint 
le  mur  des  couches  que  Ton  veut  entailler  ,  on 
croise  la  première  galerie  par  un  percement 
mené  $l  droite  et  à  gauche.  On  donne  à  ce  per- 
cement l'étendue  que  doit  avoir  le  front  de 
l'ouvrage,  c'est-à-dire  ,  de  8  à  12.  mètres,  et  l'on 
commence  de  suite  l'excavation  d'où  on  doit 
extraire  l'ardoise.  A  cet  effet  ,  on  exhausse  le 
percement  et  on  l'élargit  du  côté  opposé  au 
jour. 

Cette  opération  laisse  bientôt  un  massif  $us-v 
pendu  au  toit  :  on  abat  ce  massif  avec  facilité, 
puisqu'il  est  en  porte-à-faux.  On  poursuit  l'en- 
taille .dans  le  sens  horizontal ,  et  celle  dans  le 
sens  vertical  ;  on  continue  l'abattage  irrégulier 
de  la  portion  du  toit  qui  a  été  mise  en  porte-à- 
faux  ,  et  ainsi  de  -suite  à  mesure  que  l'excava- 
tion s'agrandit.  Elle  prend  assez  exactement  la 
forme  d'un  prisme  triangulaire  très-aplati  et 
couché  horizontalement  sur  une  de  ses  faces. 

C'est  alors  que  l'on  commence  l'ouvrage  à 
gradins  renversés.  On  trace  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  toit,  une  bande  rectangulaire  de 
8, 1  o  et  1 2  mètres  de  longueur  sur  2.,  3  et  4  mèt. 
de  largeur  ;  on  la  cerne  par  une  entaille  d'un  . 
mètre  de  profondeur  ;  on  la  fait  ensuite  tom- 
ber ,  soit  tout  d'une  pièce  ,  soit  par  lambeaux , 
en  enfonçant  de  longs  coins  de  1er  et  de  bois 
dans  lë  sens  du  joint  des  feuillets  qui  compo- 


Digitized  by  Google 


DU  DÉPARTEMENT  DES  APENNINS.  123 

sent  la  rqphe.  Pendant  que  l'on  procède  à  l'a- 
battage d'une  nouvelle  bande  prise  sur  la  même 
assise  d'ardoise  ,  on  prépare  une  autre  assise  , 
en  exhaussant  la  grande  entaille  verticale.  On 
commence  d'exploiter  cette  seconde  assise  avant 
que  la  première  ne  soit  épuisée  ;  on  en  a  ordi- 
nairement quatre  ou  cinq  en  train  ,  ce  qui 
donne  à  la  paroi  supérieure  de  l'excavation  , 
la  forme  d'un  gradin  renversé. 

En  tombant,  le  rocher  se  brise  en  pièces  de 
toutes  grandeurs,  qu'on  débite  de  suite  en  feuil- 
lets rectangulaires.  Les  déblais  et  les  débri* 
restent  sur  le  sol  de  l'excavation^  ils  s'y  entas- 
sent et  tiennent  lieu  d'échauffàudage. 

Au  reste ,  on  ne  travaille  pas  aussi  en  grand 
dans  toutes  les  carrières  5  mais  les  produits  sont 
les  mêmes. 

On  compte  depuis  trois  jusqu'à  huit  ou- 
vriers par  atelier. 

Les  outils  consistent  :  en  pointeroles ,  à  t£te 
de  marteau,  pesant  2  à 3  kilogrammes;  en  coins 
de  fer  pesant  4  à  5  kilogrammes  ;  en  coins  dé 
bois  de  différens  volumes  ;  en  masses  ordinaires 
de  différens  poids  ;  en  équerres  de  toutes  les 
tailles ,  et  en  petits  ciseaux  très-minces  ,  dont 
la  longueur  est  de  12  à  i5  centimètres,  ils  ser- 
vent à  fendre  la  pierre. 

L'ardoise  deLavagne  est  plus  facile  à  débiter 
que  celle  de  tous  les  autres  pays  ;  elle  se  lève 
et  s'emploie  en  pièces  beaucoup  plus  grandes; 
elle  reçoit  différentes  formes  suivant  sa  qualité. 
11  y  en  a  de  deux  variétés  :  la  plus  lissiie  est 
aussi  la  plus  tendre  ;  elle  se  débite  en  feuilles 
(c'est  l'ardoise  proprement  dite)  ou  en  grandes. 
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plaques  ;  l'autre  est  façonnée  en  pièces  plates  ,  ' 
de  toutes  dimensions,  destinées  aux  mêmes 
usages  que  le  marbre  ordinaire. 

L'ardoise  en  feuilles  à  couvrir,  porte  le  nom 
àyabbadini  ;  les  feuilles  sont  carrées;  les  plus 
petites  ont  5  décimètres  de  côté ,  et  sont  par 
conséquent  quatre  fois  plus  grandes  que  celles 
qui  se  tirent  d'Angers  ;  mais  aussi  leur  épais- 
sseur  est  triple.  La  dimension  Ja  plus  ordi- 
naire des  ardoises  en  feuilles  est  de  60  cen- 
timètres. On  vend  ces  dernières  à  raison  de 
12  frans  le  cent  pris  dans  les  magasins  de  La- 
Vagne. 

L'ardoise  en  plaques  se  nomme  chiappa  ;  elle  ; 
sert  à  faire  des  revêtemens  ,  des  conduits  ,  des 
réservoirs  et  des  refends.  Les  plaques  sont  rec- 
tangulaires :  on  leur  donne  4  centimètres  d'é- 
paisseur $  les  plus  petites  ont  8  décimètres  sur 
8  ou  sur  105  les  plus  grandes  ont  i5  décimètres 
sur  17;  10  sur  20,  et  même  12  sur  22.  Les  pre- 
mières se  vendent  20  fr.  le  cent,  les  secondes 
se  vèndent  depuis  4  fr«  jusqu'à  8  fr.  la  pièce. 
En  général ,  on  ne  I  ivre  les  ardoises  de  cette  qua- 
lité que  polies  au  sable  fin  sur  une  de  leurs 
faces.  Il  y  en  a  une  variété  de  choix  nommée 
mezzanino,  qui  sert  à  faire  les  réservoirs  à 
l'huile  sur  toute  la  côte  de  Gênes  et  de  Tos- 
cane ;  on  lui  donne  i5  décimètres  sur  i5 ,  et 
on  la  vend  5  fr.  la  plaque. 

L'ardoise  dure  ,  façonnée  en  pièces  plates  et 
épaisses,  s'emploie  pour  faire  des  chambranles, 
des  pilastres ,  des  travées ,  des  appuis ,  des 
seuils,  des  marches  d'escalier,  etc.  et  même 
des  bas-reliefs.  Le  prix  en  est  très-variable  ;  un 
pilastre  de  la  plus  grande  dimension  ,  c'est-à- 
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dire,  portant  27  décimètres  sur i5,  et  ayant  i5 
centimètres  d'épaisseur,  coûterait  12  fr. 

Tout  ce  qui  sort  des  carrières  est  immédia- 
tement descendu  à  Lavagne ,  et  mis  en  ma- 
gasin. Le  transport  (1)  entre  pour  un  sixième 
environ  dans  le  prix  de  l'ardoise  en  feuilles 
vendues  à  Lavagne  ;  il  entre  pour  un  tiers,  et 
même  pour. moitié,  dans  celui  des  très-grandes 
pièces  ou  plaques. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  aux  car- 
rières est  diminué  beaucoup  :  il  a  été  de  2i5 
pendant  le  cours  de  1809.  Les  uns  travaillent  à 
la  journée  pour  le  compte  du  propriétaire ,  et 
ceux-là  gagnent  depuis  1  fr.  jusqu'à  1  fr.  16 
centimes  ;  d'autres  sont  à  forfait,  et  leur  journée 
peut  aller  jusqu'à  1  fr.  4o  ou  5o  centimes  -,  ils 
gont,  ainsi  que  les  premiers,  obligés  de  se  fournir 
d'outils,  et  cette  dépense  peut  monter  à  8  cent, 
par  jour.  Quelques-uns  enfin  s'associent  pour 
«entreprendre  des  exploitations  à  leurs  risques 
et  périls  ,  moyennant  certaines  conventions 
avec  les  propriétaires  des  terrains  :  ces  derniers 
gagnent  un  peu  plus  (2). 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  ici  qu'il  est 
assez  remarquable  que  la  méthode  d'abattage 


(1)  Ce  sont  des  femmes  et  des  enfans  qui  exécutent  ce 
transport.  Ils  portent  sur  la  tête ,  et  malgré  qu'ils  soient 
souvent  trop  chargés  ,  ils  n'en  parcourent  pas  moins  leste- 
ment les  sentiers  pénibles  qui  conduisent  à  la  ville.  On  leur 
donne  depuis  1  franc  i5  centimes  jusqu'à  2  francs  y5  centi- 
mes par  chaque  cent  d'ardoise  en  feuilles  à  couvrir,  suivant 
les  dimensions. 

(a)  La  nature  du  travail  auquel  ces  ouvriers  se  livrent 
les  rend  sujets  à  différentes  maladies  ,  dont  la  plus  corn- 
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suivie  à  Lavagne ,  sait  précisément  celle  qui 
convient  mieux  à  la  nature  de  la  roche  et  à  la. 
disposition  des  couches.  Les  gens  de  l'art  n'ont 
,rien  à  apprendre  aux  carriers  de  Lavagne,  si 
ce  n'est  cependant  pour  le  placement  et  la 
conduite  des  galeries  d'écoulement,  car  ils  se 
trompent  très-souvent.  Tantôt ,  ils  ne  savent 
point  ménager  la  pente  de  la  galerie ,  et  sont 
obligés  de  la  recreuser  dans  toute  sa  longueur  ; 
tantôt  ils  se  placent,  soit  trop  haut,  soit  trop 
bas  ,  soit  même  à  côté  de  la  direction  véritable 
qu'il  faudrait  lui  donner.  Ils  n'ont  d'ailleurs 
aucun  instrument  pour  s'assurer  de  l'exactitude 
de  leurs  opérations;  ils  font  .tout  au  coup  d'œil. 
Parla  suite,,  il  conviendra- que  l'ingénieur  de 
l'arrondissement  soit  tenu  de  leur  prêter  sou 
assistance  toutes  les  fois  qu'ils  en  auront  besoin 
pour  commencer  l'ouverture  de  quelque  nou- 
velle galerie  d'écoulement. 

Les  carrières  abandonnées  s'effondrent  ra- 
rement, et  dans  ce  cas  ,  l'effet  de  l'effrondre- 
mont  n'arrive  pas  jusqu'à  la  surface  du  sol  >  ou 
y  cause  peu  de  dommage.  Je  n'ai  reçu  aucune 
réclamation  de  la  part  des  propriétaires ,  quoi- 
que j'aie  provoqué  leur  témoignage  à  cet  égard. 

L'extraction  de  l'ardoise  à  Lavagne  a  dimi- 
nué successivement  jusqu'à  n'être  plus  que  le 
tiers  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Les  expédi- 
tions par  mer  ont  été  à  peu  près  nulles ,  ou  dé 


xnune  est  la  phthisie  :  ils  sont  vieux  à  3o  ans  ,  et  passent 
rarement  Pâge  de  5o. 

Du  reste,  je  n'ai  point  entendu  dire  qu'il  soit  arrivé  d'ac- 
cident fâcheux  dans  les  carrières  depuis  un  demi-siècle  ]  ce 
qui  est  une  preuve  irrécusable  de  bonne  exploitation. 
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peu  d'importance,  en  i8o5  ,  1806  et  1807  ;  elles 
ont  recommencé  en  1808  ,  et  se  sont  soute- 
nues depuis  cette  époque.  Il  a  été  expédié  de 
Lavagne,  pendant  le  cours  de  1809,  la  quantité 
de  1278  milliers  d'ardoise  ,  dont  un  millier  seu- 
lement pour^l'étranger,  et  le  reste,  soit  pour  la 
Corse ,  soit  pour  les  côtes  de  France  et  d'Italie, 
depuis  Cette  jusques  à  Naples  (1). 

En  tcms  de  paix ,  l'ardoise  de  Lavagne  s'ex- 
pédie principalement  pour  l'Adriatique  ,  la 
Sicile,  }e  Levant,  les  côtes  de  Barbarie,  la 
Catalogne  j  le  ro,yaume  de  Valence,  l'Anda- 
lousie ,  *et  surtout  Gibraltar.  Il  paraît  que^ 
dans  les  meilleures  années  la  valeur  des  envois 
par  mer  a  constamment  passé  600,000  francs: 
les  témoignages  que  j'ai  recueillis  se  sont  ac- 
cordés sur  ce  point  important. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  exposé,  que 
les  carrières  d'ardoise  de  Lavagne  sont  extrê- 
ment  importantes  par  la  nature  et  la  quantité* 
de  leurs  produits,  et  que  leur  exploitation  se 
(ait  par  le  meilleur  procédé,  excepté  pour  ce 
qui  concerne  le  percement  des  galeries  d'écou- 
lejnent;  à  cet  égard,  les  conseils  deJ'Ingénieur 
des  mines  de  l'arrondissement ,  pourront  éclai- 
rer les  extracteurs ,  et  leur  être  très-utiles. 


(1)  D'après  des  rénseignemens  recueillis  sur  les  lieux,  je 
crois  qu'on  peut  fixer  le  prix  du  millier  d'ardoises  expédiées 
à  i5o  francs,  ce  qui  a  porté  la  valeur  des  expéditions,  pen- 
dant 1809,  à  la  somme  de  191,700  francs.  La  consomma- 
tion des  environs  de  Lavagne  et  de  l'intérieur  du  pays  peut 
être  évaluée  à  8  ou  10  mille  francs  ;  d'où  il  résulte  que  ta 
totalité  de  la  vente  a  été ,  à  peu  de  chose  près ,  de  200,000  fr. 
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s.  I  V. 

Carrières  de  marbre  du  département. 

■ 

Dans  le  département  des  Apennins ,  comme 
partout  ailleurs,  on  donne  le  nom  de  marbre  à 
des  roches  ,  dénature  très-différentes,  suscepti- 
bles d'être  polies.  On  y  trouve  effectivement  du 
marbre  dit  serpentine  ,  du  marbre  brèche  ,  du 
marbre  jaspe,  et  du  marbre  calcaire. 

Du  marbre  dit  serpentine. 

La  serpentine  n'est  point  actuellement  ex- 
ploitée dans  le  département ,  quoiqu'elle  se 
rencontre  en  une  infinité  d'endroits.  On  a  essayé 
autrefois  d'en  ouvrir  une  carrière  près  de 
Pignone  (canton  de  Levanto  ,  arrondissement 
de  Sarzane)  ;  mais  le  transport  à  la  mer  était 
beaucoup  trop  dispendieux  ,  et  d'ailleurs  ce 
marbre  étant  en  grande  partie  passé  de  mode  , 
•  on  n'en  trouvait  pas  de  débit ,  ce  qui  a  dégoûté 
les  entrepreneurs. 

Du  maritre  vert  en  brèche. 

La  brèche  verte  imitant  la  brèche  antique ,  se 
montre  en  couches  considérables  presqu'aussi 
fréquemment  que  la  serpentine.  Il  n'en  existe 
d'autres  carrières  que  celle  de  Pignone,  et  celle 
de  la  Rochetta  (canton  et  arrondissement  de- 
Yilla-Pranca)  :  ces  carrières  ont  été  peu  consi- 
dérables. Il  y  a  long-tems  qu'on  ne  les  exploite 
plus ,  la  distance  à  la  mer ,  le  défaut  de  che- 
mins, et  la  difficulté  d'obtenir  des  blocs  d'une 
certaine  étendue  sans  creuser  profondément, 
ont  sans  doute  paru  des  obstacles  trop  difficiles 
à  surmonter.  * 

Du 
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Du  marbre  jaspe. 

Des  raisons  semblables  à  celles  dont  il  vient 
d'être  fait  mention  ont  empêché  jusqu'ici ,  et 
empêcheront  encore  long- teins  sans-  doute  , 
l'exploitation  du  jaspe  qui  forme  la  montagne 
de  Montenero  (1),  près  de  la  Rochetta  (canton 
et  arrondissement  de  Villa-Franca).  Cette  belle 
matière  reste  enfoncée  au  milieu  des  mon- 
tagnes ,  quoique  ce  soit  la  plus  riche  de  toutes 
les  pierre^  dures  qui  puissent  entrer  dans  la 
décoration  des  palais,  des  temples  ;  son  exis- 
tence était  même  tout- à- fait  ignorée  avant 
que  je  l'eusse  fait  connaître  à  l'Administra- 
tion des  Mines ,  et  que  je  lui  eusse  adressé 
des  échantillons  de  toutes  les  couleurs.  Le 
jaspe  est  tantôt  d'une  seule  couleur,  et  tantôt 
rubanné  ;  les  teintes  les  plus  communes  sont  le 
beau  rouge  de  sang,  le  violet  sombre  ,  le  brun 
de  foie,  et  un  vert- poireau  très- agréable.  On 
trouve  à  la  tête  des  couches ,  et  au  milieu  des 
déblais  qui  couvrent  les  pentes  de  la  montagne , 
des  blocs  très-sains  d'un  ou  plusieurs  mètres 
cubes  5  ce  qui  est  du  plus  heureux  présage  ,  et 
ce  qui  suffirait  pour  motiver  une  exploitation 
ordinaire.  En  découvrant  la  roche,  on  la  trou- 
verait nécessairement,  et  plus  vive,  et  plus  saine. 
Il  est  presque  indubitable  qu'on  pourrait  en 
tirer  des  masses ,  et  surtout  des  colonnes  qui 
surpasseraient  en  beauté  et  en  grandeur  tout 
ce  qui  a  été  exécuté  par  les  anciens,  avec  cette 
précieuse  substance  minérale.  Les  pentes. du 

■ 

(0  Voyez  les  rapports  sur  les  mines  de  manganèse  et 
de  terre  brune  de  la  Rochetta ,  pages  107  et  1 12. 
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Montenero  étant  très-rapides,  l'ouverture  des 
différentes  fouilles  qu'il  faudrait  faire  pour 
obtenir  les  diverses  variétés  de  jaspe ,  s'exé- 
cuteraient avec  facilité  y  il  serait  également 
facile  de  descendre  les  blocs  jusqu'au  torrent 
de  la  Cravegna.  La  proximité  immédiate  du 
village  de  la  Rochetta  serait  extrêmement  utile 
eu  égard  aux  ouvriers  ;  enfin  ,  la  seule  difficulté 
matérielle  qu'il  y  aurait  à  vaincre ,  ce  serait  le 
transport  jusqu'à  la  Speazia,  où  les  produits 
devraient  être  embarqués.  La  distante  effective 
est  de  n5  kilomètres  dont  la  moitié  est  en  grande 
route  ;  quant  à  l'autre  moitié,  elle  ne  peut  être- 
parcourue  qu'en  suivant  Je  lit  de  la  Cravegna 
lorsqu'il  est  à  sec  (1).  Mais  le  principal  obs- 
tacle à  l'extraction  viendrait  du  défaut  de  débit. 
Le  jaspe  est  une  matière  très-belle  ,  mais  très* 
chère  ;  sa  dureté  la  rend  très-difficile  à  tra- 
vailler et  à  polir;  aussi  ne  peut-il  être  em- 
ployé en  masses  d'un  certain  volume  que  dans 
les  palais  ,  les  temples  ,  et  les  mon u mens  pu- 
blics. D'après  ces  données  ,  il  n'est  point  à  pré- 
sumer qu'aucun  particulier  pense  jamais  à 
mettre  en  valeur  les  jaspes  qui  composent  la 
montagne  de  Montenero  ,  et  se  détermine  à  y 
ouvrir  une  carrière  (a). 

(1)  Il  serait  impossible  de  passer  ailleurs,  tant  les  mon- 
tagnes sont  escarpées  et  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
On  serait  obligé  de  ae  servir  de  traînaux  jusqu'à  Borghetto, 
où  commence  la  grande  route  ,  et  où  il  faudrait  d'abord  tra- 
verser à  gué  le  torrent  de  la  Magra.  11  s'ensuit  qu'on  ne 
peut  vraiment  pas  évaluer  ce  que  coûterait  ce  transport  jus- 
qu'à la  Spezzia. 

(a)  Cependant  il  importait  que  l'existence  des  jaspes  de 
Montenero  fût  signalée  au  Gouvernement ,  et  qu'il  sût  où 
trouver,  en  abondance ,  une  si  belle  matière. 
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Du  marbre  calcaire. 

* 

Il  existe  dans  le  département  plusieurs  sortes 
de  marbre  calcaire  ;  mais  on  n'exploité  que  celui 
de  Porto- Venere  ,  et  de  Paimaria  (canton  de  la 
Spezzia,  arrondissement  de  Sarzane).  Ce  marbre 
est  lé^célèbrePortor  ;  il  constitue  plusieurs  cou- 
ches très-épaisses  au  milieu  de  la  formation  de 
calcaire  secondaire  qui  composent  non -seule- 
ment tout  le  cap  de  Porto- Venere,  mais  encore 
les  petites  îles  de  Paimaria,  Tino  et  T  inetto, 
qui  sont  placées  à  la  pointe  de  ce  cap.  Ce  cal- 
caire secondaire  est  un  beau  marbre  noir  com- 
pacte >  ou  d'un  blanc  grisâtre ,  et  à  grains  salins 
très- fins.  Les  bancs  ont  depuis  4  à  5  mètres 
d'épaisseur  jusqu'à  3o  et  4°  >  on  y  trouve  des 
débris  de  corps  marins  en  plusieurs  endroits  ; 
savoir  »  au  sommet  de  Tino ,  à  la  pointe  de 
Porto- Venere,  et  à  la  carrière  des  Grâces.  Ces 
débris  sont  des  vermiculaires ,.  et  de  petites  bi* 
valves.  Quant  au  calcaire  portor ,  il  est  trop 
connu  pour  qu'on  en  fasse  ici  la  description.  Il 
y  a  quatre  carrières  principales  5  savoir ,  une  à 
Tino,  qui  est  abandonnée  ,  deux  à  Paimaria  , 
dont  une  n'est  point  exploitée  ;  enfin  ,  une  au- 
près de  Porto-Venere,  qui  est  celle  dite  la  car- 
rière des  G râces  (1). 

La  carrière  qu'on  exploite  à  Paimaria  oc- 
cupe toute  la  surface  des  rochers  à  la  pointe 
méridionale  de  l'île,  sa  largeur  est  de  80  mètres 


(1)  Le  produit  brut  des  carrières  du  département  a  été 
de  12,900  francs  pendant  Tannée  1809.  On  a  extrait  de 
mêmes  carrières  43  mètres  cubes  de  marbre.  Leur  ex- 
a  occupé  treiee  ouvriers. 

la 
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sur  a5o  de  longueur  $  elle  est  taillée  sur  plu- 
sieurs couches  de  marbre  portor  inclinées. de 
2.5  degrés  environ  vers  le  S.  E.  Cette  situation 
est  celle  de  la  plus  grande  partie  des  bancs  cal- 
caires de  Pal  maria  j  aussi  Pîlc  présente-t-elle 
une  falaise  très-escarpée  du  côté  de  l'Ouest , 
tandis  que  le  plan  des  couches  plonge  dans  la 
mer  du  côté  de' l'Orient.  La  falaise  a  jusqu'à 
3oo  mètres  d'élévation  en  certains  endroits  ; 
mais  à  la  partie  supérieure  de  la  carrière  elle 
n'en  a  guère  que  i5o.  Cette  disposition  permet 
d'embarquer  les  blocs  immédiatement  au-des- 
sous de  la  carrière  du  côté  de  l'Est  ;  on  les  fait, 
pour  ainsi  dire ,  glisser  jusque  sur  les  bâtimens , 
quand  la  mer  est  calme.  L'exploitation  date 
d'un  tems  immémorial  $  elle  se  fait  à  ciel  ou- 
vert ,  et  par  les  procédés  ordinaires.  A  en  juger 
d'après  l'étendue  de  la  surface  travaillée ,  on 
en  a  dû  extraire  une  quantité  de  marbre  très- 
considérable  (1). 

Le  marbre  est  taillé  en  parallélipipèdes  de 
différentes  formes,  ayant  1,  2  et  3  mètres 
cubes.  Maintenant  le  défaut  de  débit  rend 
cette  exploitation  peu  profitable  3  d'ailleurs  la 
qualité  n'est  point  aussi  belle  qu'à  la  carrière 
des  Grâces  5  les  veines  du  marbre  sont  d'une 
couleur  jaune  un  peu  moins  riche,  ce  qui  cons- 
titue une  différence  très-grande  aux  yeux  des 
artistes  (2). 


(1)  Le  propriétaire  du  terrain  est  M.  Visseye ,  receveur- 
général  du  département  à  Chiavari.  M.  Stephano  Serîgli  de 
Carrare  exploite  depuis  trois  ans. 

(a)  Aussi  le  mètre  cube  portor  de  Palmaria  s'élève ,  em- 
barqué sur  les  bâtimens  ,  au  prix  de  3oo  francs  ,  qui  est 
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La  carrière  des  Grâces,  plus  connue  chez  l'é- 
tranger sous  le  nom  de  Porto- Feriere,  est  située  à 
2  kilom.  de  cette  petite  ville,  dans  la  gorge  de 
Mizurone,  commune  de  Fazzano  ;  il  y  a  4°  ar,s 
u'elle  est  ouverte  (1)  ;  elle  est  taillée  au  bas 
e  Ja  montagne  qui  borde  la  gorge  du  côté  du 
midi  ;  elle  a  5o  mètres  de  longueur,  3o  de  lar- 
geur ,  et  i5  de  hauteur  dans  le  fond  de  l'exca- 
vation. Il  paraît  que  les  couches  qu'on  travaille 
sont  extrêmement  épaisses,  la  terre  végétale  et 
le  gazon  empêchent  de  les  observer  dans  toute 
leur  étendue  ;  elles  sont  très-inclinées  à  l'ho- 
rizon ,  et  dirigées  du  S.  S.  O.  au  N.  N.  E.  On 
lève  des  blocs  des  mêmes  dimensions  qu'à  Pal- 
maria  $  on  pourrait  en  obtenir  de  plus  grands  , 
mais  on  n'en  fait  pas  les  frais ,  attendu  qu'il  n'y 
a  point  de  demandes.  Le*marbre  est  descendu  à 
la  mer  par  un  chemin  d'un  kilomètre  de  lon- 
gueur ,  pratiqué  dans  le  fond  de  la  gorge ,  et 
ui  conduit  à  l'anse  des  Grâces  ,  dans  le  golfe 
e  la  Spezzia  (2). 

L'entrepreneur  a  vendu  presque  tous  les  pro- 


celui  auquel  on  le  vend  à  l'autre  carrière  sans  charge  de 
transport  jusqu'à  la  mer,  qui  est  distante  d'un  kilomètre. 
La  vente,  au  compte  de  M.  Serigli,  n'a  point  passé  3ooo  fr. 
pendant  1809. 

(1)  Elle  appartient  moitié  au  domaine  de  l'Empire  ,  moitié 
à  M.  Louis  Casella  de  la  Spezzia.  Cette  carrière  est  ex- 
ploitée par  M.  Rui-Secco. 

(2)  Cette  anse  est  précisément  celle  où  l'on  travaille  à 
fonder  le  grand  établissement  maritime  ordonné  par  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi.  Il  est  probable  qu'on  ne  négligera  pas 
d'employer  le  marbre  portor  dans  certaines  parties  des  cons- 
tructions, et  que  ,  par-là  ,  l'exploitation  de  la  carrière  des 
Grâces  recevra  une  grande  extension  d'ici  à  quelques  années. 
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duits  pendant  ces  dernières  années.  Le  marbre 
se  livre ,  pris  sur  la  carrière,  à  raison  de  3oo  fr. 
le  mètre  cube.  L'acheteur  est  tenu  aux  frais  de 
transport  et  d'embajgueinent.  La  vente  a  monté 
à  i 0,000  fr.  environ  pendant  1809. 

Au  reste  ,  les  carrières  de  portor  sont  inépuiv» 
sables,  puisque  les  couches  exploitées  se  prolon- 
gent dans  toute  l'étendue  des  montagnes  qui 
ferment  le  golfe  de  la  Spezzia  du  côté  duLevant. 

Ce  marbre  a  une  célébrité  justement  méritée, 
et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soutienne  la  con- 
currence de  ceux  qui  sortent  de  Carrare,  quoi- 
qu'il coûte  près  du  double. 

*  «■  *  *  '  *  1 

■  * 

!  Carrières  de  pierres  à  bâtir  du  département. 

r  w 

0  ■ 

L'on  emploie  comme  pierre  à  bâtir  ,  toutes 
les  roches  secondaires  et  primitives  qui  ont  été 
décrites  dans  la  première  Partie  de  cette  statis- 
tique. Malgré  toutes  les  peines  que  j'ai  prises, 
je  n'ai  pu  me  procurer  des  renseignemens  com- 
plets sur  le  nombre  des  carrières.  Il  est  pro- 
bable qu'il  n'en  existe  d'un  pen  considérable 
Qu'auprès  des  dix,  ou  douze  villes  principales  du 
département.  Les  rochesqui  composent  les  mon- 
tagnes sont  partout  à  découvert  5  partout  on 
peut  fouiller  le  sol ,  voisin  des  constructions  , 
pour  en  tirer  d'excellens  matériaux.  On  a  évalué 
approximativement  l'extraction  de  la  pierre  à 
bâtir  pendant  1809,  à  10*ooo  mètres  cubes  qui, 
à  raison  de  6  fr.  le  mètre  cube ,  ont  produit 
60,000  fr.  5  d'après  les  données  ordinaires,  il  a 
fallu  employer  environ  210  ouvriers  à  leur 
extraction,  >  .  -  ' 
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De  la  Sodalite  ;  minéral  du  Groenland  , 
nouvellement  découvert  ; 

Par  M.  Thomas  Thomson  ,  Membre  de  la  Société  royale 
d'Edimbourg  ;  de  l'Académie  impériale  Chirurgtco- 
Médicale  de  Pétersbourg. 

fixerait  detfTransactions  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  et  traduit 

par  M.  Tommbllib*  (i). 

Jb  suis  redevable  à  M.  Allan  du  minéral  au- 
quel j'ai  donné  le  nom  de  sodalite.  Cette  subs- 
tance entre  comme  partie  intégrante  dans  la 
composition  de  quelques  roches  primitives  du 
Groenland  ,  dont  ce  savant  a  fait  l'acquisition. 
Au  premier  abord  ,  elle  fut  prise  pour  un 
feldspath ,  avec  lequel  elle  a  une  ressemblance 
très-frappante. 

La  roche  qui  la  renferme  est  composée  de 
cinq  espèces  différentes ,  savoir  :  le  grenat  9  la 
hornblende  (  amphibole  de  Jlaiiy  )  ,  Yaugite, 
(  pyroxène  de  Haiïy  ) ,  et  deux  autres  qui  for- 
ment la  pâte  de  la  masse  ;  ces  deux  derniè- 
res diffèrent  évidemment  entre  elles,  mai* 
dans  quelques  échantillons ,  elles  sont  mélan- 
gées si  intimement ,  qu'il  fallait  toute  l'habileté 


(i)  Voyez  {Journal  des  Mines  ,  tom.  29,  n°,  170, 
pag.  i5ç  )  l'annonce  que  nous  avons  faite  relativement  au 
minéral  dont  il  s'agit  ici.  (  Note  des  Rédacteurs*  ) 
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du  comte  de  Bournon  pour  les  distinguer  et 
reconnaître  leur  véritable  nature.  Ce  minéra- 
logiste distingué  ,  trompé  par  l'aspect  exté- 
rieur ,  prit  d'abord  la  pâte  des  roches  en  ques- 
tion pour  un  feldspath  laminaire  commun  , 
d'une  couleur  verdâtie  ;  mais  un  caractère 
particulier  qui  se  présenta  de  lui  -  même  à 
M.  Allau  ,  engagea  ce  dernier  à  appeler  plus 
particulièrement  l'attention  du  comte  de  Bour- 
non sur  la  structure  de  cette  substance. 

Après  un  examen  plus  sérieux,  M.  de  Bour- 
non trouva  que  quelques  petits  fragméns  qu'il 
avait  détachés  se  présentaient  sous  la  forme  * 
de  prismes  rectangulaires  terminés  par  des 
plans  ,  dont  les  incidences  sur  les  faces  du 
prisme  avaient  lieu  sous  des  angles  de  110  d. 
et  70  d.  ,  forme  assez  analogue  a  celle  du  mi- 
néral connu  en  Suède  sous  le  nom  de  sahlite 
(variété  du  pyroxène  de  Haiiy  ).  Il  observa  de 
plus  que  ce  minéral  était  uni  par  voie  de  mé- 
lange à  une  autre  substance  ,  dont  il  détacha  ,: 
non  sans  peiné  ,  des  fragmens  qui  offrirent  la 
forme  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal  régulier. 
C'est  cette  forme  que  M.  Allan  avait  indiquée 
comme  un  caractère  qui  méritait  d'être  exa- 
miné avec  soin. 

M.  de  Bournon ,  quelque  tems  auparavant, 
avait  eu  occasion  d'examiner  un  minéral  de 
Suède  doué  d'une  structure  lamelleuse  et 
d'une  couleur  verdâtre  ,  qui  lui  avait*présenté 
la  même  forme.  Cette  circonstance ,  jointe  à 
une  espèce  de  similitude  dans  l'acpect  extérieur 
qui  l'avait  frappé ,  lui  fit  conclure  que  notre 
minéral  était  une  variété  de  cette  substance. 
La  grande  quantité  de  soude  que  M.  le  doc- 
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teur  Wollaston  a  retirée  de  ce  minéral  ,  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  natrolite  de  Suède. 

Il  y  a  peu  de  minéraux  ,  toutefois  ,  qui  soient 
aussi  différera  dans  l'ensemble  des  caractères 
extérieurs ,  que  le  sont  la  natrolite  de  Klaproth 
et  la  substance  dont  il  s'agit  ici. 

La  natrolite  analysée  par  M.  Klaproth  se 
trouve  à  Roegan  (1) ,  sur  les  bords  du  lac  de 
Constance  ,  dans  un  porphyre  schisteux  ;  elle 
y  tapisse  les  parois  de  certaines  veines  et  ca- 
vités sous  la  forme  de  mamelons.  La  texture 
en  est  compacte  ,  fibreuse  et  radiée;  la  couleur 
est  le  jaune  pâle  passant  au  blanc  dans  quel- 
ques parties ,  avec  des  zpnes  brunes.  Jusqu'ici 
on  ne  l'avait  point  trouvée  assez  caractérisée 
pour  en  assigner  les  formes  cristallines  ;  cepen- 
dant M.  de  Bournon ,  depuis  peu  ,  a  été  assez 
heureux  pour  s'en  procurer  sous  forme  de 
cristaux  grêles  et  aciculaires  qui ,  grossis  à  la 
loupe  ,  ont  présenté  distinctement  des  prismes 
rectangulaires  terminés  par  des  plans,  qui  pou- 
vaient former  avec  les  faces  du  prisme  des  an- 
gles de  60  et  120  degrés.  Le  minéral  qui  est 
Fobjet  de  ce  Mémoire,  et  la  prétendue  natro- 
lite de  Suède  ,  n'ont  aucun  rapport  avec  cette 
dernière  substance  ,  nonobstant  quelque  ana- 
logie qui  peut  avoir  lieu  dans  les  principes 
constituans. 

'  3e  n'ai  pu  encore  me  procurer  des  renseigne- 
mens  très-satisfaisans  sur  le  minéral  de  Suède. 


(1)  Le  professeur  Jameson  Pa  aussi  observée  dans  les  ro- 
ches trapéennes  à  couches  ,  derrière  Burntisland.  (Note  de 
V Auteur.  )    •  •  .  ♦  -  -  ■ 
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M.  Allan  en  possède  un  échantillon  dans  son. 
cabinet ,  qui  lui  a  été  apporté  directement  de 
Suède ,  et  qui  lui  a  été  envoyé  par  une  per- 
sonne nouvellement  arrivée  de  Londres  qui 
connaissait  très- bien  les  collections  de  cette 
ville.  Or  il  paraît  certain  que  l'échantillon  en 
question  est  le  même  que  celui  qui  a  été  exa- 
miné par  MM.  de  Bournon  et  "VVollaston. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  M.  Werner  a 
classé  dans  son  Système  minéralogique  ,  une 
nouvelle  espèce  qu'il  a  désignée  sous  le  nom 
de  fettstein.  On  connaît  deux  descriptions  de 
ce  minéral  :  une  de  M.  Haiiy ,  dans  son  Tableau 
comparatif  publié  l'an  dernier ,  l'autre  de  M.  le 
comte  Dunin  Borkowski  ,  imprimée  dans  le 
69e  volume  du  Journal  de  Physique  ,  et  in- 
sérée dans  le  Journal  de  Nickolson  ,  vol.  26  , 
pag.  384.  Or  les  descriptions  cadrent  parfaite- 
ment avec  l'échantillon  connu  sous  le  nom  de 
natrolite  de  Suède  ,  qui  est  dans  le  cabinet  de 
M.  Allan  ,  si  l'on  excepte  la  pesanteur  spéci- 
fique qui  est  un  peu  plus  forte.  M.  Borkowski 
donne  au  fettstein  une  pesanteur  spécifique  de 
2,563  j  suivant  M.  Haûy ,  elle  est  de  2,6i38, 
tandis  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'échan- 
tillon de  M.  Allan ,  telle  que  je  l'ai  déterminée  > 
est  de  2,779  »  ou  bien  2,790  dans  lés  petits  frag- 
mens.  L'accord  presque  parfait  dans  les  pro- 

J)riétés  et  dans  les  caractères  ,  qui  règne  entre 
a  natrolite  de  Suède  et  le  fettstein  ,  me  porte 
à  regarder  la  première  comme  identique  avec 
le  second*  Cette  opinion  est  confirmée  par  le 
fait  mentionné  par  M.  Haiiy ,  que  le  fettstein 
a  été  d'abord  considéré  comme  une  variété  du, 
wernérite 5  car  l'échantillon  envoyé  à  M.  Allan, 
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sous  le  nom  de  wemérite  compacte  >  est  ma- 
nifestement semblable  avec  la  prétendue  na- 
trolite  de  Suède.  Maintenant ,  si  l'on  admet 
cette  identité,  il  s'ensuit  ,flue  notre  minéral 
constitue  une  espèce  à  part.  La  sodalite  a  bien, 
à  la  vérité,  l'aspect  extérieur  du  fettstein , 
mais  elle  n'a  ni  les  formes  cristallines ,  ni  les 
principes  constituans  de  ce  dernier ,  tels  qu'ils 
sont  cités  par  M.  Haùy.  : 
Le  fettstein  analysé  par  M.  Vauquelin  ,  a 
donné  sur  cent  parties  : 

•  *  * 

Silice.    .    .    •    .    .    .    .  4-4)00 

Alumine  :  34,oo 

Fer  oxydé  •  4>°° 

Chaux...  0,12 
Potasse  et  soude.  .  .  .  i6,5o 
Perte   .    .  i,38 

• 

100,00 

I.  Description  de  la  Sodalite. 

■ 

1.  Caractères  extérieurs. 

La  sodalite  ,  ainsi  que  no«6  l'avons  déjà  dit, 
se  trouve  dans  des  roches  primitives  en  mélange 
avec  la  sahlite  ,  l'augite  (1)  ,  la  hornblende 
et  le  grenat  (2). 


1  ♦  »  * 


•  *  ^ 


(1)  Ce  gisement  de  l'augite  mérite  d'être  remarqué.  Jus- 
qu'ici on  ne  l'a  trouvé,  à  un  très-petit  ri  ombre  d'exceptions 
près  ,  que  dans  les  roches  trapéennes  à  couches  ou  secon- 
4aires.  ,  1 

(2)  La  couleur  particulière  et  l'aspect  extérieur  de  ceaj 
grenats  ,  indiquent  l'origine  des  roches  qui  les  renferment. 
Ce  n'est  qu'en  Groënland  qu'on  en  a  trouvé  de  semblables-' 
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On  la  trouve  en  masse  et  cristallisée  en  do- 
décaèdre rhomboïdal  qui  ,  venant  à  s'allonger 
dans  quelques  circonstances ,  forme  un  prisme 
hexaèdre,  terminé  par  des  pyramides  trinèdres. 
Sa  couleur  est  un  vert  qui  tient  le  milieu  entre 
le  vert  céladon  et  le  vert  de  montagne  ,  et  qui 
varie  en  intensité  dans  différens  échantillons. 
La  sodalite  paraît  quelquefois  mélangée  inti- 
mement de  particules  de  sahiite  qui  sans  doute 
en  modifient  la  couleur. 

Eclat  de  l'extérieur  5  scintillante  (  tremblo- 
tante )  ; 

Eclat  de  l'intérieur  ;  éclatante ,  ayant  l'éclat 
du  verre  dans  une  direction  ,  et  celui  de  la  ré- 
sine dans  une  autre. 

Structure  lamëllëuse  avec  un  double  clivage 
au  moins. 

Cassure  transversale  conchoide. 

Fragmens  indéterminés  à  bords  ordinaire- 
ment aigus. 

Lumière  ;  translucide. 

Dureté;  égale  à  celle  du  feldspath ,  se  laissant 
rayer  difficilement  par  le  fer.  1 

Cassant»  t.  + 

<  Facile  à  briser.  ' 

Pesanteur  spécifique  2 ,378  ,  à  la  tempéra- 
ture do  60  degrés.  L'échantillon  qui  a  servi  à 
l'expérience ,  n'était  pas  parfaitement  pur  et 

pouvait  encore  contenir  de  la  sahiite. 

t  •        »    ■  • 

a.  Caractères  chimiques. 

Chauffée  au  rouge,  la  sodalite  ne  décrépite 
pas  5  elle  n'efïleurit  point ,  c'est-à-dire  ,  ne 
tombe  pas  en  .poussière^,  mais  passe  au  gris- 
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foncé  et  prend  un  aspect  très- rapproché -de  ce- 
lui sous  lequel  se  présente  la  natrolite  de  Suède, 
qui  est  dans  le  cabinet  de  M.  AUan  ,  laquelle 
est,  suivant  moi ,  une  variété  de J'eltstein.  Les 
particules  de  sahlite ,  lorsqu'il  s'en  trouve 
de  mélangées  à  la  soda  Lite  ,  deviennent  visi- 
bles en  acquérant  de  l'opacité ,  et  une  couleur 
blanche  qui  leur  donne  l'aspect  extérieur  de 
la  chaux.  La  perte  a  été  de  2,1  pour  100.  Dans 
cette  expérience  je  n'ai  pu  réussir  à  fondre  ce 
minéral  au  feu  du  chalumeau. 

»  * 

1 1.  Analyse  chimique. 

1 .  Cent  grains  de  sodalite  réduits  en  poudre 
fine  mis  dans  un  creuset  de  platine  avec  200 
grains  de  soude  pure  bien  mélangés  ,  ont  été 
exposés  pendant  une  heure  à  une  forte  chaleur 
rouge  ;  ce  mélange  fondu  prit  en  se  refroidis- 
sant une  belle  couleur  vert  d'herbe  5  après 
qu'on  l'eut  lavé  avec  de  l'eau  ,  la  portion  qui 
adhérait  aux  parois  du  creuset ,  prit  une  cou- 
leur jaune- brunâtre.  L'acide  nitrique  versé 
dessus  a  dissous  le  tout  complètement. 

2.  L'aspect  extérieur  qu'avait  pris  la  masse 
fondue  ,  m'ayant  fait  soupçonner  la  présence 
du  chrôme  ,  j'ai  neutralisé  la  dissolution  au- 
tant qu'il  a  été  possible  par  l'ammoniaque , 
et  je  versai  ensuite  dedans  du  nitrate  de  mer- 
cure récemment  préparé  ;  il  y  eut  un  précipité 
blanc  qui,  desséché  et  soumis  à  une  chaleur 
inférieure  au  rouge,  fut  entièrement  dissipé , 
excepté  une  petite  portion  d'une  matière  grise 
qui  ne  pesait  pas  tout- à- fait  o,i  grain.  Cette 
matière  était  insoluble  dans  les  acides  \  mais 
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çlle  blanchit  avec  la  potasse  ,  et  forme  un 
verre  incolore.  Je  la  considère  comme  de  la 
silice.  Cette  expérience  prouve  qu'il  n'y  avait 

Î)oint  de  chrôme.  Il  me  restait  à  examiner 
e  précipité  que  j'avais  obtenu  par  le  moyen 
du  nitrate  de  mercure.  Or  M.  Ailan  m'ayant 
montré  une  lettre  de  M.  Ekeberg ,  dans  la^ 
quelle  il  assure  avoir  trouvé  de  l'acide  muria- 
tique dans  la  sodalite ,  je  considérai  le  précipité 
en  question  comme  un  calo mêlas  (muriate  de 
mercure  doux).  La  poudre  blanche  pesaita6gr.  ; 
ce  qui  indique ,  d'après  les  analyses  de  M.  Che- 
nevix ,  environ  3  grains  d'acide  muriatique. 

3.  La  dissolution  privée  d'acide  muriatique 
et  concentrée  par  révaporâtiori  ,  se  prit  en 
gelée.  Je  fis  évaporer  jusqu'à  siccité.  La 
masse  desséchée  fut  mise  en  digestion  dans 
une  eau  chaude  acidulée  par  l'acide  nitri-» 
que  et  passée  ensuite  au  filtre*  La  poudre  res* 
tée  sur  le  filtre  fut  lavée,  séchée  et  chauffée 
au  rouge.  Elle  pesait  37,2  grains  et  c'était  de 
la  silice.  ■  , 

4.  La  liqueur  qui  a  passé  à  travers  le  filtre  , 
a  été  sursaturée  par  le  carbonate  de  potasse  3 
il  se  forma  un  précipité  blanc  que  je  recueillis 
sur  le  filtre  et  que  je  fis  bouiilir  dans  la  potasse 
caustique.  La  masse  fut  beaucoup  diminuée'; 
la  partie  non  dissoute  prit  une  couleur  noire , 
due  à  une  petite  portion  d'oxyde  de  mercure 
dont  elle  était  souillée. 

5.  Je  mis  une  suffisante  quantité  de  sel  am* 
moniac  dans  la  lessive  de  potasse  que  j'eus 
soin  de  filtrer,  afin  de  la  débarrasser  de  la  ma- 
tière qui  n'avait  point  été  dissoute  ;  il  se  fit  un 
précipité  blanc  très- abondant  qui,  recueilli, 
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lavé  et  séché  ,  puis  chauffé  au  rouge ,  pesait 
27,7  grains.  Cette  poudre  ,  après  avoir  été  mise 
en  digestion  dans  l'acide  sulfurique  ,  fut  dis- 
soute à  l'exception  de  0,2,2  grains  de  silice.  Je 
mêlai  à  la  partie  dissoute  du  sulfate  de  potasse, 
et  je  laissai  la  dissolution  de  côté  ;  il  se  forma 
des  cristaux  d'alun  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  liquide.  Ainsi  les  27,48  grains  de  poudre 
dissoute  étaient  de  l'alumine. 

6.  Je  fis  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique 
non  concentré  le  résidu  noir  que  la  potasse 
avait  laissé  intact.  Je  fis  évaporer  à  siccité 
cette  dissolution  ,  et  je  mis  le  résidu  en  di- 
gestion dans  l'eau  chaude  ;  il  resta  une  poudre 
blanche  douce  au  toucher  qui ,  chauffée  an. 
rouge  ,  pesait  3,6  grains  :  c'était  un  sulfate  de 
chaux  composé  d'environ  2  crains  de  chaux. 

7.  Le  liquide  d'où  le  sulfate  de  chaux  avait 
été  retiré ,  ayant  été  exactement  neutralisé  par 
l'ammoniaque  ,  on  versa  dedans  des  gouttes  de 
sùccinate  d'ammoniaque.  Le  précipité  qui  eut 
lieu  était  rouge  -  brunâtre  5  après  avoir  été 
chauffé  au  rouge  dans  un  creuset  couvert ,  il 
pesait^un  grain.  C'était  un  oxyde  noir  de  fer. 

8.  Le  résidu  de  la  liqueur  soumis  à  différens 
réactifs  ,  ne  laissa  plus  rien  précipiter. 

9.  La  liqueur  du  n°.  4  >  d'où  l'on  a  séparé 
l'alumine  ,  la  chaux  et  le  fer  par  le  moyen  du 
carbonate  de  potasse  ,  ayant  bouilli  sur  le  feu 
pendant  quelque  tems  ,  laissa  précipiter  une 
petite  quantité  d'une  matière  colorée  en  jaune. 
Cette  matière  mise  en  digestion  dans  l'acide  sul- 
furique étendu  d'eau  ,  fut  dissoute  en  partie 
avec  effervescence.  La  partie  qui  refusa  de  se 
dissoudre  pesait  un  grain.  Elle  était  insoluble 
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dans  les  acides  ;  fondue  avec  la  potasse  ,  elle 
donna  un  verre  incolore:  c'était  donc  de  la 
silice.  La  dissolution  par  l'acide  sulfurique 
ayant  été  évaporée  jusqu'à  siccité  ,  le  résidu 
avait  toutes  les  propriétés  qui  caractérisent  le 
sulfate  de  chaux  et  pesait  1,1  grains  ;  ce  qui 
équivaut  à  environ  0,7  grains  de  chaux. 

10.  Les  parties  constituantes  obtenues  par 
l'analyse  précédente  ,  étant  évidemment  infé- 
rieures aux  poids  de  la  masse  soumise  aux 
essais  chimiques  ,  il  restait  à  examiner  si  le  mi- 
néral renfermait  de  l'alkali  suivant  la  conjec- 
ture de  M.  de  Bournon.  Pour  m'en  assurer,  je 
réduisis  100  grains  de  soda  lire  en  poudre  fine  ; 
|e  les  mêlai  avec  5oo  grains  de  nitrate  de  baryte  ; 
je  mis  le  tout  dans  un  creuset  de  porcelaine  à 
qui  je  fis  subir  une  chaleur  au  rouge  soutenue 
pendant  uné  heure.  La  matière  fondue  fut  la- 
vée et  traitée  par  l'acide  muriatique.  Toute  la 
niasse  fut  dissoute ,  excepté  25  grains  d  une 
poudre  blanche  que  j'ai  reconnue  pour  de  la 
silice.  Je  versai  de  l'acide  sulfurique  sur  la  dis- 
solution opérée  par  l'acide  muriatique  $  je  fis 
évaporer  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  fut  mis  en 
digestion  dans  l'eau  chaude,  et  filtré  ensuite 
pour  en  séparer  le  sulfate  de  baryte.  Je  mélan- 
geai ensuite  la  liqueur  avec  un  excès  de  carbo- 
nate d'ammoniaque.  Je  fis  bouillir  .un  instant 
ou  deux  et  je  filtrai  après,  pour  séparer  la  terre 
et  le  fer  qui  avaient  été  précipités  par  l'ammo- 
niaque. Je  fis  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  sic- 
cité,  et  je  mis  dans  un  creuset  d'argent  la  masse 
bien  desséchée  pour  la  faire  chauffer  au  rouge; 
le  reste  fut  dissout  dans  l'eau,  et  laissé  en  plein 
air  à  une  évaporation  spontanée.  Le  tout  se 
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forma  graduellement  en  cristaux  de  sulfate  de 
soude.  Ce  sel,  après  avoir  été  exposé  à  une  forte 
chaleur  rouge  ,  pesait  5o  grains  ;  ce'  qui  indi- 
que ,  d'après  la  dernière  analyse  de  M.  Ber- 
thollet,  2.3,5  grains  de  soude  pure.  Je  ne  dois 
point  passer  sous  silence ,  que  durant  l'opéra- 
tion ,  le  creuset  d'argent  fut  endommagé ,  et 
qu'un  petit  fragment  de  métal  s'était  mêlé  au 
sulfate  de  soude  $  c'est  après  l'en  avoir  séparé 
que  le  sulfate  de  soude  a  été  pesé. 

Les  principes  constituans  de  la  sodalite  sont, 
d'après  les  résultats  précédemment  indiqués , 
sur  100  parties  : 


Silice.   38,52 

Alumine   27>4f5 

Chaux  ,  2>70 

Oxyde  de  fer   î  ,oo 

Soude.   ......  a3,5o 

Acide  muria tique.     .    •  3,oo 

Matière  "volatile.   ...  2fio 

Perle.     •    •••••  *>7° 


100,00 

M.  Ekeberg,  qui  a  fait  l'été  dernier,  l'ana- 
lyse d'un  échantillon  de  sodalite  dont  il  est  re- 
devable à  M.  Allan  ,  a  consigné ,  dans  une 
lettre  écrite  à  ce  savant,  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  et  qui  sont  ainsi  qu'il  suit; 
•  Sur  cent  parties  : 


Silice  «36 

Alumine  3a 

Soude  7.5 

Acide  muriatique.  ...  6,75 
Oxyde  de  fer  o,a5 


100,00 

Folume'ào.  K 
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Ce  résultat  ne  diffère  pas  beaucoup  du  mien. 
L'acide  muriatique  y  est  en  plus  grande  quan- 
tité.'La  chaux  et  la  matière  volatile  que  j'ai 
obtenues  n'ont  point  été  aperçues  par  M.  Eke- 
berg  ;  il  suffira  de  les  ajouter  à  l'alumine  pour 
accorder  les  deux  analyses.  On  n'a  point  trouvé 
jusqu'ici  de  minéral  qui  contînt  autant  de  soude 
que  celui  qui  est  l'objet  de  ce  Mémoire.  C'est 
cette  raison  qui  m'a  fait  adopter  le  noiri  par  le- 
quel je  le  désigne. 


Digitized  by  Google 


M7 

♦ 

*  — 

EXTRAIT 

D'un  Mémoire  sur  l'Action  mutuelle  des 
oxydes  métalliques  ,  et  des  hydrosuif  ères 
alkalins  (î)  j 

Par  M.  Gay-Lussac. 

Le  Mémoire  dont  je  me  borne  à  présenter  ici 
un  aperçu,  renferme  les  expériences  que  j'ai 
faites  sur  l'action  mutuelle  des  oxydes  métal- 
liques et  des  hydrosulfures  alkalins.  J'ai  re- 
connu ; 

i°.  Que  les  oxydes  métalliques  dans  lesquels 
l'oxygène  est  très -condensé ,  tels  que  ceux  de 
zinc  et  de  fer,  ne  décomposent  pas  les  hydro- 
sulfures ; 

2°.  Que  tous  les  autres  oxydes  décomposent 
les  hydrosulfures  ,  et  donnent  des  produits 
dont  quelques-uns  varient  suivant  la  nature 
particulière  des  oxvdes  \ 

3°.  Qu'il  ne  se  forme  jamais  d'acide  sulfu- 
rique  ; 

4°.  Qu'il  se  forme  constamment  de  l'eau ,  des 
sulfites  ou  des  sulfites  sulfurés,  et  souvent  des 
sulfures  métalliques  $ 

5°.  Qu'il  n'est,  par  conséquent,  point  possible 
d'obtenir  pures  les  bases  des  hydrosulfures  ,  au 
moyen  des  oxydes  métalliques  ; 


(0  Les  principaux  résultats  ont  été  annoncés,  à  l'Ecole 
Polytechnique  ,  à  la  leçon  de  chimie  du  10  avril. 
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6*.  Que  lorsqu'on  dissout  un  sulfure  dans 
l'eau  ,  il  ne.se  forme  jamais  de  sulfate  ,  comme 
on  le  croyait  généralement ,  mais  bien  des  sul- 
fites ou  des  sulfites  sulfurés. 
'  Je  vais  citer  quelques-unes  des  expériences 
♦qui  m'ont  conduit  à  ces  résultats  ,  et  je  pren- 
drai d'abord  pour  exemple  ,  l'oxyde  noir  de 
manganèse  et  l'hydrosulfure  de  potasse  très- 
pur  et  sans  couleur. 

Aussitôt  que  l'on  a  mêlé  ces  deux  substances  , 
léur  action  mutuelle  s'annonce  par  une  élé- 
vation de  température  très-sensible  ;  l'hydro- 
sulfure se  colore  en  jaune  orangé ,  comme  les 
.hydrosulfures  sulfurés ,  et  lorsqu'on  y  verse  de 
l'acide  muriatique ,  il  se  précipite  du  soufre , 
et  il  s'exhale  de  l'hydrogène  sulf  uré.  En  chauf- 
fant le  mélange  ,  il  perd  promptement  sa  cou- 
leur et  devient  limpide  comme  de  l'eau.  A  ce 
terme,  la  liqueur  qui  est  fortement  aikaline  , 
précipite  l'acétate  de  plomb  en  blanc ,  et  on 
pourrait  croire  qu'elle  ne  contient  que  de  la 
potasse  :  mais  si  on  y  verse  de  l'acide  muria- 
tique ,  elle  se  trouble  instantanément  ;  il  se 
précipite  du  soufre ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux.  Si  après  l'avoir  fait  bouillir  et  fil- 
trée, on  y  ajoute  du  muriate  de  baryte,  il  ne 
se  fait  point  de  précipité.  Enfin  l'acide  sulfu- 
rique(  faible  versé  sur  l'oxyde  de  manganèse 
bien  lavé ,  en  dissout  à  froid  une  grande  quan- 
tité sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'aucun  gaz, 
et  particulièrement  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Il  résulte  de  là  5 

i°.  Que  le  premier  effet  de  l'oxyde  sur  l'hy- 
drosulfure est  de  le  faire  passer  à  l'état  d'hy- 
drosulfure  sulfuré  et  d'agir,  en  cela,  comme 
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l'air  sur  les  hydrosulfures,  en  donnant  très  - 
probablement  naissance  à  du  sulfite  sulfure , 
dès  le  commencement  de  l'opération  $ 

2°.  Qu'il  se  forme  ensuite  beaucoup  de  sulfite 
sulf  uré  ; 

3°.  Qu'il  ne  se  produit  point  d'acide  sulfu-, 
rique  ; 

4°.  Que  l'oxyde  noir  de  manganèse  est  ramené 
au  minimum ,  et  qu'il  ne  se  forme  pas  de  sul- 
fure de  manganèse. 

Pour  seconde  exemple  ,  je  prendrai  l'oxyde 
brun  de  cuivre,  et  l'hydrosulfure  sulfuré  de 
baryte.  Ces  deux  substances  agissent  fortement 
l'une  sur  l'autre  ,  et  si  on  les  fait  chauffer ,  la 
liqueur  se  décolore  promptement ,  et  ne  con- 
tient plus  que  de  la  baryte  mêlée  de  plus  ou 
moins  de  sulfite  sulfuré.  L'oxyde,  après  avoir 
été  lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne 
précipitent  plus  avec  l'acide  sulfurique ,  fait 
effervescence  avec  l'acide  muriatique  à  cause 
de  l'acide  sulfureux  qui  se  dégage,  et  il  se  forme 
beaucoup  de  muriate  de  baryte.  Le  résidu  lavé 
de  nouveau  ,  pour  enlever  le  dernier  sel ,  puis 
traité  par  l'acide  nitro-muriatique  très-faible  , 
ne  laisse  d'autre  résidu  que  du  soufre  qui  se 
rassemble  à  la  surface  du  liquide. 

On  voit,  par-là ,  que  l'oxyde  de  manganèse  et 
l'oxyde  de  cuivre ,  quoique  présentant  le  même 
résultat  général ,  ont  agi  d'une  manière  parti- 
culière en  ceci  ,  qu'il  ne  s'est  point  formé  de 
sulfure  de  manganèse  ,  tandis  qu'il  s'est  formé 
du  sulfure  de  cuivre  ;  mais  cela  vient  de  ce 
que  l'oxyde  de  manganèse  n'ayant  été  ramené 
an9 au  minimum,  a,  dans  cet  état,  très-peu  d'af- 
finité pour  le  soufre. 
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Je  ne  rapporterai  point  d'autres  expériences 
de  ce  genre  ;  je  terminerai  en  exposant  succinc- 
tement ce  qui  arrive,  lorsqu'on  dissout  un  sul- 
fure dans  l'eau. 

J'ai  fait  du  sulfure  de  baryte  et  du  sulfure  de 


muriatique,  en  dégageant  beaucoup  d'acide 
sulfureux.  La  dissolution  de  sulfure  de  potasse 
dans  laquelle  j'ai  versé  du  muriate  de  baryte , 
n'a  donné  qu'un  léger  précipité  qui  s'est  dissous 
complètement  dans  l'acide  muriatique.  Le  mé- 
lange avait  été  chauffé ,  et  par  le  refroidisse- 
ment, il  s'est  déposé  sur  les  parois  du  vase 
beaucoup  de  petits  cristaux  de  sulfite  sulfuré 
de  baryte. 

J'ai  encore  reconnu  que  les  sulfites  sulfurés 
ne  s'altèrent  pas  à  l'air,  et  qu'un  sullite  neutre 
peut  dissoudre  beaucoup  de  soufre  sans  de- 
venir acide  ou  alkalin.  {Ext.  des  Ann.  de 
Chimie). 
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SUR  UN  ÉVAPORATOIRE  A  DOUBLE  EFFET; 

Par  MM.  Dssokncs  et  Clément. 

MM.  Desormes  et  Clément,  qui  possèdent  une 
telle  manufacture  d'alun  et  de  sulfate  de  fer,  n'ont  cessé, 
depuis  huit  ans  qxi'ils  l'ont  formée ,  de  s'occuper  de  recher- 
ches propres  à  économiser  le  combustible.  Tantôt  ils  ont 
portéleur  attention  sur  la  forme  elles  dimensions  de  chaque 
partie  des  fourneaux ,  tantôt  sur  celle  des  vases  évaporatoi- 
res ,  tantôt  sur  la  nature  des  combustibles  ,  enfin ,  tantôt  sur 
le  parti  au'on  pourrait  tirer  de  la  vapeur  pour  la  vaporisa- 
tion de  1  eau.  Les  observations  qu'ils  ont  faites  les  ont  con- 
duits à  la  solution  du  problême  suivant ,  qui  fait  l'objet  d'un 
Mémoire  qu'ils  ont  présenté  à  l'Institut  le  5  août  de  cette 
année. 

Etant  donné  une  quantité  d'un  combustible  quelconque , 
dont  la  valeur  calorifique  est  connue ,  obtenir ,  par  sa  com- 
bustion ,  pour  la  vaporisation  de  l'eau  un  effet  supérieur  à  ce- 
lui qui  est  indiqué  par  la  théorie ,  et  plus  grand  que  le  double 
de  1  effet  pratique  ordinaire. 

D'abord  MM.  Desoruies  et  Clément  recherchent  combien 
une  quantité  donnée  de  bois  et  de  houille  peut  former  de  va- 
peurs d'eau ,  en  théorie  et  dans  la  pratique  ,  sous  la  pression, 
ordinaire  de  l'atmosphère.  Ils  trouvent  cjue,  tandis  qu'une 
partie  de  bois,  théoriquement  parlant,  dégage  assez  de  cha- 
leur pour  vaporiser  six  parties  d'eau  ,  et  qu'une  partie  de 
houille  en  dégage  assez  pour  la  formation  de  neuf  parties  de 
vapeur,  on  n'obtient  que  trois  parties  de  vapeur  dans  le  pre- 
mier cas,  et  quatre  parties  et  demie  dans  le  second.  Le  résul- 
tat pratique  est  môme  souvent  moins  avantageux.  En  effet  y 
le  bois  brûlé  étant  i ,  l'eau  vaporisée  dans  la  plupart  des  sa- 
lines est  i  ,9  :  dans  celles  de  Dieuze ,  la  vapeur  formée  est  de 
2P,?5  ;  dans  celles  de  Bavière ,  elle  est  de  2'',5;  chez  les  sal- 
poiriers  de  Paris,  elle  varie  entre  2P,*î5  et  2^,5  ;  et  dangles 
nombreux  ateliers  qu'ils  ont  visités ,  MM.  Desormes  et  Clé- 
ment n'ont  jamais  vu  qu'une  partie  de  bois  vaporisât  effec- 
tivement frois  parties  dleau.  La  houille  en  vaporise  au 
plus  quatre  ,  savoir:  dans  les  machines  à  vapeur,  dans  les 
fabriques  de  salpêtre ,  dans  celles  d'alun ,  dans  les  rafine- 
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ries  de  sel,  etc.;  cependant,  lorsque  les  foyers  sont  bien 
construits ,  la  houille  peut  en  vaporiser  jusqu'à  5p,5  :  c'est 
ce  oue  MM.  Desormes  et  Clément  ont  obtenu  dansles  foyers 
de  leur  construction. 

Ensuite  MM.  Desormes  et  Clément  s'assurent  que  dans 
une  chaudière  sans  couvercle,  il  ne  s'évapore  pas  sensible- 
ment plus  d'eau  que  dans  une  chaudière  munie  d'un  couver-, 
cle  légèrement  troué.  Ils  font  observer ,  d'une  autre  part , 

3ue  la  vapeur  d'eau  contenue  clans  l'air  contient  tout  autant 
e  calorique  et  n'en  contient  pas  plus  que  celle  <jui  est  pure. 
Dès-lors  ils  imaginent  d'adapter  un  couvercle  a  leur  chau- 
dière ,  de  surmonter  ce  couvercle  d'un  cylindre  de  cuivre 
convenablement  courbé ,  et  de  faire  passer  ce  cylindre  qui 
communique  avec  l'air,  à  travers  une  dissolution  semblable 
à  celle  qu'il  s'agit  d'évaporer.  Ils  mettent  ainsi  à  profit  pres- 
que tout  le  calorique  de  la  vapeur  formée  dans  la  première 
dissolution  par  l'action  directe  du  feu ,  de  sorte  que  cette 
quantité  de  calorique  est  employée  deux  fois.  C'est  pour- 
quoi ils  nomment  leur  appareil  Evaporatoire  à  double 
effet.  Non-seulement ,  ils  échauffent  la  seconde  dissolufion 
par  la  vapeur  d'eau  provenant  de  la  première  dissolution  , 
mais  aussi  par  l'air  chaud  du  foyer  en  le  faisant  circuler  par- 
dessous  et  par-dessus.  Il  suit  de  leurs  calculs,  qu'ils  vapori-' 
sent  de  cette  manière  avec  la  même  quantité  de  combus- 
tible plus  de  deux  fois  autant  d'eau  que  par  les  procédés 
ordinaires ,  et  plus  même  que  n'en  indique  la  théorie. 

Ils  ne  se  dissimulent  pas  que  ce  procédé  d'évaporation  est 
analogue  à  celui  qu'on  pratique  pour  la  distillation  des  vins  ; 
mais  ils  font  remarquer,  avec  raison ,  que  jusqu'à  présent  on 
ne  l'a  point  encore  appliqué  à  la  vaporisation  des  dissolu- 
tions salines,  et  que  cependant  il  offre  bien  plus  d'avantages' 
dans  ce  cas  que  dans  le  premier;  puisque  dans  la  distillation 
des  vins ,  il  y  a  une  grande  quantité  de  calorique  perdu  par 
la  haute  température  des  vinasses  qui  sortent  de  Falambic  , 
et  que  le  calorique  latent  de  la  vapeur  d'eau-de-vie  est  peu 
considérable.  (  Ext.  du  Nouv,  Bull,  des  Se.  ) 
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Et  principaux  Actes  émanés  du  Gouvernement , 
sur  les  Mines  ,  Minières  >  Usines  ,  Salines 
et  Carrières ,  pendant  le  mois  d'août  de 
Vannée  i8n. 


» 


Décret  qui  rejette  la  requête  que  le  sieur  Syberg  a  faite 
pour  obtenir  la  concession  des  mines  de  plomb  de  la 
montagne  de  Bleyberg ,  situées  dans  l'étendue  de  son 
domaine.  —  Du  4  août  181 1. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,   Mines  de 
Protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin,  Médiateur  plomb  de  le 
de  la  Confédération  suisse  ,  etc.  etc.  de^Bk-y"* 
Sur  le  rapport  de  notre  Commission  du  Contentieux  ;  berg. 

Vu  la  requête  du  sieur  Werner  Syberg ,  propriétaire  du 
domaine  de  Ralh ,  département  de  la  Roër ,  tendant  à  ce 
qu'il  nous  plaise  lui  accorder,  dans  l'étendue  ^de  son  do- 
maine et  comme  propriétaire  de  la  surface,  la  concession 
des  mines  de  plomb  de  la  montagne  de  Bleyberg ,  dont 
la  dame  Meinerlz  Hazen  ,  veuve  Deialippe ,  est  conces- 
sionnaire actuelle  ; 

Vu  la  conoession  primitive  du  23  décembre  1629,  et  la 
déclaration  confirmative  du  6  août  i635  ; 

Vu  l'arrêté  du  Préfet  de  la  Roër  du  8  septembre  1808 , 
qui  confirme  ladite  concession  ,  après  affiches  préalables  et 
conformément  à  la  loi  du  io  juillet  1791  ; 

Vu  enfin  la  loi  du  21  avril  1810  sur  les  mines  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  ladite  loi ,  les  anciens  con- 
cessionnaires deviennent  propriétaires  iucommuiables  en 
se  conformant  à  ce  qu'elle  prescrit; 

Que  le  domaine  du  sieur  Syberg  est  compris  dans  l'an- 
cienne concession  de  la  dame  veuve  Delalippe,  et  qu'aux 
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cane  disposition  de  la  loi  précitée  n'autorise  ledit  sieur  Sy- 
ber£  à  réclamer  la  division  de  la  concession  ,  comme  pro- 
priétaire d'une  partie  de  la  surlace  ; 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ;  nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i .  La  requête  du  sieur  Syberg  est  rejetée. 

2.  Notre  Grand-Juge  ,  Ministre  de  la  Justice ,  et  notre 
Ministre  de  l'Intérieur ,  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne ,  de  l'exécution  du  présent  décret.  * 

Signé  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur:  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat, 

Signé  le  Comte  Daru. 

Décret  qui  rejette  la  requête  du  sieur  Benoit,  relative  au 
droit  exclusif  accordé  au  sieur  Hubert,  d'exploiter 
les  mines  de  houille  des  communes  de  Saint-Esprit, 
de  Saint-Julien  de  Peyrolas ,  etc.  etc.  —  Du  4  août 
i8n. 

NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Français  ,  etc.  etc.  etc. 
Sur  le  rapport  de  notre  Commission  du  Contentieux  ; 

Vu  la  requête  du  sieur  Benoît ,  tendant  à  ce  qiT»l  nous 
plaise  le  recevoir  tiers-opposant  à  notre  décret  du  ?  nivôse 
an  i4  ,  qui  concède  au  sieur  Aubert  le  droit  exclusif  d'ex- 
lîn/i^*^?^"  P^°'^er  les  ttiu'cs  de  bouille  des  communes  de  Saint-Es- 
prit, Saint-Julien  de  Peyrolas ,  Saint-Alexandre  deCartan  , 
et  de  Saint-Pollet  de  Caisson  ; 

Vu  ledit  décret  ;  l'arrêté  du  Préfet  du  Gard,  du  19  prai- 
rial an  i3  ;  et  les  autres  pièces  relatives  à  cette  affaire  ; 

Considérant  qu'il  est  constaté  par  l'arrêté  du  19  prairial 
an  i3;  que  la  demande  du  sieur  Aubert  a  élé  publiée  et 
affichée  dès  le  mois  de  nivôse  an  9 ,  en  la  forme  voulue  par 
la  loi  du  28  juillet  1 79 1  ; 

Que  le  sieur  Fricbet ,  aux  droits  duquel  se  trouve  le 
sieur  Benoît ,  a  réclamé  ,  en  l'an  6  ,  contre  ladite  demande  ; 
mais  que  ni  lui,  ni  le  sieur  Benoît  n'ont  donné  suite  à  eette 
réclamation,  ni  formé,  en  tems  utile,  opposition  audit  ar- 
rêté du  19  prairial  an  i3 ; 
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Nptre  Conseil  d'Etat  entendu  :  nous  avons  décrété  et  dé- 
crétons ce  qui  suit  : 

Art.  i .  La  requête  du  sieur  Benoît  est  rejetée. 

2.  Notre  Grand-Juge ,  Ministre  de  la  Justice ,  et  nôtre 
Minisire  de  l'Intérieur ,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne ,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

- 

Décret  qui  rejette  la  demande  du  sieur  Chagot ,  en  con- 
cessions nouvelles  des  mines  du  Creuzot  et  de  Blanzy, 
—  Du  i4  août  1810. 

<. 

NAPOLÉON,  Empeaiuk  i>es  Français  ,  etc.  etc.  etc.       Minci  du 
Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur  ;  deBUn*^! 
Notre  Conseil  d'Etat  entendu;  nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  soit  : 

Art.  1.  La  demande  du  sieur  Jean-François  Chabot,  en 
concessions  nouvelles  des  mines  du  Creuzot  et  de  Blanzy , 
arrondissement  d'Autun  ,  département  de  Saône-et-Loirê, 
est  rejetée. 

2.  Ces  mines  appartenant  à  la  société  du  Creuzot ,  à 
titre  de  la  cession  légale  du  feu  sieur  de  la  Chaise,  con- 
cessionnaire primitif,  la  société  sera  tenue  de  se  conformer 
sans  délai ,  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  5.3  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  à  ceux  qui  nont  point  exécuté  celle  du 
28  juillet  1791  ;  et  en  conséquence,  de  faire  limiter  leur 
concession  et  en  produire  les  plans,  conformément  à  l'art.  26 
de  ladite  loi  du  28  juillet  1791. 

3.  Pour  obvier  aux  vices  d'exploitation  qui  ont  nui  jus- 
qu'à présent  à  la  prospérité  de  ces  mines,  el  prévenir  les 
dangers  qui  en  sont  souvent  résullés,  pour  la  sûreté  pu- 
blique et  celle  des  ouvriers  ,  il  sera  incessamment  indiqué 
par  l'Administration  des  Mines  ,  à  la  société ,  un  nouveau 
mode  d'exploitation,  conformément  aux  art.  47  et  48  du 
titre  5  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

4.  H  n'est  rien  innové  aux  droite  présens  el  futurs  des 
Sieurs  de  la  Chaise  et  Chagot,  sur  lesquels ,  si  le  cas  y  échet , 
il  sera  statué  par  les  Tribunaux. 

5.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 
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Décret  relatif  au  droit  exclusif accordé  h  V  Ecole-Pratique 
impériale  des  Mines  et  Usines  de  la  Sarre ,  d'exploiter 
du  minerai  de  fer  dans  les  départemens  de  la  Sarre  et 
de  la  Moselle.  —  Du  1 8  aoû 1 1 8 1 1 . 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  etc.  etc. etc. 

J  T 

Sur  le  rapport  de  noire  Ministre  de  l'Intérieur  ;  - 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu:  nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Il  est  accordé  à  l'Ecole-Pratique  impériale  des 
Mines  et  Usines  de  la  Sarre  ,  le  droit  exclusif  d'exploiter  le 
minerai  de  fer  qui  peut  exister  dans  l'enceinte  des  forêts  im- 

Î>criales  et  communales  dés  départemens  de  la  Sarre  et  de 
a  Moselle  ,  dans  l'étendue  de  Parrondisseinent  fixé  au  plan 
annexé  au  présent  décret. 

2.  Cet  arrondissement  est  limité  ainsi  qu'il  suit  :  au  Nord- 
Est  ;  par  la  concession  du  haut  fourneau  deFischbach ,  jus- 
qu'à la  rivière  de  ce  nom ,  c'est-à-dire ,  le  chemin  vici- 
nal ,  partant  de  Berschweiler  et  passant  par  Holtz ,  jusqu'à 
la  naissance  du  ruisseau  de  Nalbach ,  puis  par  le  cours  de  ce 
ruisseau  jusqu'à  la  Fischbach  ,  en  le  descendant  jusqu'à  la 
section  avec  le  ruisseau  de  S teimbach  ;  ensuite  de  ce  point, 
par  une  ligne  droite  jusqu'à  la  rivière  de  Sultzbach  ,  im- 
médiatement au-dessous  de  la  manufacture  d'acier  brut  de 
Jajrerfreid. 

Au  Sud-Est  ;  par  le  cours  de  la  Sultzbach  jusqu'à  la 
Sarre  ;  puis  par  cette  rivière,  en  la  remontant,  jusqu'au  pont 
de  Sarrebruck  ;  ensuite  par  la  route  de  Sarrebruck  à  Metz, 
jusqu'aux  confins  des  départemens  de  la  Sarre  et  de  la 
Moselle.  , 

Au  Sud  ;  par  les  limites  de  ces  deux  départemens  jusqu'à 
la  Moselle;  ensuite  ,par  la  prolongation  de  ces  limites  pas- 
sant par  Roslen  ,  Esmersweiler ,  et  près  de  Nasweiler  et 
de  Spitel. 

Au  Sud-Ouest  ;  par  les  mêmes  limites ,  en  descendant  la- 
dite rivière  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  ruisseau  venant  de 
Sprangen. 

Au  Nord  ;  par  ledit  ruisseau  ,  en  le  remontant  jusqu'à 
Knaushoff  ;  ensuite  par  le  chemini  de  cet  endroit,  à  la  con\- 
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mune  de  Puttange  jusqu'à  la  petite  rivière  passant  à  Wal- 
kling. 

.  Enfin ,  au  Nord-Est;  par  ladite  rivière,  en  la  remontant, 
ci  passant  par  Sellerbach,  Dilsburg  jusqu'à  Berschweiler, 
point  de  départ. 

3.  L'extraction  du  minerai  de  fer,  lorsqu'elle  sera  faite 
dans  les  forêts  impériales  et  communales ,  pourra  avoir 
lieu,  en  tout  tems ,  dans  les  hautes-futaies;  mais  elle  ne  sera 
permise  dans  les  taillis  que  deux  ans  avant  l'époque  de  leur 
coupe  déterminée  par  l'aménagement  de  ces  forêts ,  ou  bien 
d&hs  les  taillis  plus  jeunes  et  qui  ne  seraient  pas  mis  en  défen- 
se, pourvu  que  ce  soit  dansdesplacesva^uesoùil  n'y  aurait 
aucune  espèce  de  bois,  et  qu'il  ne  puisse  résulter  aucun 
dommage  à  la  forêt ,  soit  de  ces  exploitations ,  soit  de  che- 
mins nécessaires  pour  y  arriver  et  pour  enlever  le  minerai. 

4«  Les  agens  de  l'Ecole-Pratique  des  Mines  de  la  Sarre  ne 

•  feront  extraire  de  minerai  que  pour  cet  établissement ,  et 
fdans  les  endroits  qui  leur  seront  assignés  par  les  agens  fo- 
restiers ,  lesquels  ne  pourront  cependant  pas  leur  refuser 
la  quantité  d'emplacement  suffisant  pour  alimenter  l'usine 
de  Geislautern ,  des  quantités  et  qualités  de  minerai  dont 

.  elle  aura  besoin. 

5.  L'Ecole  ne  pourra ,  sous  aucun  prétexte ,  extraire  dans 
,  les  endroits  mis  en  défense.  Elle  sera  responsable  de  tous  les 

dégâts  que  ses  exploitations  pourraient  occasioner. 

6.  Elle  sera  tenue  de  faire  combler  à  ses  frais ,  les  trous 
et  fouilles  à  mesure  de  leur  abandon  jusqu'à  parfait  nivelle- 
ment avec  les  terrains;  elle  sera  même  obligée  de  replanter 
ou  d'ensemencer  l'emplacement  de  ces  excavations,  si  l'Ad- 
ministration forestière  l'ordonnait. 

7.  Quant  aux  exploitations  qui  seraient  pratiquées  dans 
•les  taillis,  deux  ans  avant  l'époque  de  leur  coupe,  elles 

seront  recomblées  et  nivelées,  au  plus  tard,  pour  le  mois 

•  de  septembre,  avant  l'exploitation  de  ces  taillis. 

8.  Le  Directeur  de  l'Ecole-Pratique  des  Mines  de  la  Sarre 
>  sera  tenu  de  se  conformer  aux  lois  et  réglemens  relatifs 

aux  mines  et  aux.  forêts  ;  ainsi  qu'aux  ordres  qui  lui  seront 
i  donnés  par  le  Directeur-général  des  Mines. 

9.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  décret ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 
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Décret  qui  désigne  les  hauts  fourneaux  auxquels  conti- 
nueront d'être  affectées  les  minières  connues  sous  le 
nom  de  Saint-Pancré.  —  Du  18  a4  août  1811.  1 

Minières       NAPOLÉON ,  Empereur  des  Français  ,  etc.  etc.  etc. 
Puntré.1         Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur; 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ;  nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Les  minières  connues  sous  le  nom  de  Saint- 
Pancré  ,  et  qui  comprennent  tout  le  territoire  des  conv- 
munes  de  Saint-Pancré ,  Villehondelemont,  Cosac,  Gorcy, 
Frenoy-la-Monlagne,  Teliancourt,  Bnrla ville  et  Villers- 
la-Chèvre  ,  arrondissement  de  Bricy,  département  de  la 
Moselle,  continueront  d'être,  conformément  à  l'arrêté  du 
1 5  pluviôse  an  11,  affectées  uniquement  aux  hauts  four- 
neaux de  Longuion  ,  Lapigneux  ,  Villancy-dit-le-Borlon , 
Berchiwé,  Stenai ,  indépendamment  de  l'alfectation  mise 
à  la  disposition  de  notre  Ministre  de  la  Guerre ,  par  l'art.  2 
de  l'arrêté  du  1 5  pluviôse  an  1 1 . 

2.  L'étendue  de  ce  territoire ,  à  raison  de  la  quantité 
de  minerai  qu'elle  peut  contenir ,  et  de  la  qualité  de  ce 
minerai  réduite  à  trois  classes,  savoir  :  mine  en  roche, 
mine  en  grains  et  mine  plate,  sera,  sur  l'atlas  de  Saint- 
Pancré,  et  après  que  les  maîtres  d'usines  et  les  maires  des 
communes  auront  été  entendus  ,  distribuée  et  répartie  av«c 
une  égalité  proportionnelle  eu  quantité  et  qualité ,  entre  les 
propriétaires  de  ces  mines  ;  et  il  leur  sera  délivré  une  per- 
mission ,  laquelle  subsistera  jusqu'à  expresse  révocation  , 
pour  extraire  je  minerai  dans  les  arrondissemens  qui  leur 
seront  respectivement  assignés.  Cette  permission  détermi- 
nera les  limites  de  ces  arrondissemens ,  ainsi  que  les  règles 
d'exploitation ,  sous  les  rapports  de  sûreté  et  de  salubrité 
publiques. 

3.  Les  exploitans  ne  pourront  enlever  annuellement  du 
minerai  au-delà  du  nombre  de  voitures  fixé  par  l'arrêté 
du  i5  pluviôse  an  1 1  ,  et  l'exploiteront  en  entier  dans  les 
usines  dénommées  au  présent  décret  ;  sans  pouvoir  vendre 
une  partie  de  ce  minerai ,  ni  en  disposer  pour  alimenter 
d'autres  usines,  encore  bien  qu'ils  en  lussent  les  proprié- 
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taires  ;  à  peine  de  la  révocation  de  la  permission  accordée 
aux  contrevenans ,  indépendamment  des  dommages-inté- 
rêts ,  peines  et  condamnations  encourus  par  celte  con- 
damnation. 

4.  Ils  se  conformeront  à  tout  ce  qui  leur  sera  prescrit , 
tant  sur  le  mode  d'extraction  et  l'épuisement  des  exploita- 
tions ,  que  pour  le  comblement  des  fouilles,  nivellement 
des  terrains  ,  repiquement  et  plantation  des  bois  qu'ils  au- 
ront exploités,  ou  d'une  étendue  proportionnelle  désignée 
dans  le  même  terrain  par  les  agens  forestiers  et  les  mai- 
res ;  le  tout  sous  les  peines  portées  en  l'article  précédent. 

5.  Aucun  maître  d'usines  autres  que  celles  ci-dessus  dé~ 
'nommées,  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte  ,  extraire,  ache- 
ter ou  s'approvisionner  du  minerai  des  minières  de  Saint- 
Pancré  ,  a  peine-d'être  poursuivi  conformément  aux  lois. 

6.  Les  particuliers  "propriétaires  de  terrains  et  bois  com- 
pris dans  l'étendue  des  minières  de  Sainl-Pancré ,  ne  pour- 
ront extraire  par  eux-mêmes  ,  le  minerai  dans  leurs  pro- 
priétés, qu'en  se  conformant  à  la  loi  el  aux  réglemens  et 
instructions  relatifs  à  l'exploitation  de  ces  minières,  et 
ou'autant  <jue  celte  extraction  sera  requise  pour  les  besoins 
Je  l'usine  a  laquelle  l'arrondissement  comprenant  ces  pro- 
priétés aura  été  affeelé. 

Toutefois  ,  les  sieurs  Neunhense  et  de  Querlioent ,  qui 
s'annoncent  comme  co-propriélaires  du  haut  fourneau  de 
la  Hailleuse  ,  département  des  Forêts,  pourront,  après 
avoir  justifié  de  ladite  propriété,  exploiter  la  quantité  de 
minerai  nécessaire  au  susdit  haut  fourneau  qu'ils  préten- 
dent leur  appartenir ,  mais  sans  pouvoir ,  sous  ce  pré- 
texte ^vendre  et  livrer  le  minerai  à  aucune  autre  usine, 
non  comprise  au  présent  décret ,  à  peine  ,  en  cas  de  con- 
travention ,  d'être  poursuivi  conformément  aux  lois. 

Les  titres  par  eux  produits  pour  justifier  de  ladite  pro- 
priété ,  seront  examinés  par  l'autorité  administrative. 

Dans  le  cas  où  l'autorité  administrative  contesterait  la 
validité  des  titres  et  la  réalité  de  la  propriété ,  les  récla- 
mans  seront  admis  à  se  pourvoir, pour  les  faire  établir,  par- 
devant  nos  Cours  et  Tribunaux. 

7.  Dans  le  cas  où ,  en  vertu  de  l'article  précédent ,  les 
propriétaires  du  fourneau  de  la  Hailleuse  seraient  admis 
à  extraire  leur  minerai  des  terrains  et  bois  qui  leur  appar- 
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tiennent  dans  les  mines  de  Saint-Pancré ,  ledit  fourneau 
sera  soumis,  pour, cette  extraction,  à  la  surveillance  du 
garde-mine ,  conformément  à  l'arrêté  du  i5  pluviôse  an  11 , 
et  compris ,  sous  ce  rapport ,  dans  l'application  de  l'arrêté 
précité. 

8.  Il  sera  fait  droit  aux  réclamations  des  communes  et  des 
propriétaires,  contre  le  taux  fixé  pour  l'indemnité  acquittée 
en  leur  faveur  par  les  maîtres  de  forges  exploitant,  en  fai-  • 
sant  procéder  aux  expertises  prescrites -par  l'article  66  de  la 
loi  du  2 1  avril  î  ffi  o ,  et  suivant  les  formes  tracées  au  titre  9  • 
de  la  même  loi. 

Toutefois ,  les  maîtres  de  forges  exploitant  continueront 
à  acquitter ,  en  outre ,  les  vingt-cinq  centimes  par  voiture  , 
destinés  à  former  le  fonds  de  réserve ,  ainsi  qu'il  est  prescrit 
à  l'art.  7  de  l'arrêté  du  1 5  pluviôse  an  1 1 . 

g.  11  sera ,  par  un  règlement  ultérieur,  et  après  la  forma- 
tion des  arrondissemens  ,  statué  ,  d'après  l'avis  de  l'Admi- 
nistration des  Mines  ,  sur  les  étangs  et  lavoirs  à  assigner  aux 
exploitans ,  sur  le  nombre  des  mineurs  et  laveurs  qu'ils 
pourront  employer ,  ainsi  aue  sur  l'intervention  des  maires 
des  communes  intéressées  dans  la  surveillance  des  travaux  , 
sur  le  mode  de  la  garde  des  minières ,  le  choix  et  te  traite- 
ment du  gardien  ,  les  frais  de  perception  ,  et  généralement 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  conservation  et  exploitation  des 
minières  de  Saint-Pancré. 

1  o.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécu-* 
tion  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois» 


»  ♦ 
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■ 
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AVERTISSEMENT. 

<  .. 

Toutes  les  personnes  qui  ontparticipé  jusqu'à  présent ,  ou 
qui  voudraient  participerpar  la  suite, au  Journal  des  Mines, 
soit  par  leur  correspondance,  soit  par  l'envoi  de  Mémoires 
et  Ouvrages  relatifs  à  la  Minéralogie  et  aux  diverses  Sciences 
qui  se  rapportent  à  l'Art  des  Mines  et  qui  tendent  à  son  per- 
fectionnement, sont  invitées  à  faire  parvenir  leurs  Leltres 
et  Mémoires,  sous  le  couvert  de  M.  le  Comte  Laumond, 
Conseiller  d'État ,  Directeur-général  des  Mines,  à  M.  Gillet- 
Làumont  ,  Inspecteur-général  des  Mines.  Cet  Inspecteur  est 
particulièrement  chargé,  avec  M.  Tremery  ,  Ingénieur  des 
Mines ,  du  travail  à  présenter  à  M.  le  Directeur-général ,  sur 
le  choix  des  Mémoires,  soit  scientifiques,  soit  administra- 
tifs y  qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du  Journal 
des  Mines  ;  et  sur  tout  ce  qui  concerne  la  publication  de 
cet  Ouvrage. 


MÉMOIRE 

.SUR  L'OPACIFICATION  DES  CORPS  VITREUX  ; 

Par  M.  Fou  r  m  y. 


AVERTISSEMENT. 

Les  recherches  dont  je  présente  ici  l'exposé 
n'ont  pas  été  exécutées  d'un  seul  jet ,  mais  à 
plusieurs  reprises,  dans  des  lieux  et  dans  des 
circonstances  différentes.  Néanmoins,  pour  plus 

Volume  3o.  L 


Digitized  by  Google 


16a  sur  l'opacification 

de  clarté  ,  je  les  ai  rédigées  ,  non  pas  dans 
l'ordre  de  leur  exécution  ,  mais  dans  celui  qui 
m'a  paru  le  plus  propre  à  en  faciliter  l'intelli- 
gence. 

Si  je  ne  les  ai  pas  publiées  plutôt,  c'est  que, 
ne  me  dissimulant  pas  tout  ce  qu'elles  laissent  à 
désirer ,  j'aurais  voulu  les  porter  plus  loin  ; 
mais,  incertain  si  mes  occupations  me  permet- 
tront de  leur  donner  la  suite  dont  je  les  crois 
susceptibles ,  je  me  suis  décidé  à  les  laisser  pa- 
raître telles  qu'elles  sont,  dans  l'espoir  qu'elles 
pourront  épargner  quelque  travail  à  ceux  qui 
se  livrent  à  des  recherches  analogues. 

Des  expériences  relatives  à  la  pyrotechnie 
ne  peuvent  offrir  de  notions  exactes  qu'autant 
cjue  les  températures  auxquelles  elles  ont  été 
faites  sont  déterminées  ,  et  malheureusement , 
il  n'existe  aucun  moyen  de  déterminer  celles- 
ci  avec  la  précision  désirable.  Cependant, 
comme  il  était  indispensable  d'indiquer  le  moins 
vaguement  possible  les  températures  auxquelles 
j'ai  opéré ,  j'ai  cru  devoir  adopter,  pour  cette 
indication,  l'instrument  le  plus  connu,  le  pyro- 
mètre de  Wedgwood. 


INTRODUCTION. 


Les  arts  chimiques  offrent  plus  d'un  phéno- 
mène dont  la  connaissance ,  renfermée  dans 
les  ateliers ,  non-seulement  ne  parvient  pas  aux 
savans,  mais  même  fixe  d'autant  moins  l'atten- 
tion des  fabricans ,  que  leur  réussite  commer- 
ciale n'y  est  pas  intéressée  j  telles  sont  dans 
l'art  de  la  verrerie ,  diverses  modifications  que 
subit  le  Yerre  dans  certaines  circonstances,  et 
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spécialement  celle  qu'il  éprouve  lorsqu'il  est 
soumis  à  de  basses  températures;  modifications 
qui  n'ont  pu  manquer  d'être  connues  des  ma- 
nipulateurs dès  l'origine  des  fabrications  vi- 
treuses. 

Dans  le  grand  nombre  d'essais  entrepris  par 
l'illustre  Reaumur ,  au  sujet  de  la  cémentation 
du  fer ,  ce  savant  fut  conduit,  par  l'analogie ,  à 
éprouver  les  effets  de  cette  opération  sur  le 
verre.  Les  produits  opaques  qu'il  obtint  lui 
parurent  du  verre  dèvitrijié  (1)  ,  et  même  une 
véritable  porcelaine  à  laquelle  il  donna  les 
noms  de  porce  Laine  de  verre  ,  porcelaine  par 
révijication  ,  par  transformation  ,  etc.  (2).  De- 
puis on  a  dit ,  porcelaine  par  dévitrification  , 
porcelaine  de  Réaumur. 

Je  ne  disputerai  point  si  l'on  est  plus  ou 
moins  fondé  à  qualifier  de  dévitrification  un 
changement  d'état  dans  lequel  la  nature  chi- 
mique du  verre  ne  paraît  point  altérée ,  je  me 
bornerai  à  représenter  que  si  Ton  soumet  à  la 
fusion  du  verre  opacifié ,  il  y  reprend  tous  les 
caractères  qu'il  avait  perdus ,  ainsi  qu'on  le 
verra  par  la  suite  de  ce  Mémoire, 

Quant  à  la  dénomination  de  porcelaine  y  elle 
manque  certainement  d'exactitude,  puisque  le 
verre ,  pour  être  privé  de  transparence ,  n'en 
diffère  pas  moins  essentiellement  de  la  porce- 
laine. 

Ne  doutant  pas  que  le  phénomène  signalé 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  année 
1739,  page  374. 

(2)  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  année 
1 739 ,  page  375. 
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par  Kéaumur  fut  dû  à  l'action  calcaire ,  Mac- 
quer  entreprit  de  l'expliquer  dans  cette  hypo-  - 
thèse  (1). 

Pott  regarda  également  la  conversion  du 
verre  en  porcelaine  de  Réaumur  comme  l'effet 
des  particules  les  plus  fines  de  la  terre  cal- 
caire qui  pénètrent  le  verre  pendant  la  cuisson. 

Bosc  a'Antic  rejeta  cette  opinion,  se  fon- 
dant sur  ce  que  <*  le  verre  cémenté  par  le  sable, 
y>  du  genre  des  cailloux,  se  convertit  aussi  bien 
v>  et  aussi  promptement  que  celui  cémenté  avec 
»  la  chaux  et  le  plâtre  (2)  ».  A  en  juger  par  cer- 
tains passages  de  ses  Mémoires  (3)  ,  011  pour- 
rait croire  que  ,  s'il  nie  l'influence  du  cément 
calcaire ,  il  admet  au  moins  celle  de  la  cémen- 
tation ;  mais  on  voit,  par  d'autres  passages  de 
ces  mômes  Mémoires ,  qu'il  n'a  pas  ignoré  l'i- 
nutilité de  ce  moyen  (4). 

Sir  James  Hall  ayant  observé  que  les  laves 
et  les  whinstones  (basaltes)  donnent  parla  fusion 
un  produit  qui  conserve  l'apparence  vitreuse 
lorsqu'il  est  refroidi  lentement,  a  regardé  le  re- 
froidissement  lent  (5)  comme  cause  du  dernier 
de  ces  résultats. 

Une  certaine  analogie  entre  ces  deux  modi- 
fications et  la  conversion  du  verre  en  porce- 
laine de  Kéaumur  ,  a  fait  supposer  que  celle-ci 
pouvait  être  aussi  un  effet  du  refroidissement 
lent  ;  mais  les  modifications  que  le  calorique 
opère  sur  les  corps  vitreux  à  l'état  solide ,  difïè- 

(1)  Dictionnaire  de  Chimie  ,  tom.  3  ,  page  234» 

(2)  Mémoires  de  Boscd'Antic  ,  tom.  2,  page  78. 

(3)  Ibid ,  tom.  1  ,  page  242. 

(4)  Œuvres  de  Bosc  d'Antic ,  tom.  1  ,  page  177. 

(5)  Biblioth.  B  ri  tan.  ,  n°.  10 ,  jjage  62, 
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rent  essentiellement  de  celles  qu'on  remarque 
dans  ces  corps  après  la  fusion. 

Le  caractère  le  plus  prononcé  des  unes  et 
des  autres  étant  une  perte  plus  ou  moins  com- 
plète de  transparence,  je  les  apellerai  opaciji- 
cations;  celle  qui  a  lieu  dans  le  verre  à  l'état 
solide  sera  £ ^pacification  de  la  première  es- 
pèce ;  celle  qui  se  montre  dans  le  verre  sortant 
de  l'état  liquide  sera  V opacifie ation  de  la  se* 
conde  espèce  :  nous  allons  les  examiner  succes- 
sivement. 

OPACIFICATION 

de  la  première  espèce. 

Dans  mon  Essai  sur  les  Corps  vitreux  colorés 
par  les  métaux y  je  me  suis  exprimé  ainsi  (1): 
«  Ni  la  nature  du  cément,  ni  la  lenteur  du  re- 
»  froidissement  ne  sont  des  causes  uniques  et 
»  décisives.  Indépendamment  de  la  composition 
»  chimique  qui  entre  p'our  beaucoup  dans  la 
»  manière  dont  le  verre  soutient  les  diverses 
»  épreuves  auxquelles  il  est  soumis ,  plusieurs 
»  causes  favorisent  ou  contrarient  l'action  du 
»  calorique  dans  les  changemens  qu'elle  iin- 
»  prime  aux  corps  vitreux ,  et  les  mêmes  causes 
»  opèrent  des  effets  tout  à  fait  différens 
»  dans  des  circonstances  différentes  5  aussi  la 
»  lenteur  du  refroidissement ,  de  même  que  la 
»  cémentation ,  n'agit-elle  pas  également  sur 
»  tous  les  corps  vitreux ,  et  dans  toutes  les  cir- 
»  constances  ». 

Cette  opinion  n'était  pas  alors  chez  moi  le 
produit  de  recherches  expresses ,  mais  celui 

(0  Pftge  *4>  note  première. 
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d'un  simple  aperçu  résultant  des  nombreuses 
observations  que  j'avais  été  à  portée  de  faire 
dans  le  cours  des  travaux  plus  ou  moins  liés 
à  l'art  de  la  verrerie ,  et  quand  d'autres  faits 
ne  me  l'auraient  pas  suggéré ,  une  simple  ré- 
flexion de  fabricant  eût  suffi  pour  me  rape- 
ler  cjue  la  lenteur  du  refroidissement  n'agit 
pas  également  sur  tous  les  corps  vitreux ,  puis- 
que ,  dans  la  grande  variété  des  produits  ma- 
nufacturiers qui  se  rattachent  à  la  fabrication 
du  verre ,  on  voit  des  pièces  entièrement  vi- 
treuses, et  des  pièces  enduites  de  vernis  vitreux, 
subir  un  refroidissement  lent  sans  en  éprouver 
d'altérations  sensibles ,  à  moins  que  quelques 
circonstances  extraordinaires  ne  concourent, 
avec  ce  moyen  ,  .pour  l'opérer.  Néanmoins  , 
convaincu  seulement  que  la  cémentation  et  le 
refroidissement  lent  ne  sont  pas  causes  uniques 
et  décisives  3  je  n'avais  eu  ni  besoin  ni  occa- 
sion d'approfondir  jusqu'à  quel  point  elles  peu- 
vent être  nécessaires. 

M.  d'Artigues  a  pousse  l'examen  plus  loin  que 
moi ,  et  dans  un  savant  Mémoire  qu'il  a  lu  à  la 
classe  des  Sciences  physiques  et  mathématiques 
de  l'Institut,  Je  3o  floréal  an  12,  il  a  fort  bien 
remarqué  que  la  cémentation  n'est  pas  cause 
nécessaire  de  la  conversion  du  verre  en  porce- 
laine de  Réaumur. 

Je  n'ai  eu  besoin  que  de  revenir  sur  certains 
faits  qui  m'étaient  connus  depuis  Jong-tems , 
et  qui  le  sont  également  de  ceux  qui  dirigent 
èt  fréquentent  les  verreries ,  pour  reconnaître 
qu'en  effet  Topacification  du  verre  a  lieu  dans 
beaucoup  de  circonstances  où  il  n'existe  ni  cé~ 

mentation  ni  refroidissement  lent. 

- 
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M.  d'Artigues  dit(i)  :  «Il  n'y  a  personne  qui 
»  ne  puisse  tenir  une  bouteille  ordinaire  ,  de 
»  verre  noir,  à  un  feu  long-tems  continué ,  et 
»  capable  de  ramollir  sa  pâte  ,  bientôt  elle 
»  change  de  couleur,  elle  devient  grise,  et  a 
*>  Pair  d'une  poterie  de  grès  :  voila  la  porce- 
»  laine  de  Réaumur  ;  mais  on  voit  qu'il  n'y  a 
»  rien  ici  qui  ressemble  à  la  cémentation  ». 

Rien  de  plus  exact  que  cette  assertion.  Je  me 
permettrai  seulement  d'ajouter  ce  que  l'auteur 
a  oublié  de  dire ,  quoique  ce  soit  son  opinion 
comme  la  mienne ,  qu'il  n'y  a  rien  non  plus  qui 
ressemble  à  un  refroidissement  lent. 

Il  me  serait  facile  de  prouver  l'inutilité  du 
refroidissement  lent  pour  opérer  le  phénomène 
dont  il  s'agit ,  par  nombre  de  faits  qui  se  pré- 
sentent à  chaque  instant  dans  les  grandes  fabri- 
cations 5  mais  afin  de  mettre  la  question  plus  à 
portée  des  personnes  peu  familiarisées  avec  les 
opérations  manufacturières ,  j'ai  préféré  l'éclair- 
cirnar  des  expériences  uniquement  dirigées  vers 
ce  but  ,  et  je  leur  en  soumets  ici  les  résultats. 

i.  On  connaît  le  four  rond  qui  sert  ordinai- 
rement en  France  à  cuire  la  porcelaine  ;  il  est 
composé  de  deux  parties  superposées  l'une  à 
l'autre,  l'inférieure  forme  le  four  proprement 
dit,  et  la  supérieure,  communément  appelée  le 
globe ,  ne  sert  qu'à  une  cuisson  préparatoire, 
dite  le  dégourdi. 

Lors  de  la  cuisson  ,  la  température  varie , 
«avoir  :  dans  le  four,  de  100  à  i3o°,  et  dans  le 
globe,  de 5  à  io°  (pyromètre  de  Wedgwood). 


(i)  Mémoire  précité  ,  page  7. 
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Dans  chacune  de  ces  deux  parties,  favais  choisi 
une  place  dont  la  température  était  à  peu  près 
moyenne  entre  les  degrés  ci  -  dessus  énoncés,  et 
je  l'avais  disposée  de  manière  à  pouvoir,  y  intro- 
duire et  en  retirer,  à  volonté,  des  pièces  des- 
tinées à  mes  expériences.  J'appellerai, A, 
celle  que  j'avais  disposée  dans  le  f  our  ;  et  place 
B,  celle  que  j'avais  disposée  dans  le  globe. 

2.  Mon  premier  objet  était  de  m'assurer  si 
réchauffement  lent  ne  produisait  pas  le  même 
effet  que  le  refroidissement  lent,  et  pour  y 
parvenir ,  je  n'avais  pas  besoin  d'opérer  sur 
plusieurs  espèces  de  verre.  Mais,  désirant  cons- 
tater en  même  tems  ce  que  j'ai  avancé  (i)fque 
la  .composition  chimique  entre  pour  beaucoup 
dans  La  manière  dont  Le  verre  soutient  les  di- 
verses épreuves  auxquelles  il  est  soumis ,]e  ne 
pouvais  le  faire  qu'en  employant  des  verres 
d'espèces  différentes  5  c'est  pourquoi  je  mis  dans 
la  place  A  dix  petits  creusets  de  terre  remplis 
de  verre  noir  provenant  d'une  même  bouteille , 
et  dix  autres  petits  creusets  remplis  de  dif-  , 
férentes  variétés  de  verre  à  vitre.  Je  mis  éga- 
lement dans  la  place  B  vingt  morceaux  de 
verre  noir  provenant  de  deux  bouteilles,  et  vingt 
morceaux  de  différentes  variétés  de  verre  àvitre. 

Ces  quatre  systèmes  furent  placés  de  manière 
que  je  pouvais  en  retirer  brusquement  le  nombre 
de  pièces  que  je  désirais,  et  cela,  à  mesure 
que  la  température  s'élevait. 

Le  feu  ayant  étémis^au  four,  j'estimai  qu'il 
fallait  au  moins  dix  heures  pour  que  la  chaleur 


(1)  Essai  sur  les  Corps  vitreux  colorés  par  les  métaux  , 
page  14  >  note  première. 
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commençât  à  produire  quelqu'effet ,  et  je  diffé- 
rai jusque-là  Je  premier  tirage  ;  deux  heures 
après  j'en  fis  un  second  auquel  les  autres  succé- 
dèrent de  deux  en  deux  heures  jusqu'au  moment 
où  la  cuisson  de  la  porcelaine  étant  à  son  point, 
le  feu  f  ût  arrêté.  Tous  ces  tirages  furent  exécutés 
avec  une  promptitude  qui  exclut  toute  idée  de 
refroidissement  lent. 


Première  Expérience. 


PUc. 


O 

o 


o 

0 


Tir. 


l*r. 

3*. 

4e- 

5«. 
6'. 

T 

8e. 

9e- 
10e 


Heu. 


Verre  à  bouteilles. 


Ployé;  un  peu  terne.  . 


Verre  à  vitres. 


Ployé  ;  transparence  un 
peu  troublée. 

In  /Ployé;  opacifié  :  fcouleur 

1*    PJfiTC      ,èKme?  °Pa*l  blanchâtre  ,  grise  ,  selon 
(  ciné ,  encore  brunâtre.  .(  |ca  variétés. 

Opacification  dissipée.    .{°gÇ»«té *' tenianCe  à  la  ftt' 

/Fusion  dans  une  variété  ; 
Fusion  commencée.    .    J  blancheur ,  etc. -,  opacité 

l  dans  les  autres. 

Fusion  plus  avancée.  .     (Verre  vert ,  presque  lim- 

)  pule. 

jPeu  ou  point  de  change- f  Peu  ou  point  de  change- 

V  ment  '  '     [  ment. 

/ru" 
j  le 

\  transparence  plus  déci-l  séc 

l  dée.    .  ) 

f  Fusion  encore  plus  avan-f Limpidité  encore  plus  <lé- 
^  \  cée  \  cidéc. 

26  [Fusion  presque  complétc.{A^isseraent  de  Vim^m 

o  »  Fusion  complète  ;  couleur)  Limpidité  à  peu  près  com- 
25  \  ordinaire  i  pfète. 


i4 
16 

18 
20 

22 


r  usion  pl  us  avancée  î  cou-v 

plus   rembrunie  ;  {  Limpidité  plus  caractéri- 


Nota*  Dans  l'une  et  l'autre  espèce  les  derniers  tirages 
présentaient  dans  l'intérieur  ,  et  encore  davantage  à  la  sur- 
face, quelques  petits  cristaux  striés  d'un  blanc-roux,  opa- 
ques ,  de  différentes  formes  ,  mais  le  plus  souvent  asté- 
risques. ; 
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Suite  de  la  première  Expérience. 


Pl.r. 


ta 


fir. 


a  • 

4"- 
5*. 

6°. 

7e- 

9e- 

.10". 


Verre  à  vitres. 


io 
H 

18 

20 


N~iille  altération. 
Idem 
idem 

rCt>mm:ncement  d'altéra 

)  tion  

Aci  roissement  d'altéra- 


t»on. 


pria  -  verdâtre 
Kcation  commcn 


{ 

iC'Mil<»ur , 
o>ac:Kci 
coe.  . 

22  J'Jpacification  plus  déci 
\  dée  

a|  iPeu  de  progrès.    .  . 

a6  fAccroissement  d'opacifi 
|  cation.    .   -   .    .  . 

a8  \Idem 


Nulle  altération. 
Idem» 
Idci 

Idem. 


{Altération  à  peine  sensi- 
ble. 


Feu  de  progrès. 


Idem. 
I  Idem, 
|  Idem, 
|  Idem. 


Nota,  Chaque  variété  offre  une  différence  ,  soit  dans  le 
degré  d'opacité  ,  soit  dans  la  teinte. 

3.  Il  est  évident  que  la  progression  de  la 
température  avait  été  trop  rapide  dans  la  place 
A  pour  qu'on  pût  saisir  convenablement  les 
progrès  g  adueîs  du  phénQrnène ,  puisque  l'al- 
tération était  à  peine  commencée  au  premier 
tirage,  et  que  la  fusion  se  manifestait  dès  le 
quatrième.  Dans  la  place  Z?,au  contraire ,  l'effet 
avait  été  si  lent,  qu'à  peine  commençait-il  à  se 
faire  sentir  dans  les  derniers  tirages  sur  le  verre 
à  vitres.  Cependant,  il  est  aisé  de  voir,  i°.  par 
les  premiers  tirages  de  la  place  A  ,  que  l'action, 
ascendante  de  la  température ,  quoique  subite- 
ment arrêtée  ,  imprime  au  verre  une  opacité 
sensible  ;  a°.  par  la  totalité  des  tirages  de  la 

Elace  B  y  que  l'effet  est  faible  et  lent,  lorsque 
l  température  n'a  pas  une  certaine  intensité. 
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4.  Désirant  vérifier  si  l'action  d'une  tempéra- 
ture descendanteseraitplusénergique,jeprisdes 
mêmes  verresaue  dans  l'expérience  précédente , 
et  je  les  introduisis  aux  mêmes  places  au  mo- 
ment où  la  cuisson  tirait  à  sa  fin.  Le  feu  cessa 
deux  heures  après,  et  les  pièces  restèrent  dans 
le  four  jusqu'à  l'ouverture  qui  eut  lieu  trente- 
six  heures  ensuite  ;  mais  comme  dans  les  der- 
niers momens  la  température  était  trop  faible 
pour  pouvoir  être  comptée,  j'estime  que  les 
vingt  dernières  heures  peuvent  être  regardées 
comme  nulles  ;  ce  qui  établit  une  certaine  éga- 
lité entre  la  durée  de  cette  opération  ,  et  celle 
de  la  précédente  ;  c'est-à-dire,  que  si  les  pièces 
retirées  les  dernières  dans  la  première  expé- 
rience ,  ont  subi  l'action  ascendante  du  calori- 
que pendant  vingt-huit  heures  ,  celles  de  la  se- 
conde expérience  n'ont  guère  subi  que  dix- 
huit  heures  l'action  descendante  du  même 
fluide. 

2e.  Expérience. 

{Fusion  complète,  transparence  tirant  sur 
\r  glauque ,  cassure  vitreuse  mettant  à  dé- 
couvert des  précipités  roussàtres  disposés 
plus  ou  moins  régulièrement. 
à  /Fusion  complète  ,  limpidité  légèrement 

a  Titres.  .    ./  troublée  par  des  précipités  blancs  et  asté» 
l  risques  ,  surnageant  la  masse  vitreuse. 


2 


{Verre  à  bouteilles  fOpacité  moindre  que  celle  du  huitième  ti- 
verre  aooureiues.  \  ^  Ue  u  premierc  expcncnce. 
— »  à  vitres.  .    .  jOpacitication  à  peine  sensible. 

Peut-être  y  a-t-il  eu  dans  cette  action  des- 
cendante du  calorique,  moins  d'activité  que 
dans  l'action  ascendante  de  l'expérience  précé- 
dente 5  ce  qui  a  détruit  l'égalité  qui  eût  dû 
subsister  entre  ces  deux  expériences  pour  ren- 
dre strictement  comparatif  les  deux  modes  d'ap- 
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plication  du  calorique.  On  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  reconnaître  que  l'action  descen- 
dante ,  quand  on  lui  accorderait  dans  cette  cir- 
constance autant  d'effet  qu'à  l'action  ascen- 
dante,  n'en  a  pas  davantage,  puisque. non- 
seulement  l'effet  à  la  place  B  a  été  moindre 
dans  la  seconde  expérience  que  dans  la  pre- 
mière ;  mais  encore  puisqu'à  la  place  A  les  pièces 
n'ont  pas  recouvré  le  degré  d'opacité  par  lequel 
elles  avaient  passé  avant  d'entrer  en  fusion. 

5.  Il  était  à  présumer  que  les  deux  modes 
réunis  produiraient  plus  d'effet  que  chacun  d'eux 
séparé.  Pour  le  constater ,  je  pris  divers  mor- 
ceaux des  mêmes  espèces  qui  avaient  déjà 
iiguré,  et  je  les  laissai  dans  le  four  depuis  le 
commencement  de  la  cuisson  jusqu'à  parfait 
refroidissement  ;  par  ce  moyen ,  la  durée  de  l'ac- 
tion devenait  à  peu  près  double  de  celle  de 
chacune  des  deux  premières  opérations. 


3e.  Expérience,  Températures  ascendante  et  descendante, 

*^  k«„h»:ii     f  A  peu  pr£s  comme  clans  la  seconde  expé- 

Douteilles.{  ricncC)  cvst.à.dire,  fusion  complète. 

t  Absolument  comme  dans  la  seconde  expé- 
,rs'  '     \  ricnce ,  fusion  complète. 

/Dans  une  variété  ;  opacité  presque  com- 


£*  i  Verre  à 
M — à^ 

*o  |.r  .  .,,  \  plète  ,  cassure  sensiblement  "terreuse, 
g-  I Verre  a  bouteilles.*  Dan8  l'autre  variété;  opacité  incomplète, 

o  ^  ^  cassure  vitreuse,  intérieur  peu  altéré. 

$°  1        ,  f  Opacité  commencée;  couche  poudreuse  à 

\   ~"  a  Vllres*  •  •  \  pextérieur ,  nulle  altération  à  l'intérieur. 


Nota.  On  a  vu  qu'à  la  première  opération ,  chacune  des 
~  variétés  mises  à  la  place  B  y  avait  contracté  une  teinte  et 


vitres  a  été  constamment  moindre  que 
bouteilles  ;  2°.  que  parmi  les  verres  à  vitres  certaines  va* 
riétés  ont  été  beaucoup  moins  affectées  que  les  autres. 
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6.  Convaincu ,  par  cette  troisième  expérience, 
qu'une  basse  température  long-tems  soutenue 
augmente  ropacification ,  et' ne  pouvant  pro- 
longer la  durée  de  celle  dont  je  faisais  usage, 
puisque  cette  durée  était  fixée  par  la  cuisson 
de  la  porcelaine ,  je  pris  le  parti  de  réitérer 
les  opérations  exécutées  à  la  basse  tempéra- 
ture ,  c'est-à-dire ,  de  remettre  plusieurs  fois 
les  mêmes  pièces  à  la  place  B. 

4e.  Expérience,  Températures  ascendante  et  descendante. 
Pièces  mises  pour  la  seconde  fois  à  la  place  B. 

'Dans  une  variété  ;  opacité  presque  com- 
plète ;  cassure  precjue  entièrement  ter- 
reuse. Dans  l'autre  variété  ;  opacité 
Verre  à  bouteilles, {  presque  complète  ;  aspect  mat  et  ter- 
reux aux  surfaces  seulement  ;  inté- 
rieur encore  vitreux  et  de  couleur  lai- 
teuse. 

{Opacité  toujours  complète  ;  cassure  ce- 
pendant un  peu  plus  terreuse  que  dans 
les  opérations  précédentes. 

5e.  Expérience.  Températures  ascendante  et  descendante» 

Pièces  mises  pour  la  troisième  fois  à  la  place  B. 

(Opacité  et  aspect  terreux  plus  marqué 

_r  .  ,  ...  J  dans  la  variété  qui  avait  montré  le  plus 
Verre  àhoute.Ues.<  de  résistance  changeinent 

'  l'autre. 

m     à  vitres.    .  Point  de  progrès  sensibles. 
6e,  Expérience.  Températures  ascendante  et  descendante. 
Pièces  mises  pour  la  quatrième  fois  à  la  place  B. 


fLes  deux  variétés  entièrement  opaques 
Verre  à  bouteilles,  {  et  dénuées  au  dedans  comme  au  dehors 


/Les  deu 
>.<   et  déni 
V  de  l'apparence  vitreuse, 
à  Titres.    .  Point  de  progrès  sensibles. 
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7  e.  Expérience.  Températures  ascendante  et  descendante. 

Pièces  mises  pour  la  cinquième  fois  à  la  place  B. 

Verre  à  bouteilles.  Point  de  changement. 
■  à  vitres.    .  Aucun  progrès. 

8e.  Expérience.  Températures  ascendante  et  descendante. 
Pièces  mises  pour  la  sixième  fois  à  la  place  B. 

Nul  changement  dans  les  deux  espèces. 

7.  Les  cinq  derniers  résultats  (4 ,  5,  6,  7  et  8), 
ajoutés  au  troisième ,  démontraient  bien ,  i°.  que 
l'action  d'une  faible  température  opère  à  la 
longue  un  degré  d'opacification  qu'elle  n'avait 
pas  opéré  dans  un  tems  plus  court  ;  20.  que  lesr 
progrès  de  cette  action  sont  limités ,  et  qu'au- 
delà  d'un  certain  terme  Us  deviennent  insensi- 
bles 5  mais  ils  étaient  loin  de  me  satisfaire ,  parce 
que  je  ne  me  dissimulais  pas  que  la  distance- 
entre  les  deux  températures  employées  était 
trop  considérable,  et  que  Tune  était  trop  élevée 
pendant  que  l'autre  était  trop  basse.  Je  m'occu- 
pai donc  de  m'en  procurer  de  plus  conve- 
nables. 

8.  Â  cet  effet,  au  lieu  du  four  ordinaire  à 
porcelaine,  je  me  servis  d'un  four  que  j'ai  fait 
construire  à  Migette  (  département  du  Doubs  ) , 
dans  les  mêmes  principes  à  peu  ,près  que  cer- 
tains fours  à  faïence,  et  dans  lequel  on  cuit 
non-seulement  la  porcelaine,  mais  toutes  es- 
pèces de  lictiles.  11  est  composé  de  trois  parties 
l'une  au-dessus  de  l'autre  ,  et  séparées  Tune  de 
l'autre  par  deux  diaphragmes  ou  voûtes  percées 
de  trous. 
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Lorsque  c'est  de  la  porcelaine  qu'on  y  cuit, 
on  ne  la  place  que  dans  la  partie  inférieure  où  la 
température  doit  être  comme  dans  tous  les 
fours  à  porcelaine,  de  100  à  i3o°  (pyrom.  de 
Wedwood)  $  dans  la  parti*  intermédiaire,  la 
température  varie  de  70  à  900 ,  et  dans  la  partie 
supérieure  (le  globe),  la  température  varie 
comme  dans  les  fours  à  porcelaines  ordinaires , 
de5àio°. 

Cette  fois  on  n'y  cuisait  pas  de  la  porcelaine, 
mais  une  poterie  très-fusible  ;  j'en  profitai  pour 
répéter  les  expériences  précédentes  à  d'autres 
températures. 

La  partie  inférieure,  que  j'appellerai  place  C, 
ne  fut  échauffée  que  20  à  2.5°  5  l'intermédiaire  le 
fut  comme  dans  la  place  B ,  de  5  à  10  5  la  tem- 
pérature du  globe  fut  trop  faible  pour  être  ap- 
préciée. Le  feu  dura  de  27  à  28  heures. 

J'esposai  dans  chacune  des  deux  places  C  et 
B  deux  variétés  de  verre  noir ,  et  une  seule  va- 
riété de  verre  à  vitres  très-mince.  Mon  but  était 
de  retirer ,  comme  dans  la  première  expérience, 
un  morceau  de  chaque  variété  de  deux  en  deux 
heures ,  et  comme  le  feu  était  beaucoup  plus 
faible,  et  que  par  conséquent  l'effet  ne  pouvait 
être  sensible  que  plus  tard,  je  différai  le  pre- 
mier tirage  jusqu'à  la  18*  heure. 
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9e.  Expérience.  Température  ascendante. 


Flac. 


Tir. 


18 

2e. 

20 

3e. 

22 

1  4e* 

24 

r> 

M  S 

O 

1  5e. 

26 

6e. 


Heu. 


Verre  à  bouteilles. 


Verre  à  vitres. 


Nulle  altération. 
Idem  


.  /Léger  goût  salin  à  la  sur- 

l  4\ce. 


/Le  même  goût  plus  sensi- 
*>  ble. 


jdem.       \  /Le  môme  goût  encore  plus 

*  sensible. 

.       ./.  /Plié  ;  angles  émoussés  ) 

°Pa9.fi;     léger  nuage  à  la  suria- 
•  variété  C      o       .     *\  .   


Commencement  d 
cation  dans  une  variété  1 
surtout  V  „fl 


très  forte 
cence  saline. 


r  Progrès  sensibles  ;çouleurl    ue.€s  ^     è&  p 
;  Uueusetirantsurlcglau-VV     lcat.Hn  B 

l  que.    .    .  ,  )  r 

|  /-Ployé  et  soudé  au  pli  ; 

f  Opacité  complète;  cou-|  couche  opaque  de  l'é- 
2o  I  leur  gris- blanc  dans  une?  paisseur  d'un  quart  de 
|  variété,  gris-roux  dansl   millimètre  au  plus  à  cha- 
V.  l'autre.    ...    .    .    .1  que  suriace-,  intérieur  in- 

I  v  tact. 


<-. 

• 

ci 


2e- 

3e. 

4e* 

5*. 


o 

o 


6e. 


i3  (R^n  retiré  vu  le  premiers  Rlen  redré< 
«•  résultat  ci-dessus.     -  .J 
Idem  vu  le  second. 
Idem  vu  le  troisième. 
Idem  vu  le  quatrième. 


20 
22 

26 


Idem. 
Idem. 
Idem. 

Nulle  altération. 


Très-légère  altération. 

.  f  Très  -  taible  cJHoresccncc 

28    peu  ou  point  de  différence.  |  8aii„e. 

» 

La  température  de  20  à  2.5°  a  donc  opéré  des 
effets  plus  marqués  que  celle  de  5  à  io°,  non- 
seulement  dans  cette  expérience  ,  mais  encore 
dans  la  première. 

9.  Afin  d'avoir  un  objet  de  comparaison  avec 
la  seconde  expérience,  deux  heures  avant  la 
cessation ,  j'avais  introduit  deux  morceaux  de 
chaque  espèce  de  verre  dans  les  mômes  places 
d'où  j'avais  retiré  les  précédens  ;  ils  y  restèrent 
jusqu'au  moment  de  l'ouverture  du  four,  la- 
quelle eut  lieu  trente-six  heures  après. 
*  10e. 
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10*.  Expérience,  Température  descendante. 

Verre  à  bouteilles.  .  .  Peu  ou  point  d'altération, 
à  vitres  Idem, 


\ 


2  (  Verre  à  bouteilles.  .  .  Nulle  altération, 
à  vitres  Idem, 

* 

On  voit  ici  beaucoup  moins  d'effet  qu'à  la 
seconde  expérience  avec  laquelle  je  voulais  éta- 
blir une  comparaison  j  mais  toute  la  différence 
ne  doit  point  être  mise  sur  le  compte  du  mode 
de  refroidissement ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  ne  doit 
pas  être  attribuée  à  ce  que  l'action  descendante 
est  essentiellement  moins  puissante  que  l'action 
ascendante  ;  mais  seulement  à  ce  que  le  ref  roi- 
dissement a  été  plus  prompt  dans  cette  dernière 
expérience  que  dans  la  seconde  ;  et  cela ,  parce 
que  dans  la  seconde ,  le  four ,  dont  la  tempéra- 
ture était  parvenue  au  terme  moyen  de  hd°, 
a  conservé  sa  chaleur  beaucoup  plus  long-tems 
que  dans  celle-ci,  où  la  température  moyenne 
n'a  été  que  de  220  7. 

10.  Dans  le  dessein  de  compléter  le  parallèle 
commencé  ,  tant  entre  les  1"  et  9e  qu'entre  les 
2e  et  10e  expériences ,  je  voulus,  comme  dans 
la  troisième,  cumuler  les  deux  modes,  et  après 
avoir  mis  aux  deux  places  Cet  B  deux  morceaux 
de  chacune  $}«s  deux  espèces  de  verre  déjà  em- 
ployées ,  je  les  y  laissai  depuis  le  commencement 
de  la  cuisson  jusqu'à  la  fin. 


V olume  3o. 


M 
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11e.  Expérience.  Températures  ascendante  et 

descendante. 

Complètement  opacifié,  cassure  encore  vi- 
treuse; affaissement ,  angles  et  vive-arê- 
Verrc  à  bouteilles.^  tes  «mousses  et  relevés  en  bourrelets  \ 

couleur  roiissàtre  dans  une  variété  et  gris 
dans  l'autre. 

o  \  ✓Oparification  complète  ;  cassure  striée  ; 

n  \  I  couleur  blanchâtre  ;  lame  non  opacifiée 

r*  J  .  à  vitres         )  au  milieu  des  bourrelets  qui  terminent  les 

1  s'  s  rives;  ce  qui  prouve  que  Topa<  ification 
n'eût  pas  été  complète  si  l'épaisseur  eût 
été  plus  forte. 


ÇT  )  Verre  à  bouteilles.  INulle  altération. 

[Idem. 


ET  I  Verre  à  bouteilles.  INi 
J  à  vitres.   .  . 


Par  cette  expérience,  comme  par  la  neuvième, 
on  voit  que  la  température  de  20  à  2.5°  a  fait 
plus  d'effet  que  celle  de  5  à  10  dans  la  seconde 
expérience  5  et  que,  dans  celle-ci,  la  même 
température  de  5  à  10  en  a  moins  fait  que  dans 
la  seconde  ;  résultats  dont  la  raison  est  donnée 
par  la  différence  de  durée  comme  par  celle  de 
température  ,  et  qui  seront  confirmés  par  la 
suite. 

1 1 .  La  seconde  et  la  dixième  expérience  n'é- 
taient pas  strictement  comparatives  avec  la  pre- 
mière et  la  neuvième,  vu  la  différence  de  durée; 
les  résultats  de  la  seconde  et  de  la  dixième  ne 
pouvaient  tout  au  plus  être  comparés  qu'à  ceux 
du  dernier  tirage  de  la  première  et  de  la  neu- 
vième. Pour  obtenir  une  comparaison  plus  rigou- 
reuse que  celle  qui  subsiste  entre  la  seconde  et  la 
dixième,  j'introduisis,  au  moment  de  la  ces- 
sation du  feu ,  dans  les  places  C  et  B  quelques 
morceaux  des  deux  espèces  de  verre  déjà  éprou- 
vées. Au  bout  de  deux  heures  j'en  tirai  un  de 
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chaque  variété ,  et  je  continuai  d'en  faire  autant 
de  deux  en  deux  heures.  Il  me  semblait  qu'en 
prenant  des  pièces  qui  eussent  été  soumises  pen- 
dant un  tems  égal ,  l'une  au  refroidissement 
lent,  l'autre  à  réchauffement  lent,  je  devrais 
obtenir  des  résultats  comparatifs.  Je  n'avais  pas 
prévu  que  l'exactitude  que  je  cherchais  à  établir 
ne  pouvait  avoir  lieu,  par  la  même  raison,  que 
dans  la  neuvième  expérience,  c'est-à-dire,  par- 
ce que  le  refroidissement  serait  moins  durable 
dans  cette  opération  qu'il  ne  l'avait  été  dans  la 
seconde,  où  la  température  avait  été  beaucoup 

plus  élevée.  Voici  donc  ce  qui  se  passa. 

» 

12e.  Expérience.  Température  descendante» 


tu 


1 . 


Tir. 


» 


o 


55 

8 


l*r. 
3e. 

6*! 
7e. 


Heu. 


4 

6 


10 

ta 
14 


Verre  à  bouteilles. 


Nulle  altération.    .  . 

Idem,  ...... 

Idem.  ...... 

r Altération  presque  insen-  \  r. 
»ible.  ...... 

Peu  de  progrès.     .    .    .1  Idem. 

Idem  I  Idem. 

Idem  |  Idem. 


Verre  à  vitres. 


Nulle  altération. 
Idem. 
Idem, 


►  Aux  sept  tirages  nulle  altération. 


Nulle  altération. 


D'après  les  différences  existantes  entre  les  cir- 
constances qui  accompagnent  cette  opération, 
la  dixième  et  la  seconde ,  elles  ne  peuvent  être 
regardées  comme  servant  réciproquement  de 
contrôle  l'une  à  l'autre.  Cependant,  on  ne 

M  2 
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peut  disconvenir  qu'elles  présentent  autant  d'ac- 
cord qu'a  pu  le  permettre  le  défaut  d'identité 
qui  se  trouve  dans  le  mode  d'exécution. 

12.  La  première  et  la  neuvième  expériences 
offrent  bien  l'exemple  d'un  échauffeinent  lent 
suivi  d'un  refroidissement  rapide,  pendant  que 
la  seconde  et  la  dixième  offrent  celui  d'un  re- 
froidissement lent  précédé  d'un  échauffement 
rapide  ;  mais  aucun  ne  présentait  un  échauffe- 
ment rapide  suivi  d'un  refroidissement  rapide. 
Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  ce  point  ,  je 
pris  des  mêmes  espèces  de  verre  que  dans  les 
opérations  précédentes  ,  et  je  les  introduisis  de 
deux  heures  en  deux  heures ,  en  commençant 
quatorze  heures  et  finissant  deux  heures  avant 
la  cessation  du  feu,  avec  l'intention  de  les  re- 
tirer également  de  deux  en  deux  heures,  à 
partir  de  la  seconde ,  pour  finir  à  la  quator- 
zième après  cette  cessation  $  observant  de  com- 
mencer les  tirages  par  les  pièces  mises  les  der- 
nières, et  de  suivre  toujours  dans  ces  tirages 
l'ordre  inverse  des  placemens.  Par  ce  moyen  , 
les  pièces  placées  les  dernières  ne  séjournèrent 
que  quatre  heures,  pendant  que  les  premières 
placées  séjournèrent  vingt-huit  heures  exposées 
à  l'action  mi-partie  de  réchauffement  et  du  re- 
froidissement. 
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i3e.  Expérience»  Températures  ascendante  et 

descendante. 


Plac. 


8 


e 


M 

n 


Verre  à  bouteilles. 


Nulle  altération. 


Verre  à  vitres. 


Nulle  altération. 


(Faible  altération  ;  couleur  fOpacifiçation  d'une  couche 
<  cjauaue  {  très-mince  ;  couleur  blan- 
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12 


16 


20 

28 
4 

8 
îa 
16 

20 

t 


Peu  de  différence. 


rOpacification  complète  ;  jOpacification  d'une  couche 
l  cassure  encore  vitreuse.  \  épaisse. 

Opaoification  de  presque 
toute  l'épaisseur  ;  lame  in- 
tacte très- mince  dans  le 
milieu. 

Htm  fOpacification    complète  ; 

******  t  cassure  striée. 

Idem  |Peu  de  différence. 

Idem  [idem. 


Nulle  altération.     •    .  , 

Idem  

Idem  

Idem  

t  Faible  commencement  d'al 
1  tération  , 

Peu  ou  point  de  progrès.  .1  Idem. 

Idem   .  Idem. 


Nulle  altération. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


\ldem. 


Le  moment  de  la  grande  chaleur  du  four  dut 
être  pendant  les  sept  ou  huit  heures  qui  pré- 
cédèrent et  suivirent  la  cessation  du  feu  ;  ce 
qui  forme  un  total  de  14  à  16  heures,  qui 
durent  seules  produire  dé  l'effet.  On  ne  doit 
donc  pas  être  surpris  si  les  pièces  qui  restèrent 
les  dernières  n'acquirent  pas  un  surcroît  d'opa- 
cifî cation  proportionné  à  la  plus  grande  durée 
de  leur  séjour  :  quoi  qu'il  en  soit ,  cette  expé- 
rience démontre,  sans  réplique,  que  le  mode,  soit 
de  réchauffement ,  soit  du  refroidissement , 
n'influe  en  rien  sur  l'opaciiication. 

i3.  M'étant  trouvé  à  la  manufacture  de  terre 
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blanche  du  Val-sous-Meudon ,  au  moment  où  le 
manufacturier,  M.  MittenhofF,  se  préparait  à 
convertir,  par  la  cémentation  ,  une  molette  de 
verre  noir ,  en  porcelaine  de  Réaumur ,  il 
voulut  bien  me  permettre  de  placer  k  feu 
nu ,  dans  son  four ,  différentes  espèces  de 
verre  5  ce  que  j'exécutai,  en  plaçant  sur  le 
sommet  d'une  file  de  cazettes  les  pièces  suivan- 
tes :  i°.  deux  culs  de  bouteille  en  verre  noir  ; 
2°.  un  morceau  de  verre  à  vitres;  3°.  un  mor- 
ceau de  verre  à  glaces  ;  4°*  enfin ,  un  morceau 
de  verre  à  gobletterie. 

Avec  l'agrément  de  M.  Brongniart,  dont  on 
connaît  le  zèle  pour  seconder  les  recherches 
relatives  aux  sciences  et  aux  arts,  je  vins  ré- 
péter la  même  opération  au  globe  d'un  des  fours 
de  la  Manufacture  impériale  de  Sèvres. 

La  température  moyenne  du  four  à  terre  an- 
glaise du  Val-sous-Meudon ,  a  été  reconnue  par 
M.  Darcet  fils ,  et  depuis  par  moi-même  ,  pour 
être  d'environ  6o°.  J'appellerai  place  D  >  celle 
dont  je  fis  usage  dans  le  four  où  la  cuisson 
dure  soixante  heures,  dont  douze  seulement  en 
grand  feu. 

La  température  moyenne  du  globe  de  la  Ma- 
nufacture impériale  de  Sèvres  est  d'environ  si5°, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré.  La  cuisson  y  dure 
trente- six  heures,  dont  douze  en  grand  feu  ;  ce 
globe  sera  désigné  par  le  nom  de  place  E. 

Les  culs  de  bouteilles  employés  dans  ces  deux 
places  avaient  été  pris  au  hasard  ,  et  rien  ne 
m'assurait  qu'ils  fussent  de  même  composition  ; 
mais  pour  que  les  morceaux  fussent  identiques 
dans  les  trois  autres  espèces  de  verre  ,  je  les  dé- 
tachai dans  les  mêmes  pièces. 
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—  a  vitres.  .  . 
I  à  glaces.  .  . 

—  à  gobletterie. 
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Expérience.  Températures  ascendante  et 
descendante. 

Affaissement  ;  opacification  ;  couleur  eria- 
roui  au  dehors ,  fleur  de  pêcher  au  dedans 
avec  quelques  taches  grises  ;  cassure 
Verre  à  bouteilles./  striée  ;  les  stries  disposées  surdeux  lames 

appliquées  l'une  sur  l'autre  dans  les  par- 
ties minces  (1)  ,  et  en  asters  dans  les  par- 
ties épaisses. 

Ces  trois  espèces  avaient  formé  ensemble 
un  bain  liquide  de  couleur  purpurine,  cou- 
vert d'un  réseau  formé  de  particules 
d'oxyde  de  manganèse  ,  qui  contenait  en 
asset  grande  quantité  le  verre  à  goblet- 
terie. 

Affaissement  ;  opacification  ;  Tune  et  l'au- 
tre variées  suivant  les  pièces.  Une  variété 
a  pris  la  couleur  gris  foncé  au  dehors  et 
gris-clair  au  dedans,  avec  cassure  striée, 
et  opacification  presque  complète. 
Verre  à  bouteilles.^  L'autre  variété  a  pris  une  couleur  moins 

foncée  ,  l'opaci  fi  cation  n'a  eu  .lien  que 
dans  les  couches  voisines  des  surfaces  , 
lesquelles  restaient  séparées  par  une  cou» 
che  encore  vitreuse  et  qui  n'avait  encore 
contracté  qu'une  teinte  laiteuse. 
t  /Commencement  de  fusion  ;  transparence 
*  *  nullement  altérée.  * 
'Opacification  complète  dans  les  parties 
■s ,   interrompue  dans  les  pièces 
épaisses  par  une  lame  vitreuse  peu  alté- 


a  vitres. 


à  glaces 


"  IIUIII'III 

{Opacifie 
minces 
épaisse 


rée  ;  couleur  blunc-vcrdàtre. 
/Transparence  légèrement  troublée  jf>ar  une 
à  nobleft#»rip>  )  couche  pulvérulente  qui  rend  la  surface 
g  1  rude  ;  fusion  faiblement  commencée  ;ten- 

V  dance  à  la  couleur  purpurine. 


(i)  Cette  disposition  qu'on  obtient  ici  par  l'action  lente 
d'une  basse  température  ,  s'opère  dans  certaines  pâtes  cé- 
ramiques par  un  moyen  diamétralement  opposé.  Ayant  uné 
pièce  de  porcelaine  à  cassure  grenue  (  hygiocérame  ) ,  si 
après  l'avoir  portée  à  l'état  d'incandescence  par  une  tem- 
pérature de  80  à  iao°  on  la  précipite  subitement  dans  l'eau 
froide,  les  grains  de  la  texture  en  seront  changés  en  stries 
opposées  les  unes  aux  autres  sur  deux  plans  parallèles,  comme 
dans  beaucoup  de  verres  opacifiés.  Seulement  lès  stries  se- 
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14.  Ces  deux  dernières  expériences  (  i3e.  et 
i4c.)  complètent  ce  que  les  précédentes  ont  pu 
laisser  d'incertitude  ,  et  toutes  ensemble  dé- 
montrent que  ce  n'est  ni  le  refroidissement  en 
particulier,  ni  réchauffement  en  particulier, 
ni  la  lenteur  de  l'un  ou  de  l'autre  qui  opèrent 
ropacification  ,  mais  seulement  une  certaine 
température  appliquée  pendant  un  certain 
tems.  Une  température  trop  élevée  entraîne  la 
liquéfaction  5  une  trop  basse  n'opacifie  pas  9 
ou  presque  pas  j  il  en  est  de  même  d'une  con- 
venable si  elle  n'agit  pas  assez  long-tems  :  l'effet 
dépend  donc  du  degré  et  de  la  durée  de  la  tem- 
pérature. 

15.  Si  l'effet  était  dû  à  la  lenteur  du  refroidisse- 
ment, il  serait  d'autant  plus  prononcé  que  les 
causes  de  cette  lenteur  seraient  plus  puissantes. 
Ainsi,  les  masses  les  plus  considérables  étant 
celles  qui  se  prêtent  le  plus  lentement  comme 
le  plus  difficilement  aux  changemens  de  tem- 
pérature ,  seraient  nécessairement  les  plus  fa- 
ciles à  opacifier ,  et  l'intérieur  de  ces  masses  étant 
la  partie  qui  subit  le  plus  tard  et  le  plus  lente- 
ment ,  l'effet  du  refroidissement  acquerrait 
plus  d'opacité  que  l'extérieur.  Or,  si  l'on  prend 
pour  exemple  du  verre  à  l'état  liquide ,  quelque 
soit  le  mode  du  refroidissement,  on  rie  voit  pas 
que  les  grosses  masses  s'opacifient  mieux  <jue 
les  petites  ,  ni  que  l'intérieur  en  soit  plus  affec- 
té que  l'extérieur ,  et  si  on  prend  pour  exemple 


ront  un  peu  moins  déliées  et  un  peu  moins  régulières.  La 
porcelaine  ordinaire  à  texture  lisse  ,  soumise  à  la  même 
épreuve ,  montre  à  peine  une  tendance  vers  uu  arrangement 
symétrique. 
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du  verre  à  Pétat  solide ,  on  trouve  non-seule- 
ment que  les  masses  s'opacifient  d'autant  plus 
difficilement  qu'elles  sont  plus  considérables, 
mais  encore  que  l'effet  gagnant  toujours  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur  ,  c'est  toujours  celui-ci  qui 
est  le  dernier  affecté  (1). 

Quelques  exemples  pris  dans  les  ateliers 
achèveront  de  prouver  que  l'opacihcation  de 
la  première  espèce ,  celle  dont  il  a  été  question 
jusqu'ici  ,  ne  doit  rien  au  refroidissement  lent. 

16.  Pour  peu  qu'on  ait  observé  les  fours  et 
les  cazettes  à  porcelaine ,  on  sait  qu'après  un 
certain  tems  de  service  ,  la  plupart  ont  leurs 
parois  couvertes  d'un  enduit  vitreux  plus  ou 
moins  glacé,  selon  différentes  circonstances 
étrangères  à  notre  su  jet.  Quelques  modifications 
que  cet  enduit  éprouve  par  la  lenteur  ou  par 
la  rapidité  du  refroidissement ,  il  subsiste  tou- 
jours quand  le  coup  de  feu  a  été  porté  à  un 
certain  degré  ,  et  il  se  ternit  quand  la  tem- 
pérature à  été  inférieure  à  ce  degré.  Il  dis- 
paraît complètement  sur  les  cazettes  qui,  chan- 
gées de  destination  ,  sont  employées  à  la  basse 
température  du  dégourdi,  après  avoir  servi 
au  grand  feu. 

17.  Il  se  forme  à  certaines  voûtes  des  fours 


(1)  Depuis  que  ce  Mémoire  a  été  présenté  à  la  première 
classe  de  l'Institut  pour  y  être  lu,  M.  Guyton  de  Mor- 
veau  a  lu  à  Ja  même  classe  un  autre  Mémoire  sur  le  même 
sujet ,  et  qui  a  été  inséré  dans  le  n°.  218  des  Annales  de 
Chimie,  Parmi  les  observations  de  ce  savant,  qui  coïn- 
cident* avec  les  miennes,  se  trouve  celle-ci  (page  i34)  : 
«  Tous  les  produits  de  dévitrification  dont  j'ai  fait  jusqu'ici 
»  mention  ,  concourent  à  établir  qu'elle  commence  toujours 
»  par  les  surfaces  n. 
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céramiques  des  stalactites  -vitreuses  et  limpides 
qui  y  restent  fixées  souvent  très-long-tems ,  et 
qui ,  par  conséquent ,  subisssent  un  grand  nom- 
bre de  fois  le  refroid issse ment  qui  a  eu  lieu  à 
toutes  les  fournées  ;  elles  n'en  conservent  pas 
moins  leur  limpidité  toutes  les  fois  que  le  dé- 
faut de  cuisson  ne  la  leur  a  pas  enlevée.  Il  en 
est  même  qui  ne  la  perdent  point  dans  ce 
dernier  cas  (i). 

18.  On  voit  journellement  des  pièces  de  por- 
celaine maculées  par  des  substances  qui  s'y 
sont  converties  en  verres  plus  ou  moins  lim- 
pides ,  selon  la  nature  des  principes  constituons. 
Le  refroidissement  lent  que  ces  verres  ont  subi, 
comme  tout  le  contenu  du  four,  n'enapas  moins 
altéré  la  limpidité. 

19.  Enfin  ,  on  fait  journellement  dans  les 
fours  céramiques  des  vitrifications  qui  y  séjour- 
nent plus  ou  moins  long-tems ,  en  attendant  le 
défournement  ;  il  ne  semble  pas  qu'elles  aient 
moins  d'éclat  et  de  limpidité  que  celles  qui  sont 
préparées  en  moins  de  teins ,  lorsque  quelque 
circonstance  particulière  n'intervient  pas  en 
sens  contraire.  Il  est  néanmoins  telles  de  ces 

.  vitrifications  qui  restent  plusieurs  jours  dans 
un  four  qui  se  refroidit  graduellement  ,  pen- 
dant que  douze  à  seize  heures  ont  suffi,  comme 
on  l'a  vu  dans  les  première  et  treizième  ex- 

,  périences,  pour  opacifier  des  pièces  exposées 

(1)  Ce  sont  en'  général  les  pins  limj>i<les.  Il  serait  facile 
d'en  tirer  «les  inductions  plus  on  moins  probables  ;  mais  elles 
seraient  d'autant  plus  incer  aines,  que  la  suite  de  ce  Mé- 
moire présentera  plusieurs  espères  de  verres  terreux  qui  ne 
se  sont  pas  montrés  susceptibles  d'opacification. 
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à  nne  température  convenable,  soit  ascendante, 
soit  descendante. 

20.  Loin  de  contester  nue  la  lenteur  soit 
du  refroidissement  ,  soit  de  réchauffement  , 
exerce  une  influence  plus  Ou  moins  sensible 
sur  certains  corps  vitreux  ,  je  ne  suis  même 
pas  éloigné  de  Croire  que  cette  influence  s'étend 
sur  la  plus  grande  partie  des  corps  vitreux;  mais 
ce  n'est  pas  en  tant  que  mode  que  cette  len- 
teur agit,  c'est  en  tant  qu'elle  est  inhérente  à 
une  température  basse  et  soutenue ,  et  ce  serait 
vainement  qu'on  soumettrait  à  un  refroidisse- 
ment ou  à  un  échauffement  lent  le  corps  vi- 
treux le  plus  opacifia  ble-,  si  on  ne  l'exposait  pas 
en  même  tems  à  La  température  requise  pendant 
le  tems  requis.  Or,  rien  ne  dénote  que  cette 
double  condition  de  laquelle  dépend  le  phéno- 
mène, soit  modifiée  parla  loi  du  mode  d'appli- 
cation du  calorique. 

21.  Je  regarde  comme  superflu  de  démon- 
trer que  la  cémentation  est  ici  sans  influence. 
Outre  que  Bosc  d'Antin  l'a  déjà  annoncé  ,  et 
que  M.  d*  Artigues  l'a  complètement  établi,  il 
n'est  aucune  des  expériences  précédentes  qui 
ne  le  prouve. 

22.  Si  le  phénomène  était  uniquement  dil  à  . 
une  cause  générale  quelconque ,  il  se  manifes- 
terait dans  tous  les  corps  vitreux  indistincte- 
ment. Or  ,  on  vient  de  voir  que  non -seulement 
différentes  espèces  de  verre  placées  dans  les 
mêmes  circonstances  ne  se  sont  opacifiées  ni  de 
la  même  manière  ni  au  même  degré  ,  mais  même 
que  toutes  Les  espèces  n'ont  pas  subi  Ja  loi  de 
l'opacification  :  l'empire  de  cette  loi  est  donc 
subordonné  à  certaines  circonstances. 
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2,3.  Quoique  mes  recherches  céramiques 
m'aient  souvent  mis  dans  le  cas  de  traiter  des 
substances  vitreuses ,  je  ne  m'étais  jamais  assez 
occupé  de  l'opacification  pour  me  former  une 
opinion  sur  ce  qui  peut  la  produire  :  je  pensais 
bien,  avec  M.  d'Artigues  y  et  je  l'ai  dit  dans  mon 
Essai  sur  les  Corps  vitreux  colorés  par  les  mé- 
taux (note  de  la  p.  14)  ,  que  la  composition 
chimique  entre  pour  beaucoup  dans  la  manière 
dont  le  verre  soutient  les  diverses  épreuves 
auxquelles  il  est  soumis.  Mais  jusqu'à  quel 
point  etsùivant  quelles  lois?  C'est  sur  quoi  je  n'a- 
vais aucune  notion  acquise  ou  communiquée. 

2.4*  M.  d'Artigues  dit  bien  (1)  que ,  plus  il 
entre  de  composans  dans  la  nature  d'un  verre , 
plus  il  est  susceptible  de  se  dévitrifier prompte- 
ment  et  facilement;  il  donne  bien  à  entendre  (2) 
*  qu'il  croit  les  verres  terreux  dans  ce  cas  ,  ce 
qui  fait  que  les  verres  à  bouteilles  ,  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  des  verres  entièrement  ter- 
reux ,  se  dévitrifient  avec  facilité ; pendant  que 
les  verres  blancs  (3).,  qui  sont  moins  terreuac . 
et  qui  sont  composés  d'un  moindre  nombre  de 
substances 9  sont  très-difficiles  à  faire  cristalli- 
ser ou  à  dévitrifier  (4).  Mais  comme  il  ne  dé- 
veloppe pas  les  motifs  de  ces  divers  jugemens , 
il  m'a  été  permis  de  les  regarder,  moins  comme 
le  fruit  de  recherches  expresses  que  comme  le 
résultat ,  plus  ou  moins  conjectural ,  de  cette 
somme  d'observations  que  ne  manque  jamais 


(1)  Mémoire  précité  ,  pages  6  et  7. 

(2)  Ibid  9  page  7. 

(3)  Ibid  ,  page  8. 

(4)  Ibid ,  page  10. 
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de  faire  tout  artiste  qui  joint  autant  de  lumière 
à  autant  de  zèle  et  de  capacité;  observations,d'un 
rand  poids  sans  doute  ,  lorsque,  comme  celles 
e  M.d'Artigues,  elles  sont  puisées  dansdes  tra- 
vaux en  grand  ;  mais  qui  néanmoins ,  vu  leur 
généralité ,  n'offrent  point  cette  certitude  que 
donnent  des  expériences  directes.  J'ai  donc 
pu  regarder  comme  encore  inconnue  l'influence 
de  la  composition  chimique  sur  l'opacification  ; 
et  pour  la  découvrir ,  j'ai  entrepris  quelques 
tentatives  dont  je  vais  rendre  compte. 

2.5.  Les  expériences  précédentes  ont  présenté 
le  verre  à  bouteilles  comme  plus  opacifiable  de 
beaucoup  que  le  verre  à  vitres  ;  et  comme  je 
le  supposais  en  même  tems  plus  réfractaire ,  il 
me  paraissait  possible  que  l'aptitude  à  l'opaci- 
fication suivît  la  raison  inverse  de  la  vitresci- 
bilité.  Afin  de  le  vérifier,  je  pris  six  espèces  de 
verre  que  je  savais  n'être  pas  fusibles  au  même 
degré ,  mais  dont  cependant  les  degrés  respec- 
tifs de  fusibité  m'étaient  inconnus  ,  et  pour 
constater  ceux-ci,  j'exposai  les  six  espèces  de 
verre  à  la  place  A,  Je  notai  le  moment  auquel 
chacun  arrivait  au  terme  de  fusion  complète  , 
et  voici  l'ordre  qu'ils  suivirent  en  commençant 
par  le  plus  fusible. 

Nn.  1.  Verres  plombeux  de  Mont-Cénis,  de  M  uns  thaï  etd« 


Vonêche. 

N°.  a.  — —  à  gobletterie  ,  de  fabrique  inconnue. 

N°.  3.  — - —  à  vitres  ,  idem. 

N°.  4»      "     à  glaces,  de  Saint-Gobain. 

N°.  5.  — — —  terreux  ,  de  ma  composition. 

N°.  6.  ——  à  bouteilles  ,  de  fabrique  inconnue. 


Nota.  Les  trois  variétés  de  verres  plombeux  ne  sont  pas 
fusibles  au  même  degré  5  mais  je  ne  crus  pas  devoir  coîh- 
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tater  l'ordre  de  leur  fusibilité  respective,  parce  qu'il  suffi- 
sait, pour  mon  objet,  que  les  unes  et  les  autres  fusseut  plus 
fusibles  que  les  cinq  espèces  suivantes;  on  observera  égale- 
ment que  l'ordre  de  fusibilité  assigné  ici  aux  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  espèces  n'a  rien  d'absolu  ,  et  ne 
porte  que  sur  les  iragmens  qui  figurent  ici. 

Ayant  exposé  à  la  place  B  ces  'six  espèces 
pendant  toute  la  durée  de  la  cuisson  el  du  re- 
froidissement ,  je  les  retirai  ainsi  qu'il  suit  : 

i5€.  Expérience,  Températures  ascendante  et 

descendante, 

/Peu  ou  point  de  diff  érence  entre  les  trois  va- 
j  riétés  ;  transparence  legéremeut  troublée 
N°.  1.  Verre  plombeux./  par  une  couche  poudreuse  tapissant  les 

|  deux  surfaces  de  manière  à  leur  donner 
V  l'apparence  du  ginsol  ;  inférieur  intact. 

{Opatihcauon.  Division  en  lamelles  mettes, 
opaques  ,  peu  adur-renres  les  unes  aux  au- 
tres et  séparables  au  moindre  eiïort. 

„    ,   ,  t Opaciticatiou  commencée  à  l'extérieur  seu- 

JNO**>-        a  Titres.  .       iement  ;  intérieur  intact. 

Division  en  trois  lames  parallèles  sur  le 
sens  de  l'épaisseur  ,  dont  celle  du  milieu 
intacte,  et  les  deux  autres  opacifiées  et 
divisées  en  lame) les  plus  étendues  que 
celles  de  la  seconde  espèce.  Les  <ieux  la- 
K*.  1.  '  à  glaces.  .  ./  me8  cxtérieures  également  épaisses  dans 
b  ^   chaque  morceau ,  «  t  conservant,  quoiqu'in- 

dépendantes  les  unes  des  autres,  de  l'a- 
dhérence avec  la  lame  intermédiaire,  com- 
me on  le  voit  dans  l'émail  travaillé  des 
faïences  qui  ,  quoique  p  «rfagé  en  lamel- 
les ,  reste  adhérent  au  biscuit. 
No.  5.  terreux.  .  .  jNulle  altération. 

N..6  àh^ll*{Oj^^lV^-P««-««'"  Par,'es 

2.6.  Afin  de  confirmer  ces  résultats  ,  je  plaçai 
une  seconde  fois  dans  les  mêmes  circonstances, 
celles  des  pièces  qui  n'avaient  pas  été  complète- 
ment opacifiées ,  c'est-à-dire  que  je  supprimai 
la  seconde  (le  verre  à  gobletterie ). 
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Si  je  n'avais  eu  égard  qu'au  degré  d'opacifi- 
catioii  ,  j'aurais  également  supprimé  la  qua- 
trième (le  verre  à  glaces),  dans  lequel  la  partie 
opacifiée  était  plus  considérable  que  toute  la 
masse  de  la  seconde  ;  mais  comme  les  deux  mor- 
ceaux de  cette  quatrième  espèce  conservaient 
dans  leur  milieu  une  lame  intacte,  je  crus  de- 
voir les  repasser. 

16e.  Expérience.  Températures  ascendante  et 

descendante. 

Pièces  soumises  pour  la  seconde  fois  à  la  place  B.  de  5  à  io°. 

N°.  1 .  Verre  plorobeux.  .  I  Aucun  progrès.  ^ 
K°.3.  a  vitres.  .    .  [Opacité  incomplète. 

/Le  morceau  mince  réduit  complètement 

jj-w   .  «laces       /  en  'ame^es  mattes  et  opaques  ,  l'autre 

n  .4.        agaces.  .       conservantencore  une  lame  intermédiaire 

l  non  altérée. 

Jïo.  5.  terreux.   .    .  | Apparence  d'altération. 

ft».  6.  — — •  à  bouteilles. .  [Opacification  complète  ,  cassure  terreuse. 


27.  Enfin,  pourplus  de  certitude,  je  repassai 
une  troisième  fois  la  première  et  la  cinquième 
espèces  qui  n'avaient  pas  montré  de  disposition 
a  s'opacifier ,  et  j'y  joignis  celui  des  morceaux 
de  verre  à  glaces  qui  avait  conservé  une  lame 
intacte. 

17*.  Expérience.  Températures  ascendante  et 

descendante. 

1 

Pièces  'soumises  pour  la  troisième  fois  à  la  place  B.  de  5  à  io0. 

■m 

N».  1.  Verre  plombeux.  .  | Aucun  progrès. 

jj„  ^  à  glaces        / Complètement  réduit  en  lamelles  opaci- 

N*.  5.  terreux.  .    .  {Aucun  progrès. 

28.  De  ces  trois  dernières  expériences  il 
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résulte  que  Tordre  d'altérabilité  ,  en  partant 
de  l'espèce  la  plus  sensible ,  est  celui-ci. 

1.  Verre  à  glaces  (l)  qui  daiu  Tordre  de  U  fusibilité  l'est  montré  le 


a.  —  --  à  gobletterie.     ............  le  a«. 

3.   à  bouteilles  le  6«. 

4  -  à  vitres'.  le  3«. 

5.          terreux.    .    .    •  le  5«. 

6.  —  plombeux   le  1er. 


D'où  l'on  voit  que  les  plombeux  se  présentent 
dans  l'ordre  inverse,  les  verres  à  gobletterie  et 
terreux  dans  Tordre  direct,  pendant  que  les 
trois  autres  ne  conservent  aucun  ordre  relatif 
à  celui  des  fusibilités  respectives.  La  conjec- 
ture que  j'avais  formée  est  donc  fausse  :  il  ne 
semble  pas  exister  de  rapport  nécessaire  entre 
les  degrés  de  fusibilité  et  ceux  d'altérabilité  des 
différentes  espèces  de  verre. 

29.  Ce  qui  a  induit  M.  d'Artigues  à  regarder 
les  verres  blancs,  au  nombre  desquels  doit  être 
compris  le  yerre  à  gobletterie,  comme  très-diffi- 
cile à  cristalliser  ou  à  dévitrifier,  c'est  la  grande 
fusibilité  de  cette  espèce  qui  arrive  à  Tetat  de 
fusion  si  rapidement ,  que  Topacification  n'a 
pas  le  tems  de  s'y  manifester  d'une  manière 
sensible  dans  les  opérations  ordinaires  de  la 


(1)  La  manufacture  dite  des  Glaces  ,  dont  les  ateliers  de 
polissage  sont  établis  au  faubourg  Saint- Antoine,  fait  fabri- 
quer deux  espèces  de  glaces  :  les  unes  soufflées  ,  se  font  à  la 
verrerie  de  Tour- la-  Ville,  département  de  la  Manche  ;  lea 
autres  coulées,  se  font  à  la  verrerie  de  Saint-Gobain  ,  dé- 
partement de  l'Aisne.  C'est  sur  du  verre  de  celle-ci  que  j'ai 
opéré  y  la  matière  en  est  plus  soignée  ;  le  produit  en  est  plus 
pur ,  et  beaucoup  plus  facile  à  opacifier  que  celui  des  pre- 
mière». 

verrerie , 


■ 
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verrerie,  n'ayant  pas  eu  occasion  de  les  trai- 
ter à  des  températures  faibles  répétées  ou  sou- 
tenues ,  il  n'a  pu  les  voir  opacifier. 

3o.  J'aurais  voulu  répéter  à*  Migctte  ces 
trois  dernières  expériences  aux  places  Cet  B, 
comme  j'y  avais  répété  (expér.  o,  10  et  11) 
les  trois  premières  ,  mais  je  n'avais  pas  les 
mêmes  espèces  de  verre  sur  lesquelles  j'avais 
opéré  à  Paris.  D'abord  ,  il  me  manquait  du 
verre  à  glaces  de  l'origine  duquel  je  lusse  as- 
suré. Heureusement  c'était  l'espèce  sur  Jaquelle 
il  me  restait  le  moins  &  apprendre  ,  puisque 
c'était  celle  dont  les  effets  s'étaient  le  mieux 
prononcés.  Je  ne  cherchai  donc  point  à  y  sup- 
pléer ;  ensuite  les  verres  à  gobletterie,  à  vitres 
et  à  bouteilles,  que  je  pouvais  me  procurer, 
n'étaient^point  des  mêmes  fabriques  que  ceux 
qui  avaient  servi  aux  expériences  précédentes  ; 
enfin ,  il  me  manquait  du  verre  terreux  de  la 
composition  duquel  je  fusse  assuré.  Je  pourvu 
à  cette  dernière  espèce  par  deux  morceaux 
provenant  de  deux  bouteilles  de  la  verrerie 
de  la  charbonnière  près  Décize  (Nièvre),  dont 
la  composition  terreuse  n'admet  rien  de  salin. 
11  ne  me  restait  donc  rien  de  comparatif  que 
les  trois  verres  plombeux. 

Persuadé  néanmoins  que  j'en  retirerais  tou- 
jours quelques  lumières,  je  résolus  de  profiter 
d'une  occasion  qui  se  présenta  ,  d'opérer  aux 
places  C  et  B  ;  à  cet  effet ,  je  me  pourvus  des 
verres  à  gobletterie  ,  à  vitres  et  à  bouteilles, 
tels  que  je  les  trouvai  5  j'y  joignis  le  verre  ter- 
reux de  la  charbonnière,  et  j'y  ajoutai  les 
verres  plombeux  ci-dessus  désignés. 
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18e.  Expérience*  Températures  ascendante  et 

descendante. 


8 

r 

8. 


1 .  Verre  plombeux. 


2.  à  gobletterie., 


_ —  à  vitres.  .  .{ 

f.   à  bouteilles  1 

ordinaires.    .    .  ./ 


5.  de  la  char- 
bonnière.    «     .  S 


r: 


1 


Les  cinq  espèces.  . 


'Opacité  très- la ib le  ,  répandue  dans  la 

masse  d'une  seule  variété  devenue  lai- 
teuse (1),  et  dont  l'extérieur  était  nu 
peu  terne  et  ridé  ;  limpidité  parfaite 
dans  les  deux  autres  ;  teinte  purpurine 
dans  toutes;  fusion  commencée. 
['Commencement  de  fusion  piteuse;  opa- 
cification très- faible,  tendante  à  la  cou- 
leur purpurine  ;  surface  enduite  d'unè 
couche  poudreuse. 

Nota.  Il  y  «  lien  de  croire  que  ce  verre 
était  de  l'etpece  appelée  crittal  de  Bohême. 

Même  résultat  que  dans  la  n«.  expé- 
rience. Opacification  complète. 

Idem. 

'Dans  un  morceau  :  affaissement  ;  angles 
et  vive  arêtes  émoussées  ;  commence- 
ment très-faible  d'opacification  ;  léger 
changement  de  teinte. 

Dans  un  autre  morceau  :#  opacification 
décidée ,  mais  cependant  moindre  que 
celle  des  bouteilles  ordinaires-,  couleur 
gris-  olivâtre  (a). 


Nul  effet. 


(1)  Je  ne  connais  pas  laquelle  des  trois  variétés  a  subi  ce  chan- 
gement ;  mais  depuis  la  rédaction  de  te  Mémoire  je  me  suis  assuré 
que  celte  de  Vonéche  en  est  susceptible.  En  effet,  ayant  été  à  jnême 
de  visiter  les  vastes  établissemens  qu'a  formés  et  qu'augmente  de 
jour  en  jour  M.  d'Artigues  à  Vonéche  (département  de  Snoibre-et- 
Meitse  )  pour  la  fabritaiion ,  tant  des  verres  plombeux  dit*  crût jux^ 
que  des  oxydes  rouges  de  plomb,  et  d'où  sortent  les  superbes  flint- 
elass  qui  tont  le  sujet  d'un  savant  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Institut 
le  11  décembre  i$oo  ;  parmi  les  objets  intéress  ais  que  j'ai  obser- 
vés dans  des  ateliers  aussi  instructifs,  se  trouvent  divers  fragmens 
de  verre  plombeux  parvenus  à  diftërenS  degrés  d'ofacité  laiteuse  par 
un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  des  morceaux  de  braise  où  le  ha- 
sard les  avait  fait  tomber,  et  où  ils  sont  restés  jusqu'à  complète  in- 
cinération de  ces  braises. 

(2)  Ayant  depuis  exposé  partie  delà  bouteille  qui  a  fourni  ce mor- 
au  au  four  du  Val-sous- Meudon ,  où  la  verre  &  bouteilles  ordinaires 


ccan 


s'est 


acquiert  un  très-haut  degré  d'opacification  (14*»  expérience) , 
manifesté  un  commencement  de  fusion  ;  les  angles  se  sont  é  moussé  s, 
er  celle  des  surfaces  qui  était  au-dessus  s'est  complètement  glacée. 
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Je  ré  viendrai  sur  la  teinte  purpurine  qui 
s'est  déjà  manifestée  dans  la  quatorzième  ex» 
périence  comme  dans  celle-ci,  et  passant  sur 
ce  que  ces  résultats  peuvent  laisser  de  vague  , 
je  n'insisterai  que  sur  le  cinquième  5  il  confirme 
ce  qu'ont  présenté  les  quinzième,  seizième  et 
dix-septième  expériences,  au  sujet  du  verre. ter- 
reux ;  d'où  nait  une  nouvelle  preuve  que  cette 
espèce  est  loin  d'être  plus  facile  à  opacifier  que 
les  autres. 

3i.  Ayant  eu  occasion  de  cuire  de  la  chaux 
e%  de  la  brique  dans  un  four  semblable  au  pré- 
cédent (  v oyez $*  8)  ,  j'en  profitai  pour  exposer 
quelques-unes  des  substances  passées  en  revue  à 
des  épreuves  différentes  en  température  et  en 
durée  de  celles  qui  précèdent.  En  conséquence, 
je  choisis  une  place  dans  chacune  des  trois  par- 
ties de  ce  four;  dans  la  première ,  que  j'appelle- 
rai place  F ,  la  température  pouvait  varier  de 
3o  à  4°°J  dans  la  seconde,  elle  variait  de  20  à 
3o,  c'est-à-dire,  qu'elle  était  la  même  que  celle 
de  La  place  E  ,  dont  elle  conservera  le  nom , 
comme  la  troisième  conservera  celui  de  place  B 
qu'elle  égalait  en  température. 

Je  pris  des  verres  à  bouteilles ,  à  vitres  et  à 
gobletterie ,  et  du  laitier  de  haut  fourneau ,  dont 
une  variété  était  noire  et  vitreuse ,  l'autre  oli- 
vâtre et  terreuse  (1);  un  morceau  de  chacune 
de  ces  substances  fut  exposé  à  chacune  des 
trois  places  disposées  à  cet  effet. 

Indépendamment  du  petit  feu  qui  dura  qua- 
rante-huit heures,  le  grand  feu  dura  trente 

■  ■ 

(1)  Ces  deux  variétés  ont  été  prises  au  fourneau  de 
Montai  ne  près  Sa/ins  (  Jura  ). 

Na 
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heures  ,  et  le  refroidissement  trente-six  heures; 
ce  qui  porta  à  cent  quatorze  heures  la  durée  to- 
tale de  l'opération. 

j  9e.  Expérience.  Températures  ascendante  et 

descendante. 

'Verre  à  bouteilles.  .  f  Aflaiwement  î  opacification  complète  ; 

\  cassure  un  peu  vitreuse,  couleur  grise, 
f  Opacification  très-avancée  ;  couleur  blanc- 
\  verdàtre  ;  cassure  striée. 


à  vitres. 


o  I  {Fusion  complète  en  verre  très-limpide; 

 à  gobletterie.  ./  couleur  blanche  dans  une  variété  ,  et 

i  très 'purpurine  dans  l'autre  (1). 

{Tendance  à  la  fusion  -,  couleur  ferrugi- 
neuse au  dehors  ,  grisâtre  au  dedans  ; 
cassure  terreuse, 
o  |   y  ^  j  Affaissement;  cassure  terreuse  ;  couleur 


*  \  jaunâtre  au  dehors  ,  grisâtre  au  dedans. 

Verre  à  bouteilles  .  f  ^pacification  ;  cassure  striée  ;  couleur 
Verre  à  bouteilles.  ,|     .  très.foncé> 


►ti  t  a  vitres. 


{Opacification  un  peu  moindre  que  dans  la' 
place  F,  et  couleur  plus  verdâtre  ;  stries 
plus  saillantes  dans  la  cassure. 
n>  1  /-Transparence  légèrement  troublée  par  un 

trj  /  1.  I  dérangement  dans  la  texture  qui  afecte 


O 


f  transparence  légèrement  iruu 
I  dérangement  dans  la  texture  M».  -»  ^**> 
a  gooiettene.  .<  une  t|l!(pOSition  lamelleusc; couleur  pur- 

\  purine  ;  cassure  vitreuse. 


,  o»  lr  (Opacification  1  cassure  terreuse  ;  couleur 

o  I  Laitier  no. r.   .    .    •  1  t'cnaant  au  gris-noir. 

 olivâtre.  .    .    .\ldem.    .    .    Idem.    .    .  gris-clair. 

H  I  ,  „. 

g  >Les  cinq  substances.  INul  eilet. 

!*J  I 

. .         _  .  _  _        _  ...... 

(1)  Il  y  a  long-tcms  que  j'ai  observé,  pour  la  première 
fois,  que  certains  verres  à  gobletterie  étant  refondus  ,  ac- 
quièrent une  teinte  plus  ou  radins  purpurine,  et  que  les 
vernis  de  poterie  dans  lesquels  on  introduit  du  manganèse 
ou  du  verro  contenant  de  ce  métal ,  sont  sujets  à  contracter 
la  méjne  teinte.  J'ai  dit  dans  mon  Essai  sur  les  Corps  vi- 
treux colorés  par  les  métaux  (3i  ),  que  les  couleurs  que  les 
métaux  contractent  dans  les  composés  vitreux  ,  dépen- 
dent du  degré  de  vitrification  de  ces  composés ,  ce  qui 
équivaut  à  dire  que  ces  couleurs  dépendent  du  degré 
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Cette  expérience,  que  je  n'ai  pas  été  à  portée 
de  répéter ,  manque  de  plusieurs  conditions 
pour  être  comparative;  cependant,  si  elle  n'ap- 
prend rien  d'absolument  nouveau ,  elle,  ne  laisse 
pas  d'appuyer  les  résultats  des  précédentes ,  en 
plusieurs  points  que  le  lecteur  se  rappellera 
aisément. 

3a.  Dans  toutes  les  expériences  faites  à  de 
basses  températures,  j'avais  observé  que  la  plu- 
part des  pièces,  lors  même  qu'elles  n'avaient' 
pas  subi  d'altération  sensible ,  étaient  enduites 
d'une  poussière  blanchâtre  plus  ou  moins  abon- 
dante. J'avais  cru  d'abord  que  c'était  l'effet  des 
cendres  produites  par  le  combustible  ;  mais  avec 
•plus  détention ,  je  reconnus  bientôt  que  dans 
certains  verres ,  cette  efflorescence  était  non- 
seulement  plus  marquée,  mais  même  plus  saline 
que  dans  d'autres.  C'était  surtout  dans  le  blanc 
à  gobletterie  et  celui  à  glaces  qu'elle  était  le 
plus  sensible.  Cette  observation  m'engagea  à 
faire  quelques  expériences  que  je  ne  rapporterai 
point  ici,  parce  qu'elles  s'écartent  du  sujet,  mais 
dont  il  résulta  que  la  plupart  des  verres  du 
commerce  retiennentune  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  set  surabondant  qui  se  sublime 
lorsqu'on  les  refond.  Ce  sel  n'aurait-il  pas  quel- 
que influence  sur  l'opacification  ?Si  cela  était, 


d'oxydation  que  les  métaux  acquièrent  dans  la  vitrifi- 
cation* On  en  trouve  la  preuve,  non-seulement  ici  où  le 
verre  à  gobletterie  a  pris  aux  places  F  et  E  la  teinte  pur- 
purine qu'il  n'avait  pas  acquise  à  la  place  .g,  mais  encore 
dans  les  14*.  et  ibe.  expériences  ,  où  deux  verres  plombeux 
ont  offert  la  même  teinte ,  ne  l'ayant  manifesté  dans  aucune 
expérience  antérieure*,  comme  ils  ne  la  manifesteront  dans 
aucune  expérience  subséquente. 

N  3 
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les  espèces  qui  en  retiennent  le  plus  devraient 
être  les  plus  susceptibles  de  s'opacifier. 

33.  Un  moyen  de  s'en  assurer ,  était  de  cons- 
tater si  dans  les  six  espèces  déjà  éprouvées  (quin- 
zième ,  seizième  et  dix-septième  expériences)  , 
celles  qui  ont  montré  le  plus  d'aptitude  à  l'o- 
pacification  n'étaient  pas  aussi  celles  qui  re- 
tiennent le  plus  dè  sel  surabondant  :  à  cette  fin 
je  pris  un  kilogramme  de  chacune  des  six  es- 
pèces, et  après  les  avoir  fait  pulvériser  ,  je  les 
mis  en  creusets  couverts  à  la  place  A.  Pendant 
toute  la  durée  de  la  cuisson  de  la  porcelaine , 
j'obtins  les  produits  suivans  : 

20e.  Expérience, 

1 .  Verre  plombeux.  .  J  Verre  blanc  limpide.|  Sublimé  très- abondant. 
,  àBob.eUerie  hItI*<gren„ef-|__  ,ri,.&ible. 

i  un  peu  plus  abon- 

3.  à  vitres.  .  .  vert  idem.    .  dant. 

,    J  plus  abondant  que 

4.  à  glaces.  .  .  bleuâtre  idem.  .\  dan8  les»™.  1  et  6(1). 

5. 


—  vert  idem.     .    .|  nul* 

^^Th^^^J^^9  et  laî'}  très-abondant. 

Les  sublimés  s'étaient  attachés  aux  couvercles  et  à  la  partie  vide 
des  creusets ,  et  les  avaient  enduits  d'un  vernis  vitreux. 

On  voit  ici  que ,  si  d'un  côté  le  verre  à  glaces 
qui  a  montré  le  plus  d'aptitude  à  l'opacification 
est  en  même  tems  celui  qui  a  fourni  le  plus  de 
sublimé ,  d'un  autre  côté  le  verre  à  gobletterie , 
dont  l'aptitude  à  l'opacification  s'est  montré 
(quinzième  expérience)  presqu'égaîe  à  celle  du 
verre  à  glaces,  n'a  fourni  qu'un  sublimé  très- 

■ 

(1)  Ce  résultat  coïncide  avec  celui  dont  M.  Guy  ton  de 
Morveau  fait  mention  dans  son  Mémoire  précité,  (dnnales 
de  Chimie ,  n°.  at8,  pag.  i43.  ) 
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faible.  On  voit  également  que  si  le  verre  pure- 
ment terreux,  qui  est  un  des  plus  difficiles  à  opa- 
cifier ,  n'a  donné  aucun  sublimé ,  les  verres 
plombeux ,  qui  en  ont  donné  beaucoup ,  ont 
paru  encore  moins  opacifiables  (dix-septième 
expériences)  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu.de  croire 
que  le  plus  ou  le  moins  de  sel  contenu  dans 
un  verre ,  influe  sur  son  aptitude  à  l'opaci- 
fication . 

34.  Après  avoir  retiré  ces  différens  verres  de 
leurs  creuse ts ,  je  les  fis  piler  et  les  remis  dans 
d'autres  creusets  à  la  même  place  A:  Il  ne  parut 
aucun  sublimé,  c'est-à-dire,  que  ni  les  parois, 
ni  la  partie  vide  des  creusets  ne  contractèrent 
aucun  enduit  vitreux. 

35.  Voulant  savoir  si  un  verre  ainsi  privé 
de  ses  sels  cessait  d'être  opacifiable ,  j'ex- 
posai à  la  place  B  un  morceau  de  chacun 
des  cinq  espèces  de  verre  salins  retirés  de  l'o- 
pération précédente.  Je  crus  voir  un  peu  moins 
d'effet  que  dans  les  pièces  non  refondues  ;  mais 
je  dois  convenir  que  la  différence,  s'il  y  en 
avait ,  était  si  peu  sensible ,  que  je  n'ose  la  don- 
ner pour  réelle,  ce  qui  toutefois  ne  peut  être 
regardé  comme  concluant  ;  car  dans  des  opé- 
rations semblables,  on  ne  peut  guère  saisir  que 
des  résultats  très-prononcés.  Il  en  est  qui  sont 
sï  faibles  qu'on  ne  peut  les  apprécier ,  quoiqu'ils 
soient  susceptibles  de  devenir  très-sensibles  dans 
les  travaux  en  grand.  C'est  ainsi  que  les  verres 
plombeux,  qui  dans  ces  diverse^  expériences 
n'ont  montré  presqu'aucune  aptitude  à  l'opa- 
cification  ,  ne  laissent  pas  de  perdre  sensible- 
ment de  leur  limpidité,  lorsque,  soit  par  né- 
cessité ,  soit  par  maladresse ,  l'ouvrier  qui  les 

N4 
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met  en  œuvre  les  passent  et  repassent  trop  de 
fois  au  feu  pour  leur  conserver  l'état  de  sou- 
plesse nécessaire  à  la  manipulation  (1). 

36.  Différentes  observations  étrangères  au 
sujet ,  et  qui  trouveront  place  dans  un  autre 
Mémoire ,  m'ayant  conduit  à  supposer  que  la 
proportion  plus  ou  moins  considérable  de  si- 
lice pouvait  entrer  pour  quelque  chose  dans 
les  causes  de  l'opacification ,  je  composai  dif- 
férentes espèces  de  verre  ,  tant  salins  et  sa- 
lino-métalliques,  que  purement  terreux,  dans 
lesquels  les  proportions  de  silice  étaient  variées. 
J'en  soumis  des  fragmens  à  la  place  B,  mais  je 
n'en  tirai  pas  d'éclaircissemens  assez  péremp- 
toires  pour  en  pouvoir  rien  conclure.  On 
verra  cependant  ci-après  (trente-quatrième  ex- 
périence) que  le  plus  ou  le  moins  de  silice 
exerce  une  influence  marquée  sur  l'opacifica- 
tion  $  mais  comme  il  en  est  de  même  des 
autres  terres,  ce  n'est  qu'en  les  mettant  toutes 
en  jeu  qu'on  pourrait  acquérir  quelques  no- 
tions précises  (sur  cette  matière. 

'dj.  Il  me  restait  à  éclaircir  si,  comme  le 
suppose  M.  d'Artigues,  plus  il  entre  de  com- 
posants dans  la  nature  d'un  verre ,  plus  il 
est  susceptible  de  se  dévitrijier promptement  et 
facilement. 

On  a  pu  remarquer  que  les  résultats  obtenus 
jusqu'ici  n'appuient  pas  cette  théorie  $  mais 
comme  ce  n'était  pas  avec  des  terres  simples 
que  j'avais  exécuté  le  verre  terreux  qui  a  figuré 
dans  les  quinzième  et  seizième  expériences  ,  et 
que  je  ne  connaissais  pas  les  principes  cous- 

(1)  Voyez  ci- dessus ,  pag.  194,  note  première. 
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tîtuans  ,  soit  du  verre  de  la  charbonnière , 
soit  des  laitiers  employés  dans  les  dix-huit  et  dix- 
neuvième  expériences,  je  n'avais  sur  la  com- 
position de  ces  produits  d'autres  lumières,  sinon 
qu'elle  n'admet  rien  que  de  purement  terreux, 
ou  pour  parler  plus  exactement,  qu'on  n'y 
fait  entrer  rien  de  salin  ni  de  plombeuxj  mais 
j'ignorais  et  l'espèce  et  le  nombre  des  substances 
qui  les  constituent ,  ce  qui  ouvrait  la  porte  à 
plus  d'un  doute. 

38.  Afin  de  les  bannir,  je  fis  prendre  à  la  ma- 
nufacture des  produits  chimiques  de  M.  Vau- 
quelin  ,  six  terres  simples  avec  lesquelles  je 
composai  les  quatre  verres  suivans  : 

A  trois  principes  *,  silice  ,  chaux  ,  alumine. 

A  quatre  baryte.  •    -  • 

A  cinq.  magnésie. 

A  six.   strontiane. 

De  chacune  des  masses  que  formaient  ces 
différens  verres  ,  je  détachai  des  fragmens 
minces  et  plats ,  dont  l'épaisseur  rentrait  dans 
celle  des  verres  ci-dessus  éprouvés ,  et  j'exposai 
ces  fragmens  à  la  place  B. 

21*.  ,  22e.  et  23e.  Expériences.  5  à  io°. 

Je  n'observai  aucune  altération  sensible,  si 
ce  n'est  dans  un  fragment  de  verre  à  trois  prin- 
cipes qui  avait  pris  un  aspect  poudreux  à  l'ex- 
térieur; mais  ce  phénomène,  qui  ne  se  répéta 
point  dans  les  expériences  itératives ,  tenait  sans 
doute  à  quelque  accident  étranger  à  l'objet  qui 
nous  occupe. 

39.  Ayant  repassé  les  mêmes  pièces  deux  fois 
à  la  même  place,  je  crus  reconnaître  une  ap- 
parence d'altération  \  mais  elle  était  si  peu  sen- 
sible qu'elle  ne  mérite  pas  de  fixer  l'attention. 
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4o,  On  yerra  ci-après  (trente-unième  ext 
rience),  que  j'ai  vitrilié  des  marnes  (1)  du  Jura 
et  des  environs  de  Paris.  On  verra  également 
(trente-cinquième  expérience  ),  que  j'ai  aug- 
menté la  fusibilité  du  verre  à  bouteilles  opacifiés 
en  y  ajoutant  du  sulfate  de  chaux.  J'ai  pris  des 
fragmens  de  laitier  de  haut  fourneau  d'origine 
inconnue  et  je  les  ai  exposés  au  globe  du  four  de 
la  manufacture  impériale  de  porcelaine  de 
Sèvres  (place  E)  pendant  toute  la,  durée  de 
la  cuisson. 

24e.  Expérience.    Températures  ascendante  et 
descendante.  20  à  3o°. 

Verre  de  marne  du  ï  -  ,  ... 

jurft#  >  Casure  terreuse  5  couleur  oyv&tre. 

I Cassure  vitreuse  ;  couleur  changée  ; 
et  de  noire  iqu'el le  était,  devenue 
fauve  au  dehors ,  brun-violâtre  au 
dedans. 

— A  as  )N"'irir"t  i  s terreux } 

,      **  (  commencement  de  iusion. 

chaux  ; 

'  avec  — e.  id.'  .  |  Tdem. 

avec        id.  .  \  Idem. 


Laitier  de  haut  four-  /'Masse  ,  partie  grise ,  partie  olivâ- 
neau  remis  par  l'Ad-  |  tre  ;  la  première  entièrement  opa- 
ministration  des  Mi-  J  cifiée  ,  la  seconde  conservant  le 
nés.  I  lisse  et  la  cassure  du  verre. 

de  haut  four-  f  Masse  d'un  gris-bleuâtre,  dont  par- 
neau  remis  par  \  tie  réside  vitreuse  ,  et  l'autre  ap- 
M.  Hassenfratz.  .  t  prochant  de  l'état  terreux. 

41 .  Enfin  ,  pour  voir  ce  que  pourraient  opé- 
rer des  températures  un  peu  plus  élevées ,  et 
seulement  ascendantes ,  je  mis  au  four  de 

>  * 

(1)  Argiles  calcarifères. 
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M.  Mittenhoff  ci-dessus  mentionne  (i3)  trois 
seulement  des  substances  employées  dans  l'ex- 
périence précédente,  n'ayant  pas  une  suffisante 
quantité  des  autres  pour  les  y  joindre.  Ces  trois 
substances  furent  tirées  du  four,  à  deux  époques 
différentes  pendant  la  durée  de  la  cuisson ,  Tune 
six  heures,  l'autre  trois  heures  avant  la  cessa- 
tion du  grand  feu  dont  Ja  durée  ordinaire  est 
d'environ  douze  heures,  après  quarante- huit 
heures  de  petit  feu  ;  en  tout  soixante  heures. 

25e.  Expérience,  Température  ascendante. 

. 

^ /Verre  de  marne].,  ,  ...... 

S  1  du  Jura.  .    .    .]  Surface  dure  et  ridée  ;  intérieur  intact. 

S  /  de»  environsf  Changement  à  peine  sensible  dans  la  cou* 

5  |  de  Paris.  .   .    ,\  leur,  nul  dans  la  textnre. 

I  Laitier  remis  part  Opacification  complète  ;  tendance  à  1a  fu- 
.«  ^  M.  Hassenfratz.l  sion. 

Verre  de  marne  fCoramPncement  «Je  fusion  ;  couleur  olivâtre 
du  Ju  -    marncJ  et  terreuse;  textures  remplies  de  très- 
u  .    .    .  ^  grossea  bulles  ;<opacificatiou  complète, 
i    n  ( Amolissement  ;  texture  toujours  très-vi- 
13       trense  ;  couleur  maron  vit'  au  dehors ,  rou-> 


sr 

o 

c 


desem 


de  Paris.  .    .    .  I 


,  ce  brun  au  dedans. 

00  1.    ...  _n 


=  I  Laitier  remis  par  f  Scorie  d'un  gris  -  blanchâtre  extrêmement 
V  M.  Hassenfrata.  \  boursoulflée. 

Les  résultats  des  cinq  dernières  expériences, 
joints  à  ceux  des  quinzième,  seizième,  dix- 
septième  et  dix-huitième  ,  ne  présentent  aucun 
sujet  de  croire  que  les  verres  purement  terreux, 
ou  ceux  dans  la  composition  desquels  il  entre 
le  plus  de  composai! s  soient  plus  facile  à  opaci- 
fier que  les  autres  ;  car  si  les  laitiers  et  le  verre 
de  marne  du  Jura  ont  montré  de  la  disposition 
à  contracter  l'aspect  terreux,  les  verres  que  j'ai 
composés ,  soit  avec  des  terres  simples ,  soit 
avec  la  marne  des  environs  de  Paris ,  s'y  sont 
absolument  refusés.  Le  verre  à  bouteille  ordi- 
naire a  perdu  son  aptitude  à  l'opacification  par 
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une  addition  de  sulfate  de  chaux  ;  et  le  verre 
à  bouteilles  de  la  charbonnière  en  a  montré 
beaucoup  moins  que  ceux  qui  ne  sontpas  comme  * 
lui  purement  terreux. 

42.  Mon  travail  n'a  porté  que  sur  trois  genres 
de  verre ,  savoir  :  ceux  qui  admettent  les  alka- 
lis  dans  leur  composition  ;  ceux  qui  admettent 
les  alkalis  et  le  plomb;  enfin,  ceux  qui  n'ad- 
mettent aucune  de  ces  substances ,  mais  seule- 
ment des  principes  terreux.  Bosc  d'Antic  ,  qui 
en  a  traité  un  quatrième,  le  verre  animal  de 
Jiouelle,  a  trouvé  qu'il  était  susceptible  d'opa- 
cihcation  (1).  r 

43.  Les  verres  et  les  laitiers  ne  sont  pas  les 
seuls  corps  vitreux  qui  soient  modifiés  par  une 
basse  température  ;  certaines  variétés  de  porce- 
laines sont  dans  le  même  cas.  Celles  que  leur 
composition  chimique  éloigne  d'une  certaine 
texture,  celles  quf  étant  composées  pour  ac- 
quérir cette  texture,  eh  sont  éloignées  par  le 
défaut  de  cuisson,  sont  sujètes  à  éprouver, 
lorsqu'on  les  expose  à  la  faible  température 
qu  exige  la  cuisson  de  la  dorure  et  des  couleurs, 
divers  accidens  qui  ne  peuvent  être  détaillés 
1C1  >  niais  qui  sont  bien  connus  de  ceux  qui 

achètent  des  porcelaines  unies  pour  les  dé- 
corer. 

(1)  «  Ce  que  M.  Rouelle ,  dit-il  (  tom.  i«  ,  p.  235  ) ,  a 
»  donné  pour  du  verre  en  est  bien  réellement.  Il  en  a  toutes 
»  les  propriétés  :  fusion  pâteuse ,  transparence ,  indissolubi- 
"  i!yrle«  les  acides  mi,,era«x  ,  dureté  ,  fragilité  :  et 
»  M.  Proust  apothicaire  major  distingué  ,  gagnant  maî- 
trise à  l'Hôpital  général,  l'a  converti  ,  à  ma  prière, 
»  par  la  cémentation  avec  la  chaux,  en  porcelaine  de  Réau- 
»  mur  ». 
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44*  Une  observation  que  j'ai  répétée  assez 
souvent  pour  pouvoir  compter  dessus ,  c'est 
que  parmi  les  différentes  espèces  plus  ou  moins 
susceptibles  d'opacification  que  j'ai  traitées,  il 
en  est  qui  perdent*  toute  leur  ténacité ,  tels  sont 
le  verre  à  glaces  et  certains  verres  à  goblette- 
rie  ;  le  verre  à  vitres,  au  contraire  ,  ainsi  que 
le  verre  à  bouteilles  et  certains  laitiers  ,  non- 
seulement  conservent  leur  ténacité,  mais  en- 
core en  acquiert  un  surcroît  très-sensible. 

45.  En  rattachant  cette  observation  à  une  in- 
finité d'autres  relatives  aux  composés  céra- 
miques, je  crois  pouvoir  attribuer  la  perte  de 
la  ténacité  dans  les  verres  blancs,  à  ce  qu'ils 
n'admettent  que  peu  de  terres  autres  cjue  la 
silice  qui  imprime  toujours  aux  corps  vitreux 
une  certaine  rigidité.  Cette  opinion  est  aussi 
elle  de  M.  d'Artigues  ;  il  serait  trop  long  d'en 
développer  ici  les  motifs ,  je  le  ferai  dans  un 
autre  Mémoire,  c'est-à-dire,  quand  je  traiterai 
des  poteries. 

46.  Si  011  suit  la  marche  de  Topacification  qui 
s'opère  dans  les  verres  à  bouteilles  et  à  vitres 
traités  à  l'état  solide,  on  verra  leur  texture  s'al- 
térer par  degré,  et  contracter  diverses  dispo- 
sitions plus  ou  moins  régulières  et  symétriques, 
espèces  de  cristallisations.  A  mesure  que  le  phé- 
nomène augmente,  soit  par  l'élévation,  soit 
par  la  durée  de  la  température ,  soit  par  ces 
deux  causes  réunies  ,  la  texture  s'altère  de  plus 
en  plus,  et  les  apparences  vitreuses  disparais- 
sent au  point  que  le  solide  finit  par  ressembler 
à  certaines  pierres  ;  mais  si  on  continue  d'éle- 
ver la  température ,  la  fusion  survient  et  réta- 
blit le  verre  dans  son  véritable  état . 
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47.  Il  est  constant  que  le  verre  qui  a  Subi  l'o- 
pacification  de  la  première  espèce  est  d'une 
fusion  plus  difficile  que  celui  qui  ne  Ta  pas 
subi,  et  même  crue  celle  du  composé  qui  l'a, 
produit  (1).  Aussi  ceux  qui  fabriquent  des  verres 
susceptibles  de  cej^ë  espèce  d'opacification ,  ne 
peuvent -ils  falç^entrer  dans  leurs  composés 
qu'une  certaine  proportion  de  fragmens  de 
verre  vulgairement  appelés  calcin  ou  gre- 
zin  (2).  La  raison  en  est  que  ces  fragmens  ne 
peuvent  arriver  à  l'état  de  fusion  convenable, 
qu'en  passant  par  une  température  inférieure 
à  celle  qui  opère  cette  fusion  ;  d'où  résulte  né- 
cessairement un  certain  degré  d'opacification 
qui  les  rend  d'autant  plus  diliiciles  à  fondre,  Ce 
qui  influe  sur  la  fusibilité  des  composés  dans 

2t  la  preuve  qr 
efroidisseinent 

température  qi 
grezin  doit  cette  propriété  de  retarder  la  fusion, 
c'est  qu'il  produit  cet  effet  d'une  manière  plus 
marquée  lorsqu'il  a  été  calciné  avec  la  fritte, 
que  lorsqu'il  11e  l'a  pas  été. (3).  Or  ,  dans  la  cal- 
çination  qu'on  lui  fait  subir  avec  la  fritte  , 
comme  dans  les  degrés  d'échauffement  par 
lesquels  il  arrive  à  la  fusion  ,  tout  est  opposé  à 
l'idée  d'un  refroidissement  lent.  . 

(1)  Sir  James  Hall  a  observé  que  les  laves  et  les  basaltes 
qui  ont  subi  le  refroidissement  lent ,  après  avoir  été  fon-, 
dus,  exigent ,  pour  être  refondus  ,  une  température  plus, 
élevée  que  celle  qui  avait  opéré  la  première  fusion. 

(à)  Voyez  Bosc  d'Antic  ,  tom.  1  ,  p.  2i3,  en  observant 
que  sa  note  ne  porte  pas  sur  les  verres  plorabeux  dont  Ift 
fabrication  n'était  pas  introduite  en  France  de  son  tems. 

(3)  Voyez  le  même ,  ibid* 


■ 
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48.  La  refonte  du  verre  opacifié  à  l'état  60- 
lide  paraît  être  d'autant  plus  difficile,  <jue  le 
degré  d'opacification  a  été  porté  plus  loin  ,  6oit 
par  la  durée,  soit  par  l'élévation  de  la  tempé- 
rature convenable  à  la  production  de  ce  phé- 
nomène. De  là  vient  que  les  v«rres  à  bouteilles 
ordinaires  qui  avant  d'être  opacifiés  sont  pres- 
que toujours  (1). moins  fusibles  que  les  autres 
espèces, deviennentsi difficiles àfondrelorsqu  ils 
ont  subi  le  plus  haut  degré  d'opacification,  que 
quelques  personnes  les  ont  regardés  comme 
infusibles;  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  les 
faire  considérer  comme  dévitrifiés. 

49.  Boscd'Anticy  entre  autres,  est  tombé  dans 
cette  erreur  au  sujet  du  verre  et  du  laitier  con- 
vertis en  porcelaine  de  Réaumur  (2). 

50.  J'ai  exposé  à  plusieurs  reprises,  dans  des 
fours  à  porcelaine  et  à  terre  anglaise  à  diverses 
températures,  depuis  60  jusqu'à  1100  et  au-de- 
là, soit  des  verres  à  bouteilles  ordinaires  et  à 


(1)  Ce  rapport  entre  les  degrés  de  fusibilité  des  différentes 
pièces  de  verre  n'a  rien  de  général.  Certains  verres  à  bou- 
teilles sont  autant  ou  même  plus  fusibles  que  certains  verres 
à  vitres. 

(a)  «  Il  est  aisé  ,  dit-il  (  tom.  1 ,  p.  177  )  >  de  construire 

y»  un  fourneau  sur  cintres  avec  ces  briques  (  de  laitier  )  

»  de  tenir  simplement  rouge-cerise  l'intérieur  de  ce  four- 
ra neau  pendant  dix  jours  ,  et  ensuite  de  lui  faire  subir  sans 

x>  crainte  le  feu  le  plus  violent  Le  laitier  s'est  cdn- 

x>  verti  en  porcelaine  de  verre  la  plus  réfrac  taire  ,  la  plus  ca- 
n  pable  que  je  connaisse  de  résister  à  l'action  du  feu  le  plus 
»  violentet  le  plus long-tems  continué- Et  plus  loin  (p.  242), 
55  le  verre  ne  devient  réellement  le  plus  fixe  et  le  moins  des- 
»  tructible  des  métaux  que  par  sa  conversion  en  porcelaine; 
33  mais  dans  cet  état,  il  n'est  plus  verre ,  il  a  perdu  sa  fusibi- 
»  li té  ,  sa  transparence  f  son  élasticité  ,  etc.  ». 
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vitres ,  soit  des  laitiers ,  et  je  les  ai  portés  à  ce 
.  degré  d'opacification  qu'on  peut  appeler  l'état 
pierreux  ;  les  ayant  ensuite  repassés  dans  les 
fours  à  porcelaine  à  des  températures  plus  éle- 
vées ,  telles  que  d'environ  100  à  1400 ,  selon  que 
les  espèces  étaient  plus  ou  moins  réfractaires , 
aucune  n'a  résisté  à  la  fusion.  Seulement  les 
laitiers  ont  fondu  à  une  température  moins  éle* 
vée  que  les  verres  à  vitres,  et  ceux-ci,  à  leur 
tour,  ont  fondu  à  une  température  plus  faible 
que  les  verres  à  bouteilles  ordinaires ,  qui  même 
après  avoir  été  complètement  liquéfiés,  n'ont 
jamais  repris  complètement  leur  transparence  : 
phénomène  qui  n'arrive  pas  dans  la  refonte  du 
verre  à  bouteilles  de  la  charbonnière  ci -dessus 
citée  (3o)  ,  et  qui  sera  discuté  dans  la  seconde 
partie  de  ce  Mémoire. 

5 1.  Ramenés  à  l'état  vitreux,  les  verres  à 
vitres  et  à  bouteilles  retiennent  souvent  en  sus- 
pension de  petits  solides  opaques  de  formes  plus 
ou  moins  régulières ,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  cristaLLites.  Je  distingue  deux  espèces  de 
celles-ci ,  les  unes  ne  sont  que  le  reste  de  celles 
dont  la  réunion  constituait  L'état  pierreux  qui 
a  précédé  la  fusion ,  et  semblent  provenir  de 
certaines  substances,  qui  étant  surabondantes 
dans  le  composé,  rentrent  plus  difficilement 
en  dissolution  que  celles  qui  ne  s'y  trouvent 
qu'en  proportion  convenable  ;  les  autres  sont 
formées  par  des  substances  absolument  étran- 
gères au  composé ,  et  qui  lui  ont  été  fournies 
par  les  briques ,  les  creusets  ou  diverses  causes 
accidentelles  qui  se  présentent  fréquemment 
clans  la  fabrication. 

Les  premières  sont  d'autant  plus  abondantes, 

que 
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que  la  température  à  laquelle  s'est  opérée  la 
refonte  a  été  plus  basse.  Si  on  refond  à  des 
températures  différentes  plusieurs  masses  du 
même  verre  opacifié,  on  obtiendra  beaucoup 
de  cristallites  dans  celui  qui  n'aura  pas  subi  un 
degré  de  feu  suffisant  ;  il  n'en  restera  aucune 
dans  celui  dont  la  refonte  sera  complète. 

lien  sera  de  même  des  secondes,  à  moins 
que  les  substances  étrangères  qui  les  ont  pro- 
duites ne  soient  trop  abondantes  ou  trop  peu 
solubles. 

On  conçoit  qu'une  grande  vitrescibilité  opé- 
rant le  même  effet  pour  la  dissolution  vitreuse 
qu'une  haute  température,  les  verres  dont  la 
composition  est  très-vitrèscible  doivent  offrir 
moins  de  cristallites  que  ceux  dont  la  compo- 
sition est  réfractaire.  Aussi  les  verres  à  glaces 
«et  à  gobletterie  qui  sont  plus  fusibles  que  ceux 
à  vitres  et  à  bouteilles  ordinaires  étant  refon- 
dus aux  mêmes  températures  que  ces  derniers , 
n'offrent  point  de  cristallites  à  moins  de  circons- 
tances particulières. 

5a.  Une  masse  de  verre  contenant  des  cris- 
tallites de  la  première  espèce  étant  donnée ,  si 
on  la  repasse  à  une  température  supérieure  à 
celle  qu'elle  avait  précédemment  subie ,  ces 
cristallites  disparaîtront  d'autant  plus  complè- 
tement que  la  nouvelle  température  sera  plus 
élevée  ;  il  en  sera  de  même  si  on  ajoute  une 
suffisante  quantité  de  fondant,  ce  qui  est  iden- 
tique. Une  masse  de  verre  limpide  étant  donnée, 
si  on  y  ajoute  seulement  des  substances  soit  ab- 
solument étrangères,  soit  seulement  surabon- 
dantes, c'est-à-dire  qui,  quoique  de  même 
nature  que  celles  que  forme  le  composé,  ex- 
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cèdent  les  proportions  convenables,  la  dis- 
solution sera  incomplète ,  il  se  formera  des  cris- 
tallites  de  4a  seconde  espèce.  ^ 

Four  démontrer  ces  deux  proportions ,  j'ai 
pris  du  verre  à  vitres  opacifié  et  non  opacifié  ; 
j'y  ai  ajouté  diverses  substances,  et  je  l'ai  sou- 
.  mis  à  diverses  températures  ainsi  qu'il  suit  : 

fc6*.  Expérience.    Températures  ascendante  et 

descendante. 


(Verre  A  vibres  opa- 
cifié  
Potasse.     .    .  . 


cilié  seul.  . 
Le  même  ,  seul.  . 


3p»-  J  Verre  limpide.  . 

f  Masse  opaque  entièrement  for- 
\  mée  de  cristallites. 

i Masse  ,  partie  limpide,  partie 
\  opaque. 


'N°.  4.  |Le  même ,  seul.  . 
Tff»    n  (Verre  à  vitres.   .  10 
*  '  °\Sable  quameux.  t 


IN».  6. 


Verre  à  vitres. 
Argile  blanche. 


.  10 
.  i 


|Verre  entièrement  limpide. 
Idem. 

'Verre  dont  la  limpidité  est 
troublée    par   des  flocons 
\  blancs  dont  la  réunion  for- 
I  me,  en  certaines  places  ,  un 
\  émail  * 


8 


émail  blanc-venlàire. 
Verre  dont  la  limpidité  est 
troublée  par  des  cristallites , 
astériqitcs  et  pur  quelques 
traînées  amorphes  et  laiteu- 
^  ses. 

{rVerre  dans  lequel  les  traînées 
Verre  à  vitres.  •  i5  I  amorphes  et  laiteuses  ,  ainsi 
Sulfate  de  chaux,  i  \.  que  les  cristallites,  sont  plus 
\  rares  que  dans  le  précédent. 
/Verre  dans  lequel  nage  un 
{  très-p-  ' 
*  Htes. 


I  Verre  à  vitres.  .  10 
7  (Sulfate  de  chaux,  i 


Mo  rt  /  Verre  à  vi 
w  *  9' (Sulfate  de 


très.  .  20 
chaux,  i 


-petit  nombre  de  cristal- 


N°.  io.- 


Verre  à  vitres.  .  20 
(Sulfate  de  baryte.  1 


I Verre  dont  la  limpidité  est 
troublée  par  un  grand  nom- 
bre de  petites  cristallites  dont 
la  forme  n'est  pas  très-pro- 
noncée. 


Ces  résultats  prouvent,  savoir  :  les  quatre  pre- 
miers, que  la  présence  des  cristallites  de  la 
«première  espèce  tient  à  ce  que  la  dissolution 
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vitreuse  est  plus  ou  moins  établie  dans  le  verre 
opacifié  par  l'influence  de  la  température  et 
du  fondant.  Les  six  derniers ,  que  les  cristal- 
lites  de  la  seconde  espèce  sont  plus  ou  moins 
nombreuses  dans  un  verre  ,  selon  que  les  subs- 
tances étrangères  y  .sont  plus  ou  moins  abon- 
dantes, et  plus  ou  moins  solubles.  Il  est  tout 
simple  que  la  forme  des  unes  et  des  autres 
varie  selon  la  nature  des  substances  auxquelles 
elles  sont  dues.  (1). 

53.  On  connaît  les  belles 'cristallites  annon- 
cées il  y  a  quelques  années  par  M.  Pajot-des- 
Charmes  y  et  dont  M.  d *Ar 'ligues  fait  mention 
dans  son  Mémoire  ci-dessus  cité.  Quelques  per- 
sonnes les  ont  regardées  comme  un  exemple  de 
la  disposition  du  verre  à  cristalliser.  Sans  rien 
préjuger  sur  la  question  de  savoir  si  le  verre 
est  cnstallisable ,  il  suffit  d'observer  les  cristal- 
lites avec  quelque  soin  ,  et  de  réfléchir  sur  leur 
origine ,  pour  demeurer  convaincu  qu'elles  ne 
forment  pas  un  véritable  verre.  Elles  sont  plus 
ou  moins  vitrescibles  à  la  vérité  ,  mais  tou- 
jours plus  ou  moins  éloignées  de  l'état  vitreux, 
lors  même  qu'elles  ne  sont  pas  étrangères  au 
verre  dans  lequel  elles  sont  seulement  suspen- 
dues ;  elles  ne  peuvent  devenir  parties  consti- 
tuantes de  ce  verre,  qu'autant  que  les  circons- 
tances qui  concourent  à  la  vitrification  les 
ramènent  à  l'état  yitreux  ;  autrement  dh>,  ellc9 
ne  peuvent  devenir  véritablement  verre  qu'en 
cessant  d'être  cristallites. 

54.  Avant  d'avoir  éprouvé  que  le  verre  de- 


(i)  Le  même  verre  ne  cristallise  pas  toujours  de  la  même 
manière  à  différentes  températures. 
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venu  pierreux  par  i'opacification ,  peut  rede- 
venir vitreux  par  une  fusion  subséquente,  je 
le  supposais  chimiquement  dénaturé,  et  j'étais 
d'autant  plus  porté,  vers  cette  opinion ,  que 
toutes  les  fois  que  j'avais  refondu  du  verre,  il 
avait  perdu  de  son  poids.  J'ignorais  encore  que 
cette  perte ,  due  à  la  sublimation  qui  s'est  ma- 
nifestée dans  la  aoc  expérience ,  fût  soumise  à 
des  bornes. 

Les  assertions  <le  plusieurs  nïaîtres  de  ver- 
reries >  notamment  celles  de  Bosc-d'Àntic  (i)  ? 
avaient  encore  contribué  à  me  confirmer  dans 
cette  façon  de  voir ,  en  conséquence ,  de  la- 
quelle j'ai  avancé  (2)  ,  qu'a  une  température 
plus  élevée  ou  trop  long- te  ms  soutenue  ,  la  vi- 
trification est  outre-passée  ,  et  que  le  produit 
perd  sa  transparence ,  et  est  ramené  a  Péta( 
terreux, 

M.  d'Artigues  est  d'avis  contraire,  et  comme 
il  a  formellement  insisté  dans  nos  entretiens  à 
ce  sujet,  sur  ce  que  j'étais  dans  l'erreur,  je  n'ai 
pu  manquer  de  prendre  en  considération  un 
avis  d'un  si  grand  poids ,  et  je  me  suis  mis  en 
mesure  de  le  constater. 

55.  A  cet  effet ,  j'ai  pris  six  creusets  de  pla- 


(1)  a  La  plupart  des  savane,  dit  cet  auteur  (tom.  1, 
»  pag.  ^2  )  ,  ont  cru  devoir  ajouter  que  le  verre  était  la 
x>  substance  connue  la  plus  fixe  et  la  plus  indestructible. 
»  Nous  nous  flattons  d'avoir  solidement  prouvé  que  cette 
»  opinion  est  dénuée  de  tout  fondement  ;  que  le  verre  se 
».  décompose  continuellement  au  feu  ,  soit  pendant  la  fu- 
se» sion ,  soit  pendant  le  travail ,  et  qu'il  se  décompose  coiu~ 

'  »  plétement  par  la  cémentation  ». 

(2)  jpssai  sur  les  Corps  vitreux  colorés  par  les  métaux  , 
pages  i3  et  14. 
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tine,  ceux  de  terre  m'étant  suspects  ,  et  les 
ayant  remplis  des  six  espèces  de  verre  employées 
dans  la  îô*  expérience ,  je  les  ai  exposés  plu- 
sieurs fois  à  la  place  A  pendant  toute  la  durée 
de  la  cuisson  de  la  porcelaine. 

27e.  et  28e.  Expériences  de  100  à  i3o°. 

1 

■  /  \ 

Dès  U  première  opération ,  le  verre  plombeux 
a  paru  altéré  dans  sa  transparence,  qui  est  de- 
venue laiteuse. 

A  Ja  seconde  opération ,  l'effet  était  plus 
prononcé,  l'opacité  était  la  même  que  dans  un 
verre  à  bouteilles  long-teins  soumis  àl'opacifi- 
cation  dé  la  première  espèce.  Le  platine  du 
creuset  était  transpercé  en  plusieurs  endroits  , 
surtout  vers  le  fond  dont  l'extérieur  était  ta- 
pissé de  mamelons. 

Je  cessai  de  repasser  cette  espèce  au  feu; 
mais  y  ayant  exposé  de  nouveau  les  cinq  autres 
espèces ,  à  plusieurs  reprises ,  je  n'y  remarquai 
aucune  altération ,  si  ce  n'est  dans  le  verre  à 
bouteilles  qui,  à  chaque  fois,  avait  contracté 
cette  opacité  laiteuse  qui  s'y  manifeste  tou- 
jours quand  il  refroidit  lentement  après  la  fu- 
sion ,  et  qui  constitue  l'opacilication  de  la  se- 
conde espèce ,  laquelle  fera  l'objet  de  la  se- 
conde partie  de  ce  Mémoire. 

56.  On  sait  que  le  plomb  agit  sur  le  platine  ; 
ainsi ,  l'altération  d'un  verre  plombeux  dans 
un  creuset  de  platine,  à  une  haute  tempéra- 
ture (1) ,  est  un  effet  tout  naturel.  Mais  l'état 


(1)  Cette  altération  n'a  point  lieu  à  de  basses  températures. 

03 


214  SUR  i/o  PACIFICATION,  etC. 

d'inaltérabilité  où  se  sont  maintenues 'les  cinq 
autres  espèces,  milite  en  faveur  de  l'opinion/le 
M.  d*  Artigues  ,  què  le  verre  n'est point  altéré 
par  une  température  trop  élevée  ou  trop  long* 
tems  soutenue. 

Dans  le  prochain  Numéro  ,  nous  ferons 
connaître  la  suite  de  ce  Mémoire. 

4 

Cette  suite  a  pour  objet  les  expériences  re- 
latives à  l'opacification  de  la  seconde  espèce. 


i 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Montagne  dite  Taberg  ,  près  de 
Jônkâping,  dans  la  province  de  Smolande 
en  Suède  ; 

Par  M.  le  Docteur  Hausmann  ,  Inspecteur  -  général  des 
Mines  /  à  Cassel  en  Westphalie. 

Traduit  de  V Annuaire  Miniralogique ,  rédigé  par  C.  C.  LAovuajid  , 
cinquième  année;  par  Jkabt- Jacqttbs  NoboOhkjLTM  ok  Bouk  , 
Membre  de  la  Société  minéralogique  de  Jena  ,  et  Correspondant 
de  celle  de  la  Wetteravie  à  Hanau  ,  etc. 

La  ville  de  Jônkâping  est  située  sur  une 
langue  de  terre  étroite ,  entre  le  lac  immense 
de  TVettern  ,  et  deux  autres  petits  lacs , 
ceux  de  Munk  et  de  Rock,  qui  comparés  au 
premier  ne  semblent  être  que  des  étangs.  Les 
montagnes  qui  forment  la  vallée  demi- circu- 
laire, dans  laquelle  se  trouvent  la  ville  et  ces 
lacs,  sont  formées,  autant  que  j'ai  pu  les  ob- 
server ,  d'un  gneiss  qui  se  rapproche  souvent 
du  schiste  micacé  et  rarement  du  granité.  Les 
mica  gris  et  blanc  s'y  montrent  le  plus  souvent 
en  abondance ,  et  forment  même  des  couches 
non  interrompues  ,  ce  qui  est  ordinaire  au 
schiste  micacé.  Mais  le  feldspath  de  couleur  de 
chair,  qui  n'est  jamais  tout- à- fait  absent  de 
la  rochfc ,  caractérise  ici  le  gneiss.  Le  mica  9 
par  sa  quantité  prédominante  ,  empêche  le» 
feldspath  de  se  répandre  également  dans  toutes 
les  parties  de  la  masse ,  et  le  premier  renferme 
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l'autre  en  rognons  isolés  et  ellipsoïdes  ,  ce  qui 
donne  à  la  roche  une  texture  ondulée.  Le 
gneiss  de  Jônkôping  ne  ressemble  pas  seule- 
ment à  beaucoup  d'endroits  au  schiste  micacé 
par  la  fréquence  et  la  continuité  du  mica  ,  mais  - 
encore  par  plusieurs  couches  étrangères  qu'il 
renferme,  et  qui  sont  ordinairement  plus  pro- 
pres au  gneiss  qu'au  schiste  micacé.  La  pente 
du  rocher  de  la  chaîne  ,  qui  fait  à  l'Ouest  les 
lipiites  de  la  vallée  vis-à-vis  de  la  -ville  ,  m'a 
fait  voir  des  couches  de  talc  schisteux ,  de 
chlorite  schisteuse  et  de  quartz  à  cassure  con- 
cho'ide.  A  la  proximité  de  ces  couches  ,  j'en  ai 
observé  d'autres  d'un  feldspath  tout- à- fait  pur, 
en  partie  laminaire  ,  envpartie  compacte,  de 
couleur  de  chair,  et  d'un  feldspath  compacte 
mélangé  de  quartz.  La  puissance  des  bancs  de 
gneiss  est  variable,  selon  que  le  feldspath  s'y 
trouve  en  parties  plus  ou  moins  grandes.  Ils 
ont  une  direction  aux  heures  12  à  1,  et  une  in- 
clinaison de  700  à  8o°  vers  l'Ouest. 

La  chose  la  plus  remarquable  des  environs 
de  Jônkôping,  et  même  le  plus  grand  phéno- 
mène géologique  de  la  Suède ,  est  le  très- fameux 
colosse  de  mine  de  fer  dit  Taberg ,  qui  s'élève 
à  J  mille  au  Sud  de  la  ville,  et  qui  fournit  de 
tems  immémorial  une  grande  partie  de  minerai 
aux  usines  de  la  Srnolande.  Le  Taberg  a  éveillé 
l'industrie  d'une  contrée  à  d'autres  égards  bien 
pauvre ,  et  a  donné  son  nom  à  un  district  de 
mines. 

Quoique  le  Taberg  soit  si  renommé  èt  sou- 
vent visité  par  des  naturalistes  de  la  Suède  ,  le 
vrai  gisement  de  la  masse  métallique  a  resté 
cependant  toujours  un  peu  dans  l'obscurité.  Lés 
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naturalistes  Danois,  Pierre  Àskanius  (1),  et' 
Daniel  Tilas  (2),  savans  Suédois  d'un  mérite 
distingué,  ont  publié  des  descriptions  du  Taberg. 
Le  Mémoire  du  dernier  contient  plusieurs  excel- 
lentes observations.  Mais  comment  peut-on  at- 
tendre des  éclaircissemens  géognostiques  exacts 
à  l'époque  où  vivaient  ces  savans  ?  C'est,  après 
eux,  M.  Napioni,  minéralogiste  de  l'école  JVer- 
nerienne  ,  qui  a  visité  le  Taberg.  Mais  sa  des- 
cription ,  accompagnée  d'une  note  de  son  grand 
Maître  (3),  ne  pouvait  non  plus  soulever  entiè- 
rement le  voile  qui  couvre  la  nature  du  gisement 
de  cette  masse  problématique  de  fer.  Napioni 
est  porté  à  la  considérer  comme  plus  récente 
que  toutes  les  montagnes  de  la  contrée  envi- 
ronnante. tVerner  est  de  la  même  opinion,  et 
regarde  le  Taberg  comme  une  masse  de  trapp 
imprégnée  de  mines  de  fer,  contemporaine  des 
montagnes  trappéennes  de  la  Westgothlande 
qui  en  sont  voisines  ,  et  qui  appartiennent,  se- 
lon lui,  à  la  formation  la  plus  récente. 

Le  chemin  de  Jônkôping  au  Taberg  ,  suit  au 
commencement  la  route  deliamarp,  quitte  alors 
celle-ci ,  et  conduit  à  gauche  ,  dans  une  vallée 


(1)  An  account  of  a  mountain  ofiron  ore  at  Taberg  in 
Schweden.  Transi,  front  the  latin  by  Em.  Mend.  da 
Costa.  Philosoph.  Transact.  \  j55 ,  pag.  3o.  {Note  de 
l'Auteur.  ) 

(2)  Tabergs  Jârnmnlms-Berg,  etc.  Beskrifvit  i  septem- 
ber  Mânad 9  i75y.  p^etensk.  Acad.  Hardlingar ,  1760, 
pag.  i4-  Dans  la  traduction  allemande,  pag.  i5.  (Note  de 
l'Auteur.  ) 

(3)  La  Lettre  sur  le  Taberg  de  Napioni  à  JVerner,  dana 
le  nouveau  Journal  des  Minet ?  de  Freiberg  II.  (1789),  2, 
pag.  12.  (  Note  de  P  Auteur). 
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étroite  souvent  conrbéc  ,  arrosée  par  un  ruis- 
seau ,  et  il  se  dirige  après  du  pied  du  Taberg 
jusqu'à  la  vallée  de  Jônkoping.  Les  montagnes 
qui  environnent  cette  vallée  n'offrent  pas  des 
entes  fort  escarpées  5  elles  sont  couvertes  de 
ouleaûx  et  de  pins,  et  en  quelques  endroits 
elles  sont  cultivées.  Leur  roche  est  un  gneiss 
grossièrement  fibreux ,  semblable  à  celui  des 
montagnes  qui  avoisinent  la  ville  de  Jônkôping. 
Après  que  le  chemin  a  suivi  quelque  tems  cette 
vallée,  il  la  quitte,  monte  sur  une  pente  de 
montagne ,  et  conduit  alors  à  un  plateau  cou- 
vert d'un  petit  lac  et  d'une  forêt  touffue  de 
conifères.  Le  Taberg  se  montre  ici  le  premier 
aux  regards ,  et  il  se  présente  comme  une  mon- 
tagne étendue  et  isolée  ,  élevant  sa  cime  avec 
majesté  sur  toutes  les  autres  montagnes  Ji mi- 
trophes.  Escarpé ,  et  nu  à  la  gauche  ,  il  forme, 
à  la  droite,  une  pente  douce,  où  il  est  couvert  de 
forêts.  Il  présente  un  angle  rentrant  au  milieu. 
Après  un  quart-d'heure  de  route  ,  on  .arrive  à 
la  vallée  formée  par  le  pied  oriental  du  Taberg, 
et  par  une  autre  montagne  moins  haute  située 
vis-à-vis  de  celui-ci.  Dans  cette  vallée ,  qui  est 
arrosée  par  le  ruisseau  appelé  le  Mansarpa^ 
on  trouve  le  haut  fourneau  septentrional  avec 
les  habitations  des  ouvriers  de  la  mine  et  de 
l'usine.  Cet  endroit  porte  le  nom  du  ruisseau; 
tout-à-coup  la  masse  de  la  mine  de  fer  du  Ta- 
berg s'élève*  avec  sa  direction  générale  du  N. 
N.  O.  au  S.  S.  E.  La  plus  grande  hauteur  au 
côté  du  S.  S.  Oi  est  de  4<ïo  pieds  suédois  selon 
les  mesures  de  Pierre Eloins ,  etde420  pieds, 
d'après  l'estimation  de  Tilas.  C'est  ici  ou  l'in- 
térieur de  la  montagne  est  découvert  par  une 
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paroi  du  rocher  presque  tout-à-fait  vertical , 
qui  forme  en  même-tenis  levcoinmencement  de 
la  peu  te  orientale;  elle  est  dépourvue  devantes, 
et  à  son  pied  on  trouve  des  blocs  immenses 
roulés  du  haut  du  rocher.  Les  autres  pentes 
sont  moins  escarpées  et  couvertes  de  forêts  de. 
pins  ;  le  sommet  forme  une  plaine  inclinée  vers 
le  N.  N.  O. ,  qui  cependant  n'est  pas  sans  in- 
terruption. De  là  se  développe  une  petite  vallée 
étroite  à  son  pied  ,  qui  -,  de  loin  ,  fait  paraître 
le  sommet  comme  s'il  avait  deux  cimes.  Des 
pelouses  et  des  bois  de  pins  recouvrent  son 
plateau. 

La  pente  escarpée  méridionale  de  la  mon- 
tagne contient  une  masse  presque  solide  de  fer 
magnétique  >fer  oxydulé  d'Haiiy  ,  magnet- 
eisenstein.  IV,  :  en  la  regardant  un  peu  de  loin  , 
on  n'y  observe  point  de  structure  déterminable  ; 
les  fentes  et  les  crevasses-semblent  se  croiser 
dans  toute  la  masse  suivant  des  directions  les 
plus  différentes  $  mais  quand  on  monte  du 
côté  méridional ,  on  voit  bientôt  que  la  roche 
a  une  texture  dominante  qui  se  dirige  vers 
douze  et  jusqu'à  une  heure ,  et  qui  s  incline 
vers  l'Ouest  sous  un  angle  de  700  à  8o°.  Les 
fissures  qui  produisent  cette  texture,  sont  tra- 
versées par  plusieurs  autres  secondaires  entre 
lesquelles  les  principales  se  dirigent  de  sept  à 
huit  heures ,  et  penchent  vers  le  S.  O.  sous  un 
angle  de  700  à  8o°.  Les  morceaux  de  roches  ou 
les  pièces  séparées  et  formées  par  ces  fissu-» 
res ,  ont  la  puissance  d'un  pied  à  plusieurs 
toises. 

Le  fer  magnétique  du  Taberg  appartient  à  la 
variété  compacte  à  cassure  inégale  y  mais  il 
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montre  une  nature  très-différente  à  mesure 
qu'il  est  plus  ou  moins  mélangé  d'autres  subs- 
tances minérales.  Il  est  très-rare  qu'il  se  trouve 
tout-à^fait  pur  dans  des  filons  isolés  *y  presque 
partout  il  est  intimement  pénétré  d'amphibole 
etde feldspath.  Ce  mélange  lui  donne  un  aspect 
propre  ,  qui  le  fait  distinguer  au  premier  coup 
d'œil  du  fer  magnétique  qu'on  retire  des  autres 
gîtes  de  la  Suéde ,  lui  fait  perdre  une  partie 
de  son  éclat ,  et  lui  donne  une  nuance  bru- 
nâtre d'autant  plus  forte ,  que  la  pierre  a  été 
plus  long-terns  exposée  à  l'action  de  l'air. 

Le  feldspath  se  sépare  quelquefois  de  ce  mé- 
lange sous  forme  cristalline ,  et  donne  à  laroche 
nn  caractère porphyritique.  Les  cristaux  defelds- 
path  sont  grands ,  et  il  n'est  pas  rare  que  plu-v 
sieurs  se  réunissent  par  taches  ou  par  nids.  Le 
feldspath  est  de  la  variété  commune  $  mais  il  est 
bien  distingué  par  sa  couleur  gris  de  fumée 
passant  au  brun  de  girofle. 

Des*  filons  à  gangues  de  chaux  carbonatée 
spathique  blanche ,  kalkspath  9  et  de  chaux 
carbonatée  magnésifère  y  bitterspath  ,  traver- 
sent la  masse  du  Taberg  dans  des  directions 
très  -différentes  5  ils  varient  d'une  puissance 
presque  incommensurable  jusqu'à  celle  de  plu- 
sieurs pouces  :  ils  sont  pour  l'ordinaire  bien 
distinctement  séparés  des  Poches  'qui  forment 
leurs  parois  ;  les  plus  puissans  même  le  sont 
par  une  saalbande  de  serpentine  commune  Ae 
couleur  vert -poireau  foncé  et  vert- noirâtre. 
Çette  substance  minérale  alterne  quelquefois 
dans  les  filons  avec  des  couches  de  chaux  car- 
bonatée spathique  et  de  chaux  carbonatée  ma- 
gnésifère 5  outre  cela  ,  les  derniers  filons  ren- 
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ferment  de  tems  en  tems  des  couches  d'une 
substance  remarquable  ,  laquelle  est  connue 
en  Suède  sous  le  nom  de  grônjard,  et  que  j'ai 
nommée pikro lit he{\).  D'après  mon  analyse,  les 
parties  constituantes  sont  de  Ja  magnésie  carr 
bonatée  en  combinaison  avec  la  silice,  et  un 
peu  d'oxyde  de  fer  (2)  ;  elle  offre  une  texture 
concentrique  et  fibreuse  à  libres  minces  et  peu 
xléterminables ,  et  deux  différentes  espèces  de 
pièces  séparées ,  l'une  testacée  et  conique ,  l'au- 
tre testac.ée  et  ondulée ,  passan  t  à  la  texture  testa- 
cée, dite  eriïoTÙ&ceLt\on,festurigsartigschalig; 
elle  est  d'une  couleur  verte  de  poireau  sale ,  qui 
tire  au  vert  de  montagne  ;  à  l'intérieur  elle  est 
brillante  et  soyeuse ,  et  elle  reçoit  un  éclat  de 
cire  par  le  frottement  des  doigts  :  elle  est  trans- 
parente sur  les  bords  ;  sa  raclure  est  blanche  , 
elle  est  très-tenace  et  demi-dure.  Ses  séparations 


(1)  Voyez  les  Ephémérides  des  Mines  ,  par  le  Baron 
de  Moll ,  4  vol.,  3e  livraison,  pag.  401  ,  et  V Annuaire 
minéralogique  f  par  C.  C.  Lêonhard ,  troisième  année, 

.  pag.  140  et  141  •  (Note  de  l'Auteur.) 

M.  Hausmann  a  proposé  le  nom  de  pikroUthe  ,  ce  qui 
signifie  pierre  de  talc  ,  pour  le  distinguer  du  talc  terreux* 
(Note  du  Traducteur.} 

(2)  D'après  cette  analyse  ,  il  me  semble  que  le  pikroUthe 
doit  être  réuni  à  l'espèce  de  la  magnésie  carbonatée  d? Hauym 
Voyez  le  Tableau  comparatif  des  résultats  de  la  Cristal- 
lographie et  de  l'Analyse  chimique  ,  pag.  16  et  i44« 

Traité  au  chalumeau.,  le  pikroUthe  change  sa  couleur 
▼erte.en  blanc  et  reste  infusible.  Il  se  dissout  lentement , 
mais  presque  tout-à-fait  dans  l'acide  sulfurique  ,  avec  un 
dégagement  de  gaz  carbonique.  La  solution  mise  à  cris- 
talliser ,  donne  du  sulfate  de  magnésie.  {Note  du  Tra- 
ducteur. )  *  1  ' 
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ondulées  et  parallèles  forment  les  saalbandes 
des  filons  (1). 

A  la  pente  orientale  de  la  montagne ,  j'ai 
trouvé  en  place  des  blocs  d'un  grilnstein  (i) 
compacte  avec  de  l'amphibole  prédominant. 

On  retire  le  minerai  de  fer  du  Taberg  à  la 
pente  du  S.  E»  et  de  l'Est ,  tant  de  l'immense 
quantité  des  blocs  isolés  que  de  la  roche  entière. 
Cette  exploitation  se  fait  tout-à-fait  irréguliè- 
rement et  par  le  moyen  de  la  poudre  ;  cette 
niine  se  distingue  tant  par  sa  bonté ,  et  l'ab- 
sence de  tout  autre  mélange  nuisible,  que  par 
sa  richesse.  Celle-ci  est  variable  de  vingt-un  à 
trente-deux  pour  cent. 

Les  parois  de  la  vallée  à  la  rive  droite  du 
Mansarpa ,  ainsi  cjue  la  colline  à  la  rive  gauche 
du  cours  de  ce  ruisseau  ,  qui  se  confond  avec 
le  pied  méridional  du  Taberç,  présentent  beau*- 
coup  de  facilité  pour  visiter  la  masse  des 
t'montagnes  ,  qui  sont  les  plus  près  du  Ta- 
berg ;  ce  qui  est  trc?s  -  important  -pour  ob- 
tenir des  renseignemens  sur  le  aisément  de  la 
masse  de  mine  de  1er.  Lès  rochers  y  montrent 
toujours  du  gneiss  ;  il  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  des  environs  de  Jônkôping  , 

(1)  Au  Taberg  de  la  Smolande  on  trouve  seulement  une 
des  variétés  du  pikrolithe ,  que  j'ai  nommée  fibreuse  dans 
mon  Système  des  Substances  minérales.  J'ai  trouvé  lè 
pikrolithe  compacte  dans  les  couches  de  mine  de  fer  du  Ta- 
Derg  en  Wermelande.  On  peut  comparer  la -description 
complète  de  ces  deux  variétés  dans  les  ouvrages  cités  plus 
haut.  (  Note  de  l'Auteur.  ) 

(a)  Voyez  le  Traité  élémentaire  de  Minéralogie ,  par 
A.  J.  M,  Brochant^  tom.  II ,  pag.  58a.  (JVbte  au  Tra- 
ducteur, ) 
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et  alterne  avec  des  couches  qu'on  pourrait  plu* 
tôt  prendre  pour  du  schiste  micacé  que  pour 
du  véritable  gneiss.  11  est  clair  que  cette  dis- 
position alternante  a  beaucoup  d'influence  sur 
sa  texture  schisteuse.  Des  couches  schisteuses 
à  feuillets  épais  et  ondulés  alternent  toujours 
avec  d'autres  de  texture  également  schisteuse 
tnais  à  feuillets  minces.  Dans  une  des  dernières, 
j'ai  découvert  de  très-jolis  cristaux  de  fer  sul- 
furé d'une  forme  très-rare  ;  c'est  le  prisme  qua- 
drangulaire  et  rectangulaire  à  faces  terminales 
convexes.  Toutes  les  if  aces  sont  striées  à.  stries 
alternantes,  ce  qui  constate  que  cette  forme 
cristalline   provient  d'un   prolongement  du 
cube  (1).  Les  cristaux  sont  longs  environ  d'un 
demi -pouce  ,  et  ils  ont  en  longueur  presque 
quatre  fois  autant  d'étendue  qu'en  largeur; 
leurs  copieurs  irisées  sont  superficielles.  Là  où 
le  gneiss  s'approche  de  la  masse  de  la  mine  de  fer 
du  Taberg,  il  prend  beaucoup  d'amphibole 
dans  son  mélange  $  la  direction  et  l'inclinaison 
du  gneiss  sont  tout-à-fait  les  mêmes  comme 
celles  de  cette  masse  :  la  direction  aux  heures 
12.  à  i ,  et  l'inclinaison  700  à  8o°  à  l'Ouest. 

Ces  remarques,  jointes  aux  observations  faites 
au  Taberg  ,  me  semblent  dissiper  tout-à-fait 
l'obscurité  qui  cache  d'abord  ses  rapports  avec 
les  autres  montagnes. 

La  masse  du  Taberg  est  une  couche  de 
grunstein  mélangée  de  beaucoup  de  fer  magné- 
tique  dans  le  gneiss  ,  d'une  très- grande  puis- 
sance ,  qui  s'élève  comme  montagne  isolée  sur 

Ci)  C'est  la  variété  trigliphe  àu  fer  sulfuré  de  M.  Hauy. 
(  Note  du  Rédacteur.  ) 
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les  autres  masses  de  gneiss  >  parce  qu'il  pou- 
vaitp fus  résister  à  l'action  décomposante  de  l'at- 
mosphère et  des  eaux  que  le  gneiss  voisin. 

Les  blocs  de  gneiss  plus  ou  moins  grands  que 
j'ai  trouvés  à  plusieurs  endroits  de  la  cimé,  sem- 
blent prouver,  avec  certitude,  que  dans  des  terns 
bien  reculés  le  gneiss  montait  jusqu'à  la  hau- 
teur actuel  I  e  du  sommet  du  Taberg ,  et  qu'il  avait 
même  dansTorigineune  hauteur  encore  plus  con- 
sidérable que  le  sommet.  Aussi  la  couche  de 
sable  très  -  puissante  qui  recouvre  le  plateau 
garni  de  bois  depuis  le  Taberg  jusqu'à  Sligamo 
etJiarnarp,  et  le  penchant  de  la  montagne  jus- 
qu'à la  vallée  de  Jônkôping,  peut  être  regardée , 
avec  raison ,  comme  une  preuve  de  l'ancienne 
hauteur  du  gneiss  qui  a  recouvert  et  renfermé 
jadis  le  griinstein  ferrugineux  du  Taberg. 


.  I     •     ■  •» 
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*  NOTICE 

SUR  UNE  NOUVELLE  ÉCHELLE. 

('échelle  qui  fait  l'objet  de  cette  Notice  a  été  in- 
ventée par  M.  Régnier ,  Conservateur  du  Musée  de  PAr- 
tillerie.  Quoique  l'auteur  lui  ait  donné  le  nom  d'Écîielle 
à  incendie  pour  les  petites  villes,  cependant  elle  n'est 
pas  destinée  à  cet  unique  usage ,  et  elle  est  susceptible 
d'être  employée,  ainsi  que  l'expérience  l'a  déjà  prouvé , 
dans  beaucoup  d'autres  circonstances.  Il  ne  serait  peut- 
être  pas  impossible  que  dans  les  travaux  relatifs  à  l'art 
des  mines ,  il  se  rencontrât  certains  ca&  dans  lesquels  on 
pourrait  s'en  servir  avec  avantage.  Cette  considération 
nous  a  engagés  à  en  donner  ici  la  description  suivante , 
qui  a  été  faite  par  l'auteur  lui-même ,  et  à  laquelle  il  a 
eu  soin  de  joindre  une  gravure,  qui  mettra  les  lecteurs 
à  portée  de  saisir  plus  facilement  le  mécanisme  aussi 
simple  qu'ingénieux  de  la  nouvelle  échelle  qu'il  pro- 
pose. 

Description  d'une  nouvelle  Échelle  à  incendie 
pour  le  service  des  campagnes  et  des  petites 
villes  ; 

Par  M,  Reoribh. 

Depuis  Tan  VII,  époque  où  l'Institut  dé- 
cerna un  prix  à  ma  grande  échelle  f  établie  à 
Paris  pour  porter  du  secours  dans  les  cas  d'in- 
cendies (1)  ,  plusieurs  Souverains  en  ont  fait 

(i  )  Cette  échelle  est  décrite  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement  pour  le  mois  de  messidor  an  ai. 

Volume  3o,  P 


2a6  sua  une  nouvelle 

demander  des  modèles  auxquels  j'ai  pu, ajouter 
les  perfectionnemens  que  l'expérience  a  indi- 
qués. Mais  ayant  senti  que  l'appareil  de  cette 
grande  machine  était  trop  volumineux  et  trop 
dispendieux  pour  les  petites  villes  ,  où  les  mai- 
sons n'ont  que  deux  à  trois  étages  ,  j'ai  cru  né- 
cessaire de  simplifier  cette  machine  pour  la 
rendre  d'une  utilité  plus  générale. 

Cette  échelle  ,  en  bois  de  sapin  et  de  chêne , 
est  composée  de  trois  petites  échelles  de  quatre 
mètres  de  longueur  (12  pieds  environ),  oui 
se  meuvent  à  coulisse  l'une  dans  l'autre  5  elles 
peuvent  se  prolonger  d'échelon  en  échelon, 
par  une  espèce  de  déclic  fort  simple  ,  jusr 
qu'à  la  hauteur  de  onze  mètres ,  sans  avoir 
besoin  de  cordes  ni  de  chevilles  pour  les  fixer 
au  degré  d'allongement  qu'on  veut  donner  à 
l'appareil. 

Ces  échelles ,  qui  n'en  forment  qu'une  ordi- 
nairement ,  se  séparent  les  unes  des  autres 
quand  on  veut  avoir  trois  échelles  différentes; 
et  quoique  leurs  assemblages  soient  consolidés 
par  des  liens  de  fer  ,  le  poids  total  n'excède 
pas  5o  kilogrammes  (  122  livres  environ).  Ainsi 
deux  hommes  peuvent  transporter  l'échelle  , 
sans  chariot ,  partout  où  l'on  veut ,  et  la  faire 
passer  par  les  allées  les  plus  étroites ,  puisque , 
comme  nous  l'avons  dit,  elle  n'a  que  quatre 
mètres  de  longueur  lorsqu'elle  est  repliée. 

Un  autre  avantage  se  présente  encore  en  fa- 
veur des  particuliers  et  des  communes  qui  vou- 
dront se  la  procurer,  c'est  qu'on  l'établit  à  Paris 
pour  i5o  francs. 

Déjà  plusieurs  ambassadeurs  étrangers  m'ont 
demandé  des  petits  modèles  de  cette  échelle . 


1 
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pareils  à  celui  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter 
a  la  Société  d'Encouragement  (1).  Son  méca- 
nisme est  si  simple ,  que  les  Commissaires  de 
l'Institut ,  au  jugement  duquel  je  l'ai  soumis  , 
ont  terminé  leur  rapport  en  disant  :  <c  II  faut 
»  considérer  dans  ce  mécanisme  l'importance 
»  de  l'objet  plutôt  que  la  difficulté  ;  c'est  son 
«  utilité  qui  en  fait  tout  le  mérite ,  et ,  fous  ce 
»  rapport ,  nous  pensons  que  la  Classe  ne  peut 
»  qu'applaudir  aux  efforts  de  l'auteur. 

y>  La  Classe  des  sciences  physiques  etmathé- 
»matiques,  dans  sa  séance  du  3i  décembre 
»  1810  ,  a  approuvé  les  conclusions  de  ce  rap- 
>j  port  ». 

Aussi,  je  n'offre  pas  un  chef-d'œuvre  de  mé- 
canique, mais  seulement  une  idée  simple  à  la 
portée  de  tout  le  monde. 

Déjà  quelques  personnes  distinguées  des  dé- 
partemens,  en  voyant  cette  échelle,  ont  souscrit 
pour  leur  pays  ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
administrations  municipales  suivront  cet  exem- 
ple ,  lorsqu'elles  connaîtront  ce  moyen  de  se- 
cours ,  qui  peut  servir  dans  beaucoup  de  cir- 
constances ,  soit  pour  réparation  des  bâti- 
inens  ,  soit  pour  d'autres  Usages. 


(1)  Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'Encoura- 
gement, considérant  l'utilité  de  l'échelle  à  incendie  de 
Kl.  Régnier,  et  les  avantages  qu'elle  peut  offrir  aux  petites 
villes  et  aux  campagnes  ,  a  arrêté ,  dans  la  séance  du  3o 
janvier  1811  ,  qu'une  description  ,  accompagnée  d'une  gra- 
vure, en  serait  publiée  dans  le  Bulletin  à*  cette  Société. 
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Explication  des  figures  de  la  planche  IF. 

\FzV.  i".  Petite  échelle  supérieure ,  séparée  des 

deux  autres  échelles, 
i^.  2.  Echelle  complète,  vue  géométralement 

en  face. 

Fig.  3<  La  même  échelle,  dont  le  développe- 
ment est  commencé ,  vue  en  perspective  par- 
dessous* 

jp/>.  4.  Etrier  en  fer  séparé  des  échelles,  vu  de 
lace. 

a  b.  Le  même  étrier  fixé  à  la  seconde  et  à  la 
troisième  échelle ,  pour  les  maintenir 
hauteur  qu'on  veut  leur  dounçr. 

c.  Bâton  ferré  en  fourchette  ,  pour  facilitèr  le 
développement  de  la  machine ,  en  soulevant 
la  seconde  échelle  par  les  échelons. 

d.  Le  même  bâton  accolé  à  la  troisième  échelle 
inférieure  ,  pour  le  trouver  sous  la  main 
quand  on  en  a  besoin. 

e.  Anneau  attaché  à  une  corde  pour  soulever 
•  lé  déclic  /*  de  rétrier  b  ,  quand  on  veut  rac- 
-    courcir  f  échelle. 

Observations. 

Quoique  la  manœuvre  de  cette  échelle  ne 
soit  pas  difficile  pour  deux  hommes,  il  convient 
cependant  de  l'étudier  avant  de  s'en  servir  j 
l'usage  donne  alors  Une  sorte  d'adresse  et  une 
célérité  avantageuse  au  service.  Cela  est  si 
vrai ,  que  nous  avons  vu  un  seul  ouvrier 
exercé  allonger  ou  raccourcir  cette  échelle  à 
volonté  sans  avoir  besoin  d'être  aidé.  Cependant 
nous  conseillerons  d'employer  deux  ou  trois- 
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hommes  à  cette  manœuvre  ,  pour  obtenir  un 
service  plus  prompt  et  plus  facile. 

Nous  ajouterons  qu'on  vient  de  faire  f>  sui- 
vant le  même  principe ,  une  échelle  double  qui 
n'a  que  26  décimètres  (  8  pieds)  de  longueur. 
Cette  échelle  peut  se  prolonger  au  degré  que 
Ton  veut  j  jusqu'à  4  mètres  r  (14  p.  )>  hauteur 
suffisante  pour  l'intérieur  des  appartenons , 
mais  que  l'on  pourrait  augmenter. 

Cette  même  échelle ,  s  il  est  nécessaire  ,  se 
divise  facilement  en  deux  parties  et  même  en. 
quatre  ;  alors  on  a  quatre  échelles  de  26  décim. 
qu'on  peut  employer  séparément. 
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MÉMOIEE 

Sur  une  Combinaison  du  gaz  oxymuriatique  , 

et  du  gaz  oxygène} 

Par  M.   H,  Dayt  (i). 

Je  demanderai  la  permission  de  rendre  compte 
à  la  Société  de  quelques  expériences  que  j'ai 
faites  sur  un  composé  des  gaz  oxymuriatique  et 
oxygène  :  ces  expériences ,  j'ose  m'en  flatter  , 
jetteront  du  jour  sur  une  branche  intéressante 
de  la  chimie ,  et  offriront  des  résultats  nou- 
veaux et  extraordinaires. 

Je  fus  conduit  à  faire  ces  expériences ,  par 
les  différentes  propriétés  que  possède  le  gaz 
oxymuriatique ,  lorsqu'il  est  préparé  de  diffé- 

.  rentes  manières.  Il  serait  trop  long  de  rendre 
compte  de  toutes  les  recherches  que  je  fis  :  je 
vais  passer  de  suite  aux  faits  principaux  ,  qui 
ont  été  vérifiés  -par  les  membres  de  cette  So- 
ciété ,  composant  le  comité  de  chimie  de  l'Ins- 
titution royale. 

Le  gaz  oxymuriatique  préparé  avec  le  mftn- 
ganèse ,  soit  par  un  muriate  et  l'acide  sulfuri- 
que  ,  soit  par  l'acide  muriatique  seul  ,  est  uni- 
forme dans  ses  propriétés ,  si  l'oxyde  de  man- 
ganèse est  pur,  soit  qu'on  le  recueille  sur  l'eau 

-  ou  sur  le  raercurei  Sa  couleur  est  d'un  jaune 
pâle  ;  l'eau  en  absorbe  à  peu  près  deux  fois  son 


(i  )  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Société  royale  de  Londres , 
le  21  février  181 1. 
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Volume  et  reste  incolore  ,  les  métaux  brûlent 
dans  ce  gaz  avec  f  acilité  $  il  se  combine  avec  le 
gaz  hydrogène  sans  déposer  aucune  humidité  $ 
il  est  sans  action  sur  le  gaz  nitreux  ,  le  gaz  acide 
rauriatique ,  l'oxyde  de  carbone,  et  le  gaz  acide 
sulfureux,  lorsque  ces  gaz  ont  été  séchés  avec 
soin. 

Ce  gaz  oxymuriatique  est  celui  que  j'ai  em- 
ployé dans  toutes  mes  expériences  sur  les  com- 
binaisons de  cette  substance  :  expériences  dé- 
taillées dans  mes  deux  derniers  Mémoires. 

Le  gaz  produit  par  l'action  de  l'acide  muria- 
tique  ,  sur  les  sels  nommés  hyperoxymuriates , 
diffère  au  contraire  beaucoup  dans  ses  proprié- 
tés,, suivant  la  manière  dont  il  est  préparé  et 
recueilli.  Lorsqu'on  emploie  beaucoup  d'acide 
et  une  petite  quantité  de  sel ,  et  lorsque  ce  gaz 
est  recueilli  sur  i'ean  ,  l'eau  prend  une  couleur 
citron  ,  mais  le  gaz  est  le  même  que  celui  que 
l'on  obtient  du  manganèse.  Si  au  contraire  on 
recueille  ce  gaz  sur  le  mercure ,  et  que  l'on 
emploie  un  acide  faible ,  avec  un  grand  excès 
de  sel  et  une  chaleur  faible  $  alors  sa  couleur 
est  d'un  vert- jaunâtre  foncé  et  très- brillante  , 
et  ses  propriétés  diffèrent  beaucoup  de  celles 
du  gaz  recueilli  sur  l'eau. 

Quelquefois  ce  gaz  détone  pendant  qu'on  le 
transvase  d'un  vaisseau  dans  un  autre  $  il  y  a 
production  de  chaleur  et  de  lumière  avec  ex- 
pansion de  volume  ;  on  peut  toujours  le  faire 
détoner  à  volonté  au  moyen  d'une  légère  cha- 
leur :  celle  de  la  main  est  souvent  suffisante  (1). 


(1)  Mon  frère  ,  M.  John  Davy  ,  duquel  je  reçois  des  se- 
cours journaliers  et  précieux  dans  mes  recherches  chimi- 
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Ce  gaz  est  un  composé  des  gaz  oxymuriatique 
et  oxygène ,  mêlé  avec  un  peu  de  gaz  oxymu- 
riatique. Ceci  est  prouvé  par  les  résidus  de  sa 
détonation  spontanée  ;  dans  cette  opération ,  il 
abandonne  depuis  i  jusqu'à  7  de  son  volume  de 
gaz  oxygène  ;  il  perd  sa  couleur  brillante  ,  et 
devient  gaz  oxymuriatique  ordinaire. 

J'essayai  de  me  procurer  ce  gaz  détonant 
dans  .son  état  de  pureté  ,  en  appliquant  la 
chaleur  à  la  solution  de  ce  gaz  dans  l'eau  ; 
mais  dans  ce  cas-là ,  il  y  eut  une  décomposition 
partielle  ;  du  gaz  oxygène  fut  dégagé  conjoin- 
tement avec  du  gaz  oxymuriatique.  Trouvant 
que  dans  les  cas  où  je  l'obtenais  très-pur ,  il 
n'avait  presque  pas  d'action  sur  le  mercure, 
j'essayai  de  séparer  le  gaz  oxymuriatique  avec 
lequel  il  est  mêlé  ,  en  l'agitant  dans  un  tube 
avec  ce  métal  ;  il  v  eut  formation  de  calomel , 
et  j'obtins  un  fluide  élastique ,  qui  était  presque 
entièrement  absorbé  par  le  quart  de  son  volume 
d'eau. 

Ce  gaz ,  lorsqu'il  est  pur ,  est  si  aisément  dé- 
composé,  qu'il  est  dangereux  d'opérer  sur  des 
quantités  trop  considérables.  Dans  une  suite 
d'expériences  sur  ce  gaz  f  une  jarre  de  verre 


ques,  avait  souvent  observé  des  explosions  en  transvasant 
sur  le  mercure  du  gaz  oxymuriatique ,  provenant  de  Phy- 
peroxymuriate  de  potasse  ;  il  était  porté  à  attribuer  ce  phé- 
nomène à  la  combustion  de  la  pellicule  de  mercure  qui  se 
trouvait  en  contact  avec  une  partie  du  gaz.  J'essayai  à  plu* 
sieurs  reprises  de  produire  le  même  effet,  mais  sans  succès  ; 
je  réussis  enfin  en  employant  pour  la  préparation  du  gaz  un 
acide  si  faible,  que  l'aide  de  la  chaleur  était  indispensable. 
Témoin  du  fait ,  je  fus  convaincu  que  cette  explosion  était 
le  résultat  de  la  décomposition  du  gaz. 
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épais ,  contenant  4°  pouces  cubes,  détona  dans 
mes  mains  avec  production  de  lumière  et  une 
forte  explosion  j  le  verre  fut  brisé ,  et  les  frag- 
mens  furent  lancés  à  une  grande  distance. 

J'analysai  une  portion  de  ce  gaz ,  en  le  fai- 
sant détoner  dans  un  tube  recourbé  ,  au  moyen 
de  la  chaleur  d'une  lampe  à  l'esprit- de- vin  5  le 

•  gaz  oxymuriatique  formé  fut  absorbé  par  l'eau, 

*  et  le  gaz  nitreux  indiqua  que  l'oxygène  était 
pur.  5o  parties  du  gaz  détonant  prirent  en  se 
décomposant  un  volume  égal  à  60  parties. 
L'oxygène  qui  resta  après  l'absorption  du  gaz 
oxymuriatique,  montait  à  20  parties  :  plu- 
sieurs autres  expériences  donnèrent  des  résul-. 
tats  semblables  ;  en  sorte  que  l'on  peut  conclure 

ue  ce  gaz  consiste  en  deux  parties ,  en  volume, 
e  gaz  oxymuriatique ,  et  une  d'oxygène ,  et  que 
l'oxygène  dans  ce  çaz  est  condensé  de  la  moitié 
de  son  volume  ;  circonstances  conformes  à  la 
théorie  des  proportions  finies,  ainsi  qu'aux 
lois  de  la  combinaison  des  fluides  gazeux  ; , 
lois  développées  d'une  manière  si  savante  par 
M.  Gay-Lussac. 

J'ai  fait  Voir  dans  une  autre  occasion  ,  que 
les  nombres  qui  représentent  les  proportions 
dans  lesquelles  les  gaz  oxygène  et  oxymuria- 
tique se  combinent,  peuvent  être ,  par  approxi- 
mation, 7,5  et  32,9  :  ce  nouveau  gaz  composé' 
dont  il  est  question ,  contient  des  proportions 
à  peu  près  semblables  (1). 


(1)  Dans  les  Transactions  Philosophiques  de  181  o, 
pag.  245  y  j'ai  dit  que  la  pesanteur  du  gaz  oxymuriatique 
était  de  74  &  7^  grains  pour  100  pouces  cubes  de  gaz.  Le 
gaz  que  je  pesai  alors  ,  était  recueilli  sur  l'eau  et  obtenu  par 
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L'odeur  du  gaz  détonant ,  lorsqu'il  est  pur  , 
ressemble  à  celle  du  sucre  brûlé  ,  mêlée  de 
celle  du  gaz  oxymuriatique.  L'eau  paraît  en 
prendre  huit 'à  dix  fois  son  volume  $  mais  cette 
expérience  fut  faite  sur  le  mercure,  ce  qui 
peut  occasionner  une  erreur,  quoique  ce  métal 
ne  paraisse  pas  agir  sur  ce  gaz  :  l'eau  prit  une 
teinte  approchant  celle  de  Forange. 

Quand  on  faisait  détoner  ce  gaz  avec  deux 
fois  son  volume  d'hydrogène  ,  il  y  avait  une 
absorption  de  plus  d'un  tiers,  et  il  se  formait 
une  solution  d'acide  muriatique.  Si  le  gaz  dé- 
tonant était  en  excès  ,  l'oxygène -était  toujours 
chassé  ;  fait  qui  démontre  que  l'hydrogène  a 
une  plus  grande  affinité  pour  le  gaz  oxymu- 
riatique que  pour  le  gaz  oxygène. 

J'ai  déjà  dit  que  le  mercure  n'avait  point 
d'action  sur  ce  gaz  dans  son  état  le  plus  pur 
à  la  température  ordinaire.  Le  cuivre  et  l'an- 
timoine ,  qui  brûlent  si  aisément  dans  le  gaz 
oxymuriatique ,  n'eurent  aucune  action  sur  le 
gaz  détonant  à  froid  $  lorsqu'on  introduisait  ces 
métaux  dans  ce  gaz  ,  après  les  avoir  chauffés , 

le  gaz  était  instantanément  décomposé  ,  son 
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l'hyperoxymuriate  de  potasse;  à  cet  te  époque ,  jecroyais  que 
ce  fluide  élastique  ne  différerait  de  celui  obtenu  par  le  man- 
ganèse ,  que  par  un  plus  grand  degré  de  pureté.  Probable- 
ment il  contenait  un  peu  du  nouveau  gaz  ;  car  j'ai  trouvé 
que  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  oxymuriatique  pur  ob- 
tenu par  le  manganèse  et  l'acide  inurialique  ,  est  à  celle  de 
l'air  commun  [  '  244  !  100.  En  admettant  cette  estimation  , 
la  pesanteur  spécifique  du  nouveau  gaz  sera  environ  238  , 
et  le  nombre  représentant  la  proportion  dans  laquelle  le  gaz 
oxymuriatique  se  comble  ,  se  trouvera  un  peu  plus  élevé 
que  celui  que  j'ai  donné  ci-dessus.  * 


• 
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oxygène  était  mis  en  liberté  ,  et  les  métaux 
brûlaient  dans  le  gaz  oxymuriatique. 

Quand  on  introduisit  du  soufre  dans  ce 
gaz ,  il  n'y  eut  d'abord  aucune  action  5  mais 
bientôt  après  une  explosion  eut  lieu  ,  et  l'o- 
deur particulière  de  l'oxymuriate  de  soufre  se 
fit  sentir. 

Le  phosphore  produisit  une  brillante  ex- 
plosion ,  lorsqu'on  le  mit  en  contact  avec  le 
gaz  à  froid  ,  et  il  y  eut  production  d'acide 
phosphorique  et  d'oxymuriate  solide  de  phos- 
phore. 

L'arsenic  introduit  dans  Je  gaz  ne  s'enflam- 
ma pas)  on  fit  détoner  le  gaz,  alors  le  métal 
"brûla ,  avec  un  grand  éclat ,  dans  le  gaz  oxymu- 
riatique. 

Un  fil  de  fer  ne  brûla  pas  dans  le  gaz  jus- 
qu'à ce  qu'on  produisît  une  détonation  par  la 
chaleur  5  alors  il  brûla  dans  le  gaz  décomposé 
avec  une  lumière  brillante. 

Le  charbon  ardent  introduit  dans  ce  gaz  pro- 
duisit un  brillant  éclair  de  lumière ,  puis  brûla 
avec  une  chaleur  rouge  ôbscure  5  ce  phéno- 
mène était  sans  doute  dû  à  l'action  de  l'oxy- 
gène mêlé  au  gaz  oxymuriatique. 

Mêlé  avec  du  gaz  nitreux  ,  il  y  eut  produc- 
tion d'épaisses  vapeurs  rouges  et  diminution 
de  volume. 

Sî  l'on  mêlait  ce  gaz  au  gaz  acide  muria- 
tique ,  il  y  avait  une  diminution  graduelle  de 
volume.  Par  l'application  de  la  chaleur,  l'ab- 
sorption était  rapide  ,  le  gaz  oxymuriatique 
était  formé  ,  et  il  y  avait  une  rosée  déposca 
sur  les  parois  du  Yase. 
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Ces'  expériences  nous  mettent  en  état  d'ex- 
pliquer pourquoi  difFérens  auteurs  ont  attri-  : 
bue  différentes  propriétés  au  gaz  oxymuria- 
tique. 

Si  Ton  n'a  pas  recueilli  jusqu'à  présent  le 
gaz  détonant ,  c'est  qu'on  a  toujours  employé 
de  l'eau  pour  recueillir  les  produits  de  l'hy- 
peroxymuriate  de  potasse,  et  à  moins  que  l'eau 
ne  soit  entièrement  saturée  de  gaz  détonant , 
on  n'obtient  que  du  gaz  oxymuriatique.  Une 
autre  circonstance  peut  avoir  aussi  été  un  obs- 
tacle à  la  découverte  de  ce  gaz ,  c'est  qu'on 
aura  employé  un  acide  trop  fort. 

Cette  substance  produit  les  phénomènes  que 
M.  Chenevix,  dans  son  savant  Mémoire  sur 
l'acide  oxymuriatique ,  attribue  à  l'acide  mii- 
riatique  hyperoxyeéné  $  et  ces  phénomènes 
prouvent  la  vérité  de  ses  conjectures  sur  l'exis- 
tence possible  d'un  composé  de  gaz  oxymuria- 
tique et  d'oxygène  dans  un  état  séparé. 

Les  explosions  qui  ont  lieu  lorsqu'on  essaie 
d'obtenir  les  produits  de  Phyperoxymuriate  de 
potasse  ,  sont  évidemment  dues  à  la  décompo- 
sition de  cette  substance  nouvelle  et  extraordi- 
naire. 

Toutes  lesconclusions  que  j'ai  essayées  de  for- 
mer relativement  à  la  non-décomposition  du  gaz 
oxymuriatique  ,  sont,  à  ce  que  j'imagine  ,  en- 
tièrement confirmées  par  ces  nouveaux  faits.  Si 
le  gaz  oxymuriatique  contenait  de  l'oxygène  , 
on  ne  comprendrait  pas  aisément  pourquoi 
le  nouveau  gaz  donnerait  de  l'oxygène  au  gaz 
acide  muriatique ,  lequel  doit  déjà  contenir  de  ' 
l'oxygène  combiné  intimement  $  tandis  que  si 
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l'on  adopte  l'idée  ,  que  l'acide  muriatique  est 
un  composé  d'hydrogène  et  de  gaz  oxymuria- 
tique ,  les  phénomènes  sont  tels  qu'on  a  lieu 
de  s'y  attendre.  Si  la  faculté  qu'ont  les  corps 
de  brûler  dans  le  gaz  oxymuria  tique ,  dépen- 
dait de  la  présence  de'  l'oxygène  ,  ils  devraient 
tous  brûler  avec  plus  d'énergie  dans  le  nou- 
veau gaz  ;  mais  le  cuivre  ,  l'antimoine  ,  l'ar- 
senic ,  le  fer  et  le  soufre  ,  n'ont  aucune  ac- 
tion sur  lui  jusqu'à  ce  qu'il  soit  décomposé  ; 
et  alors  ils  agissent  suivant  leurs  affinités 
respectives  pour  l'oxygène  ou  pour  le  gaz  oxy- 
muriatique. 

Une  expérience  bien  simple  confirme  cette 
opinion  :  que  l'on  mette  une  feuille  de  laiton 
dans  un  récipient  de  verre  ,  et  qu'après  y 
avoir  fait  lç  vide,  on  y  introduise  le  nouveau 
gaz,  il  n'y  aura  aucune  action;  si  on  la  jette 
dans  un  peu  de  gaz  nitreux  ,  la  décomposition 
s'opère  rapidement,  et  le  métal  brûle  avec  un 
grand  éclat. 

En  supposant  que  l'oxygène  et  le  gaz  oxy- 
muriajtique  appartiennent  à,  la  même  classe 
de  corps  ,  leur  affinité  réciproque  peut  être 
considérée  comme  très- faible  ,  et  c  est  ainsi 
qu'on  la  trouve  en  effet  5  ils  sont  séparés  l'un 
de  l'autre  par  l'affinité  de  toute  autre  subs- 
tance ,  et  sont  rendus  répulsifs  l'un  de  l'autre 
par  un  très-faible  degré  de  chaleur. 

Les  effets  les  plus  vifs  de  combustion  qui 
nous  soient  connus ,  sont  ceux  produits  par 
la  condensation  du  gaz  oxygène  ou  du  gaz 
oxymuriatique  ;  mais  dans  les  expériences  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  y  a  une  violente  ex- 
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plosion  avec  chaleur  et  lumière  ,  produites 
par  l'expansion  et  la  séparation  de  ces  gaz  5 
circonstance  tout  à  -fait  nouvelle  dans  la  phi- 
losophie chimique. 

Ce  nouveau  gaz  détruit  les  couleurs  végé- 
tales sèches  ,  niais  il  leur  donne  première- 
ment une  teinte  de  rouge  :  cette  circonstance  et 
sa  propriété  d'être  absorbé  en  grande  quan- 
tité par  l'eau  ,  me  porteraient  à  adopter  l'idée 
de  M.  Chenevix  ;  savoir  ,  qu'il  approche  d'un 
acide  par  sa  nature.  Il  est  probablement  com- 
biné avec  le  peroxyde  de  potassium  dans  l'hy- 
peroxymuriate  de  potasse. 

Le  gaz  oxymuriatique  et  l'oxygène  se  com- 
binant et  se  séparant  l'un  de  l'autre  dans  les 
phénomènes  dont  nous  avons  rendu  compte, 
toutes  ces  circonstances,  dis -je,  semblent 
concourir  à  faire  supposer  que  ce  sont  deux 
espèces  de  substances  différentes  ,  mais  qui 
ont  quelque  analogie.  On  peut  certainement 
défendre  l'hypothèse  que  le  gaz  oxymuria- 
tique est  composé  d'oxygène  uni  à  une  base 
inconnue  5  mais  on  pourrait  également  dé- 
fendre celle  qui  supposerait  qu'il  contient  de 
1  hydrogène. 

Ainsi  que  l'oxygène ,  le  gaz  oxymuriatique 
n'a  pas  encore  été  décomposé  ;  il  y  a  quelque 
tems  que  je  fis  une  expérience  qui  ,  ainsi 
que  la  plupart  de  celles  que  j'ai  rapportées , 
est  très  contraire  à  l'idée  que  ce  gaz  contient 
de  l'oxygène. 

Je  fis  passer  de  Toxymuriate  de  phosphore 
solide  en  vapeur  ,  conjointement  avec  du  gaz 
oxygène ,  dans  un  tube  -de  verre  vert  chauffé 
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au  rouge  }  la  décomposition  eu  lieu  ,  il  y  éut 
formation  d'acide  phosphorique  et  dégagement 
de  gaz  oxymuriatique. 

Maintenant,  si  Foxymuriate  de  phosphore 
contient  de  l'oxygène  ,  on  ne  voit  pas  la 
raison  de  cette  décomposition  ;  tandis  qu'elle 
s'explique  aisément  en  regardant  le  gaz  oxy- 
muriatique comme  un  être  simple.  On  saitqne 
l'affinité  de  l'oxygène  pour  le  phosphore  ,  est 
plus  grande  que  celle  du  gaz  oxymuriatique 
pour  la  même  substance  ;  en  conséquence,  il 
doit  enlever  le  phosphore  à  ce  dernier ,  lors- 
qu'ils sont  combinés  ensemble. 

Comme  le  nouveau  gaz ,  dans  son  état  Je 
plus  pur  ,  est  d'un  vert  -  jaune  brillant ,  il 
peut  être  convenable  de  le  désigner  par  un 
nom  qui  exprime  cette  circonstance,  et  ses 
rapports  avec  le  gaz  oxymuriatique.  Ayant 
nommé  ce  dernier  chlorine  ,  je  hasarde  de 
proposer  ici,  pour  cette  nouvelle  substance,  le 
nom  (f  euchlorine  ou  de  gaz  euchlorique  y 
de  tu  et  £*»poç.  Du  reste ,  je  n'attache  pas  un 
grand  prix  à  ce  point  de  nomenclature  ,  et  je 
serai  très-disposé  à  adopter  le  nom  qui  sera 
regardé  comme  le  plus  convenable  par  les 
savans  chimistes  de  cette  Société. 

» 

P.  S.  A  la  page  17,  ligne  11  de  Bakerian 
lecture  ,  au  lieu  de  :  l'eau  s'est  séparée  et 
%il  s'est  formé  de  la  liqueur  de  Libavius;  lisez, 
il  s'est  séparé  un  composé  d'eau  et  de  liqueur 
de  Libavius. 

Il  est  dit  page  21  du  même  Mémoire  ,  que 
la  magnésie  n'est  point  décomposée  par  le  gaz 
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oxymuriatique  à  une  chaleur  rouge.  Il  paraît 
résulter  de  quelques  expériences,  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard  (  Bulletin  de  la  Société 
philom.  ,  mai  1810),  qu'il  y  a  dégagement 
d'oxygène  lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  oxymu- 
riatique sur  la  magnésie ,  à  une  haute  tempé- 
rature ,  et  qu'il  reste  un  muriate  indécom- 
posable par  ta  chaleur.  Ils  attribuent  la  pré- 
sence^ de  cet  oxygène  à  la  décomposition  de 
l'acide  ;  mais  suivant  toutes  lès  analogies ,  il 
doit  venir  de .  la  décomposition  de  la  terre» 
(  Ext.  des  Ann.  de  Chim.  ) 


: 
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AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  participé  jusqu'à  présent,  ou 
qui  voudraient  participerpar  la  suite,  au  Journal  des  Mines, 
soit  parleur  correspondance,  soit  par  l'envoi  de  Mémoires 
et  Ouvrages  relatifs  à  la  Minéralogie  et  aux  diverses  Sciences 
qui  se  rapportent  à  l'Art  des  Mines  et  qui  tendent  à  son  per- 
fectionnement,  sont  invitées  à  faire  parvenir  leurs  Lettres 
et  Mémoires,  sous  le  couvert  de  M.  le  Comte  Laumond, 
Conseiller  d'Etat ,  Directeur-Général  des  Mines,  à  M.  Gillet- 
Laumont  ,  Inspecteur-général  des  Mines.  Cet  Inspecteur  est 
particulièrement  chargé,  avec  M.  Tremery  ,  Ingénieur  des 
Mines,  du  travail  à  présenter  à  M.  le  Directeur-général ,  sur 
le  choix  des  Mémoires,  soit  scientifiques  ,  soit  administra- 
tifs, qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du  Journal 
des  Mines  ;  et  sur  tout  ce  qui  concerne  la  publication  de 
cet  Ouvrage. 
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¥ 

Par  M.  Laurent-Pierre  Dkjussieu  ,  Aide-Naturaliste- 
Adjoint  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

En  suivant,  au  Muséum  d'Histoire*]iaturelIe, 
le  cours  de  minéralogie  de  M.  Haiïy ,  je  me  suis 
occupé  à  recueillir  les  nouveaux  résultats  des 
observations  et  des  calculs  de  ce  savant  pro- 
fesseur. Chaqué  jour  les  doutes  qui  restent  en- 
core sur  certaines  substances  peu  connues  s'é- 
vanouissent entre  ses  mains.  Plusieurs  de  ces 
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substances  ,,qui  composent  l'appendice  de  la  se- 
conde classe  dans  sa  Méthode  minéralogique , 
vont  bientôt  en  sortir,  pour  prendre  ,  parmi 
les  autres  minéraux ,  la  véritable  place  que  leur 
y  a  assignée  la  nature.  Une  nouvelle  variété  de 
cymophane  est  décrite  (1)  ;  une  autre  espèce  de 
fer  sulf  uré  va  occuper  uit  rang  à  part  à  la  suite 
de  celle  avec  laquelle  elle  avait  été  confondue 
jusqu'ici ,  et  dont  sa  cristallisation  et  ses  autres 
caractères ,  plus  profondément  observés  ,  la  sé- 
parent \  les  formes  de  l'arsenic  sulfuré  rouge 
et  jaune ,  étudiées  avec  plus  d'exactitude  que 
n'avait  été  à  portée  de  Je  faire  Romé  de  Plsle, 
sont  aujourd'hui  déterminées  avec  certitude  , 
et  les  erreurs  ont  disparu.  Ayant  obtenu  -de 
M.  Haiiy  son  agrément  pour  publier  avec  dé- 
tails quelques-uns  de  ces  résultats  intéressans , 
je  m'empresse  de  le  faire,  en  rendant  hommage 
au  savant  dont  je  m'honore  d'être  l'élève ,  et 
qui  joint  4  ses  profondes  connaissances  cette 
complaisance  et  cette  bonté  bienveillante  qui 
commandent  l'admiration  et  inspirent  la  recon- 
naissance. 

Je  me  propose ,  dans  cet  article,  de  donner 
la  description  du  fer  sulfuré  blanc  (2)  ,  telle 
que  l'a  exposée  M.  Haùy  dans  son  cours.  Voici 
d'abord  les  caractères  de  cette  substance  miné- 
rale : 

Forme  primitive  :  prisme  rhomboïdal  droit 

—  i_ 

(1)  M.  Haiiy  vient  de  donner  ,  sur  cotte  cymophane  des 
Etats-Unis  ,  un  Mémoire' qui  parait  dans  les  Annales  du 
Muséum:  * 

(2)  Celte  dénomination  n'est  que  provisoire,  en  atten- 
dant que  la  chimie  nous  ait  fait  connaître  la  différence  en- 
tre la  composition  des  deux  espèces  de  fer  sulfuré. 

*  »  * 
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\fig.  i  >pl*  ^r),danslequel  le  rapport  entre  la  moi- 
tié de  la  grande  diagonale  durhombe  de  la  base, 
la  moitié  de  la  petite  et  la  hauteur  G  ou  H , 
est  celui  des  nombres  3 ,  j/"5~  et  f/TI.  Inci- 
dence de  M  sur  M  ;  io6d  36'  \  incidence  de 
M  sur  P  ;  90e1. 

Couleur  de  la  masse  dans  l'état  de  pureté  : 
blanc  métallique  tirant  sur  celui  de  Té  tain. 
Assez  souvent  elle  passe  au  jaune  de  bronze , 
et  dans  quelques  cristaux  elle  participe  du  gris 
d'acier.  ( 

Couleur  de  la  cassure  récente  :  blanc  métal- 
lique. L'action  de  l'air  la  fait  passer  au  jaune 
de  bronze. 

Couleur  de  la  poussière  :  noir-verdâtre.  /. 

Pesanteur  spécifique  :  4>7^- 

Dureté  :  étincelant  par  le  choc  du  briquet. 

Un  fragment  expose  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie donne  une  fumée  légère  ,  accompagnée 
d'une  odeur  de  soufre ,  et  jamais  d'odeur  a'ail. 
Présenté  ensuite  à  l'aiguille  aimantée ,  il  l'at- 
tire. 

Les  principales  variétés  sont  les  suivantes  : 
.  Primitif,  {fg.  1  )  M  P. 

a.  Dentelé.  Fer  sulfuré  dentelé .  Haiiy,  Traité 
de  Minéralogie  ,  tom.  4,  pag.  88,  variété  18. 


1  1 


Bisunitaire.  M  A  E  P  (Jïg.  2  )  :  incidence  de 
M  g   1  p 

g  sur  g,  n4d  20';  de  /sur/,  98*  14'  ;  de  g 
sur  l,  nod  48'. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  dernière  in  ci- 
dence  *est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  fa— 
ces  de  l'octaèdre  régulier  :  mais  cela  vient  de 
ce  que  celle  de  g  sur  g  est  plus  grande ,  et  celle 
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de  /  sur  /  plus  petite  dans  un  tel  rapport ,  qu'il 
y  a  compensation.        *  . 

7     »  1 

Equivalent.  M  B  A  E  P  (fig.  3  Y:  incidence 

de  A  sur  A'*  i25d  i6r  ;  de  A  sur  h  ,  n5d  5a'j 
de  A  sur  la  facé  située  de  l'autre  côté  de' / , 
89d  io'.  *  " 

Péritome  (î)  (jtg.  8  et  9). 

Si  l'on  suppose  que  la  forme  primitive  \fig»  1  ) 
subisse  sur  les  angles  2?  un  décroissement  par 
quatre  rangées,  les  faces  produites  se  réuni- 
ront sur  une  arête  horizontale  située  dans  le 
plan  qui  passe  par  l'arête  H  et  par  son  op- 
posée, sur  une  ligne  y  (Jïg.  4  )•  L'incidence  de  r 
sur  r  sera  de  i47d  4^'*  Supposons  maintenant 
que  les  faces  r  r  et  celles  qui  leur  sont  opposées 
se  rapprochent  jusqu'à  s'entre-couper  ,  nous 
aurons  un  solide  semblable  à  celui  que  re- 
présente \&Jïg.  5.  Concevons  ce  solide  divisé 
en  quatre  parties  par  des  plans  b  c  l  V  x  b*'9 
gcrrf  X g'  (fig.  6)  ,.  qui  passeraient  par  Jë 
centre  c  parallèlement'  aux  faces  M*  \j&Jig.  7 
représente  la  projection  horizontale  de  ce  so- 
lide ainsi  divisé.  Faisons  abstraction  des  deux 
parties  qui  répondent  èi  g  c  l i  et  bcra,  pour 
ne  considérer  que  les  deux  autres;  chacune 
d'elles  nous  représentera  un  solide  (fig*  6) 
à  six  faces  ,  savoir  :  deux  pentagones  bcgfe  , 
br  xg'fe,  deux  petits  triangles  b  br  e  >  g  g1 f, 
et  deux  trapèzes  b  ex  b',  gcxgf  dont  les  côtés 


(1)  C'est-à-dire,  composé  de  segmens  arrangés  en  forme 
circulaire. 
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parallèles  sont  d'une  part  bbf  et  ex  ,  et  de 
l'antre  g  g1  et  ex.  Supposons  enfin  que  plu- 
sieurs segmens  semblables  à  celui  que  nous  ve- 
nons de  considérer ,  se  réunissent  en  s'appli- 
quant  les  uns  contre  les  autres  par  leurs  faces 
trapézoïdales ,  nous  aurons  un  solide  dont  la 
projection  horizontale  est  représentée^*-.  8. 
Ces  cristaux  varient  dans  le  nombre  de  seg- 
mens dont  ils  sont  l'assemblage.  Les  uns  sont 
composés  de  deux ,  d'autres  de  trois ,  d'autres 
de  quatre  :  il  pourrait  y  en  avoir  de  cinq.  On 
voit  à  l'inspection  de  la  figure,  qu'il  doit  rester 
un  vide  5  mais  la  partie  du  cristal  dans  laquelle 
il  existerait  se  trouve  engagée  dans  les  cristaux 
environnans. 

Toutes  les  mesures  ,  soit  des  angles  que  font 
entre  elles  les  arêtes  saillantes  de  deux  segmens 
contigus ,  soit  des  incidences  des  faces  de  cha- 
que segment ,  soit  de  celles  d'un  segment  sur 
les  adjacentes  dans  le  segment  voisin  ,  parais- 
sent s'accorder  parfaitement  avec  la  supposi- 
tion que  ces  segmens  ne  soient  autre  chose  que 
des  portions  de  la  forme  primitive  coupée  pa- 
rallèlement aux  faces  M.  Voici  ces  incidences  : 
celle  de  r  sur  rf  est  de  i6od  54' ,  et  celle  de  l'a- 
rête 3-  sur  l'arête  y  de  io6d36',  la  même  que 
celle  des  faces  MM  de  la  forme  primitive. 
Dans  un  grand  nombre  de  cristaux  péri  tomes  , 
on  retrouve  (Jig  <))  les  faces  /  /  de  la  variété 
équivalente  qui  se  combinent  avec  les  faces  r, 
et  font  avec  elles  des  angles  de  i/f7d$  de  plus  , 
l'incidence  de  /  sur  /  est.de  12.6*  i6f .  Dans  la 
plupart  de  ces  cristaux  aussi ,  les  échancrures 
j  g  t ,  x  zy  ,  etc.  {fig*  8)  ,  entre  deux  seg- 
mens offrent  les  faces  h  U  de  la.  même  variété 
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équivalente ,  ou  seules ,  ou  quelquefois  même 
avec  les  faces  -^T. 

Appendice. 

Fer  oxydé  épigène  (1)  primitif. 

Fer  oxydé  épigène  péritome. 

Les  cristaux  de  cette  substance ,  ainsi  que 
ceux  du  fer  sulfuré  ordinaire ,  sont  suscepti- 
bles de  passer  à  l'état  dé  fer  oxydé  ou  fer  hé- 
patique ,  suivant  le  langage  des  anciens  miné- 
ralogistes ;  mais  le  plus  souvent  ils  se  décom- 
posent en  fer  sulfaté ,  sous  la  forme  de  filamens 
capillaires  ,  ou  d'une  matière  pulvérulente ,  et 
ce  genre  d'altération  paraît  leur  être  particu- 
lier. 

On  avait  rapporté  au  fer  sulfuré  ordinaire 

Plusieurs  variétés  ,  connues  depuis  long-tems , 
u  fer  sulfuré  blanc.  Telles  étaient  celle  qne 
Romé  de  l'Isle  avait  nommée  pyrite  en  crête 
de  coq  ,  et  qui  est  aujourd'hui  le  primitif  den- 
telé ;  celle  que  M.  Haiïy  avait  désignée  sous 
le  nom  de  fer  sulfuré  surbaissé ,  qui  est  le  fer 
sulfuré  blanc  péritome  ,  composé  seulement 
de  deux  segmens ,  dont  les  faces  ont  la  même 
position  que  r  et  rr  (Jig-  8). 

Parmi  les  cristaux  qui  appartiennent  à  cette 
nouvelle  espèce  ,  ceux  qui  présentent  la  forme 
de  la  variété  bisunitaire  ont  à  peu  près  la  même 
teinte,  à  l'extérieur,  que  les  cristaux  de  f  autre 

 ;  ;  ;  

(i)  M.  Haûy  appelle  ainsi,  en  général,  les  produits  des  al- 
térations spontanées,  à  l'aide  desquelles  certaines  substances 
passent  à  un  nouvel  état ,  et  il  donne  à  ce  passage  le  nom 
tfépigènie.  (Haûy.  Tableau  comparatif  des  résultats  de 
la  cristallisation  et  de  l'analyse  chimique  ,  p.  1 1.  Note  ). 
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substance,  et  Ton  serait  tenté  de  les  prendre 
pour  des  cristaux  cubo-octaèdr*s  de  celle-ci. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  c'est  qu'on  les 
trouve  sur  un  même  groupe  avec  la  variété  pé- 
ritoine ,  qui  diffère  de  ces  cristaux ,  non-seule- 
ment par  sa  forme ,  mais  par  une  teinte  diffé- 
rente ,  qui  semble  quelquefois  participer  de  la 
couleur  jaune  et  du  gris  d'acier.  Mais  tous  ces 
cristaux  offrent  à  l'intérieur  la  même  couleur 
blanche  ;  ils  ont  les  mêmes  propriétés  ;  ils  se  , 
décomposent  tous  en  fer  sulfaté.  Et  d'ailleurs  , 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  rencontre 
de  ces  réunions  de  cristaux  qui  affectent  di- 
verses modifications  d'une  même  substance. 
On  en  trouve  beaucoup  d'exemples  ;  et  il  suffit 
de  citer  les  cristaux  de  feldspath  couleur  de 
chair  de  Baveno ,  qui  se  trouvent  associés ,  sur 
un  même  support ,  avec  d'autres  cristaux  de  la 
même  substance  ,  d'une  couleur  blanche  et 
d'une  forme  différente. 

Cette  espèce,  beaucoup  moins  commune  que 
le  fer  sulfuré  ordinaire,  n'a  été  encore  obser- 
vée qu'en  six  endroits ,  savoir  :  près  de  Frey  berg  t 
où  l'on  trouve  les  variétés  équivalente  et  péri- 
tome  5  à  Joachimstadt  en  Bonême ,  en  cristaux  \ 
dont  les  uns  appartiennent  au  primitif ,  d'au- 
tres au  bisunitaire  et  d'autres  au  péritome  ; 
dans  le  comté  de  Corn  ouailles  et  au  Derbyshire 
en  Angleterre ,  sous  les  formes  du  primitif  den- 
telé ,  du  péritome  et  quelques  autres  variétés  \ 
en  France  ,  entre  Mon  treuil  et  Boulogne  ,  sur 
la  côte  de  Tingry  et  près  de  Dieppe  ,  où  on  les 
trouve  engages  dans  une  gangue  argileuse.  J'ai 
vu  dans  la  collection  de  M.  Haiiy  de  très-beaux 
échantillons  de  ces  différentes  localités.  Je  crois 
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devoir  dire  ici  que  les  premiers  lui  furent  en- 
voyés avec  uœ  suite  intéressante  de  morceaux , 
par  M.  Bloëde,  secrétaire  privé  des  finances  de 
S.  M.  le  Roi  de  Saxe;  que  M.  le  docteur  Roaths, 
dont  il  avait  reçu  l'arsenic  sulfuré  jaune  cris- 
tallisé ,  lui  a  fait  un  nouvel  envoi,  dans  lequel 
étaient  compris  de  superbes  groupes  de  cris- 
taux péritoines  5  et  que  plus  récemment  , 
M.  Léonhard ,  docteur  en  philosophie  et  ins- 
pecteur-général des  domaines  du  grand-duché 
de  Francfort ,  vient  d'enrichir  sa  collection  de 
très- beaux  échantillons  des  mêmes  cristaux. 
Comme  ce  sont  de  véritables  services  rendus 
à  la  science  ,  ils  ont  droit  à  la  reconnaissance 
de  tons  ceux  qui  s'intéressent  à  ses  progrès: 
aussi  M.  Haiiy  n'a-t-il  pas  manqué  de  témoi- 
gner publiquement  la  sienne  dans  les  séances 
de  son  cours,  et  d'une  manière  bien  flatteuse 
pour  ceux  qui  en  étaient  l'objet. 

Les,  nouvelles  recherches  faites  par  M.  Haiiy 
sur  ces  différens  cristaux,  ont  eu  pour  but  la  so- 
lution de  deux  questions.  L'une  était  de  savoir 
s'ils  appartenaient  à  une  espèce  distinguée  du 
fer  sulfuré  ordinaire  5  l'autre  ,  plus  délicate  , 
s'ils  ne  rentraient  point  dans  celle  du  fer  ar- 
senical. 

La  première  paraît  résolue  de  la  manière  la 
plus  évidente.  En  effet ,  quelle  que  soit  celle 
des  formes  citées  que  l'on  cherche  à  ramener 
à  celle  du  cube,  considérée  comme  forme  pri- 
mitive ,.on  en  sentira  l'impossibilité,  et  l'on 
s'apercevra  que  les  lois  de  décroissement  dont 
il  faudrait  la  faire  dépendre  ,  dérogeraient  à 
la  symétrie.  Et  si  l'on  compare  au  cube  la 
forme  que  donnerait  la  division  mécanique 


Digitized  by  Google 


SULFURÉ   BLANC.  2^9 

des  cristaux  de  la  nouvelle  substance ,  on 
verra  qu'il  est  impossible  de  les  faire  rentrer 
dans  un  même  système  de  cristallisation.  Ce 
sont  ces  considérations  qui  avaient  laissé  jus- 
qu'ici des  doutes  à  M.  Haûy ,  sur  les  cristaux 
de  cette  substance  qu'il  avait  cités  dans  son 
Traité  de  Minéralogie.  Suivant  sa  coutume 
de  ne  rien  avancer  dont  il  n'ait  acquis  la  certi- 
tude ,  il  s'était  contenté  de  les  décrire  ,  ne 
voyant  aucun  moyen  de  les  lier  par  Ja  théorie 
avec  les  formes  qui  dérivent  du  cube  ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  des  observations  plus  approfondies 
lui  aient  fait  sentir  de  nouveau  ,  en  dissipant 
ses  doutes,  combien  ils  étaient  fondés. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  deux  subs- 
tances, relativement  à  leur  propriété  et  aux 
caractères  qui  en  dépendent ,  nous  trouvons 
d'abord  qu'elles  diffèrent  très-sensiblément  par 
la  couleur,  qui  dans  l'une  est  le  jaune  de  bronze, 
et  dans  l'autre  le  blanc  métallique.  Dans  la  pre- 
mière, les  cristaux  ne  sont  point  sujets  à s'efHeu- 
rir;  dans  la  seconde,  ils  se  convertissent  en  fer 
sulfaté  ,  quoique  les  deux  espèces  aient  d'ail- 
leurs cela  de  commun  ,  qu'elles  passent  dans 
certaines  circonstances  à  l'état  de  fer  hépati- 
que. On  sait  qu'une  partie  des  corps  connus 
sous  le  nom  de  fer  sulfuré  radié ,  se  décom- 
pose de  même  en  fer  sulfaté,  et  M.  Haûy  pré- 
sume ,  d'après  plusieurs  observations,  qu'ils 
appartiennent  aussi  à  la  nouvelle  espèce.  Ces 
caractères  tiennent  essentiellement  aux  pror 
priétés  et  marchent  dans  le  même  sens  que  la 
géométrie.  Ainsi  tout  paraît  s'accorder  pour 
confirmer  la  conséquence  déduite  de  la  théo- 
rie \  savoir ,  qu'il  existe  deux  espèces  très-dis- 
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tinctes  de  fer  sulfuré,  et  pour  tracer  entre  elles 
une  ligne  de  démarcation  que  la  méthode  ne 
peut  franchir  pour  les  rapprocher. 

A  l'égard  de  l'analyse  du  fer  sulfuré  blanc , 
un  chimiste  d'un  mérite  très-reconnu  s'en  oc- 
cupe en  ce  moment  5  mais  son  travail  n'étant 
point  terminé  ,  nous  n'avons  encore  rien  de 
certain  à  ce  sujet.  Tout  ce  que  nous  croyons 
pouvoir  avancer ,  c'est  que  dans  le  cas  même 
où  l'analyse  ne  donnerait  aucune  différence 
sensible  entre  les  deux  substances ,  il  faudrait 
dire  qu'elles  diffèrent  entre  elles  ,  sinon  par 
les  qualités  et  les  rapports  des  principes ,  du 
moins  par  les  fonctions  relatives  de  ces  mêmes 
principes  ;  et  alors  le  fer  sulfuré  blanc  pourrait 
être  regardé ,  parmi  les  substances  métalliques, 
comme  l'analogue  de  l'arragonite. 

L'autre  question ,  beaucoup  plus  délicate  , 
consistait  à  savoir  si  le  fer  sulfuré  blanc  dont 
il  s'agit ,  ne  pourrait  point  être'  associé  au  fer 
arsenical.  Les  formes  primitives  de  ces  deux 
substances  sont  du  même  genre,  c'est-à-dire, 
toutes  deux  des  prismes  rhomboïdaux ,  toutes 
deux  données  immédiatement  par  la  nature, et 
dont  la  ressemblance  s'étend  jusqu'à  la  couleur. 
L'idée  de  ce  rapprochement  pouvait,  comme 
on  le  voit  ,  paraître  séduisante.  De  plus  ,  les 
cristaux  de  la  variété  équivalente  ont  un  angle 
qui  est  sensiblement  égal  à  celui  qui  lui  corres- 
pond dans  une  variété  de  fer  arsenical  et  qui 
est  situé  dans  le  même  sens.  Mais  les  autres 
facettes  qui  modifient  la  variété  de  fer  sulfuré 
blanc  équivalent ,  ne  se  montrent  jamais  dans 
Je  fer  arsenical  ,  et  bien  plus  ,  il  n'existe  au- 
cune loi  admissible  de  décroissêment  au  moyen 
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de  laquelle  on  puisse  la  faire  naître  de  la  forme 
primitive  du  fer  arsenical.  Il  faudrait  pour  cela 
faire  disparaître  ,  entre  les  angles  des  deux 
formes  primitives  ,  une  différence  de  cinq  de- 
grés donnée  constamment  par  la  théorie  et 
l'observation.  Or,  quoique  les  cristaux  de  fer 
sulfuré  blanc  dont  M.  Haïïy  s'est  servi  pour 
ses  recherches ,  et  que  j'ai  vus  ,  soient  fort 
petits  ,  ils  sont  cependant  assez  nets  pour  qu'on 
ne  puisse  pas  présumer  que  les  mesures  du  go- 
nyomètre  aient  pu  conduire  à  une  erreur  aussi 
considérable  ,  surtout  si  Ton  réfléchit  entre 
quelles  mains  ils  se  trouvaient. 

Enfin ,  si  l'on  supposait  cette  réunion  ,  dans 
laquelle  le  fer  arsenical  deviendrait  un  1er  sul- 
furé blanc  arsenifère,  c'est-à-dire,  simplement 
mélangé  d'arsenic ,  il  faudrait  que  le  fer  et  le 
soufre  y  fussent  dans  le  même  rapport  que  dans 
le  fer  sulfuré  blanc.  Mais  d'après  les  résultats 
de  l'analyse,  le  fer  arsenical  ^contient  le  fer  sul- 
furé au  minimum ,  dans  lequel  le  fer  et  le  soufre 
sont  à  peu  près  dans  le  rapport  de  63  à  38 ,  et 
le  fer  sulfuré  blanc  contient  le  fer  sulfuré  au 
maximum  ,  dans  lequel  la  quantité  de  fer  est  à 
celle  de  soufre  à  peu  près  comme  46  :  55 ,  ce 
qui  devient  fort  différent.  D'ailleurs  ,  dans  plu- 
sieurs variétés  de  fer  arsenical  analysées  par 
M.  Chevredl ,  cet  habile  chimiste  a  trouvé  cons- 
tamment la  même  quantité  d'arsenic  dans  le 
rapport  d'environ  42  p#ur  100  (1) ,  ce  qui  donne 
lieu  de  présumer  que  ce  métal  fait  ici  la  fonction 
de  principe  essentiel.  D'une  autre  part,  les  cris- 
taux de  fer  sulfuré  blanc  analysés  jusqu'ici,n'ont 


(1)  Journal  de  Physique,  tom.  LXXI1I ,  pag.  2o5. 
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jamais  donné  le  plus  léger  indice  de  la  présence 
de  l'arsenic.  Cependant  ,  dans  l'hypothèse  du 
rapprochement  dont  il  s'agit,  quelques-uns  au 
moins  devraient  en  contenir  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ,  pour  former  cette  chaîne  de 
passages  presque  insensible  que  l'on  remarque 
toujours  dans  les  séries  de  variétés  qui  appar- 
tiennent à  une  seule  espèce.  Au  contraire,  l'ar- 
senic constitue  ici  une  limite  bien  tranchée,  et 
paraît  même  servir  à  faire  reconnaître  sans  équi- 
voque la  substance  dans  laquelle  il  entre.  En 
effet,  il  suffit,  pour  les  distinguer,  de  présenter 
à  la  simple  flamme  d'une  bougie  un  petit  frag- 
ment de  chacune  des  deux  substances  ;  la  fu- 
mée épaisse  accompagnée  d'odeur  d'ail  qui 
s'exhale  de  l'une,  et  la  fumée  légère  et  l'odeur 
simplement  sulfureuse  que  donne  l'autre,  ne 
permettent  point  de  les  confondre ,  tant  la  diffé- 
rence qui  en  résulte  est  frappante. 

Concluons  donc  ,  avec  M.  Haûy ,  de  tout  ce 
qui  précède  ,  qu'il  existe  évidemment  dans  la 
nature  deux  espèces  très-distinctes  de  fer  sul- 
furé, et  que  tout  paraît  aussi  s'accorder  pour 
faire  croire  que  la  nouvelle  espèce  doit  être 
également  séparée  du  fer  arsenical.  Une  diffé- 
rence sensible  de  cinq  degrés  dans  les  angles 
des  formes  primitives ,  se  joint  aux  propriétés 
chimiques  pour  s'opposer  à  cette  réunion. 

Telles  sont  les  conséquences  qui  se  déduisent 
de  l'observation  dans  l'çtat  actuel  des  choses, 
ce  Tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  celui  qui  cultive 
une  science ,  a  dit  M,  Haûy  dans  la  séance  où 
il  exposa  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  c'est 
qu'il  tire  le  meilléur  parti  possible  des  ressources 
qu'il  a  entre  les  mains 5  en  sorte  que  si  par  des 
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moyens  plus  avantageux,  quelqu'autre  ,  ou  lui- 
même,  parvenait  dans  la  suite  à  voir  autre- 
ment, la  diversité  des  résultats  ne  ferait  que 
prouver  la  difficulté  du  sujet».  En  effet,  c'est 
en  travaillant  soi-même  sur  cet  objet,  et  en 
voyant  de  prés  les  difficultés  qui  l'environ- 
naient ,  que  Ton  peut  se  faire  une  juste  idée  du 
travail  pénible  et  épineux  qui  a  conduit  l'auteur 
au  résultat  que  nous  venons  d'exposer.  Il  fallait 
un  œil  aussi  exercé  et  un  tact  aussi  Jin  pour  dé- 
brouiller la  complication  que  présentent  ces  va- 
riétés composées  de  segmens  d'octaèdres,  qui  par 
elles-mêmes  sont  laites  pour  déconcerter  l'œil 
du  cristallographe ,  et  que  l'on  est  tout  étonné 
de  voir  à  côté  des  cristaux  de  la  variété  équiva- 
lente; Je  me  fais  un  devoir  d'exposer  combien 
de  peines  et  de  travaux  ont  dû  coûter  au  savant 
dont  je  parle  ,  ces  intéressantes  recherches  j  et 
quoique  tout  ce  que  je  puisse  dire  n'ajoute  rien 
à  sa  gloire  ,  je  lui  aurai  du  moins  payé  ma  part 
du  tribut  d'admiration  et  de  reconnaissance  que 
je  lui  dois  à  plus  d'un  titre. 
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FIN  DU  MÉMOIRE 

SURL'OPACIFICATION  DES  CORPS  VITREUX  j 

Par  M.  Four  m  t. 


O PACIFICATION 
de  la  seconde  espèce. 

Cette  espèce  d'opacitication  que  les  expérien- 
ces précédentes  ne  nous  ont  montré  que  dans  le 
Terre  à  bouteilles  ordinaire ,  diffère  de  celle  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  en  ce  quelle  est  uni- 
formément répandue  dans  toute  la  masse ,  et 
qu'elle  n'affecte  point  les  formes  cristallines 
qu'on  remarque  dans  les  verres  à  bouteilles 
et  à  vitres  opacifiés ,  et  à  l'état  solide. 

57.  J'ai  observé  depuis  long-tems,  que  cer- 
tains minéraux  vitrescibles  qui  ne  sont  pas  re- 
gardés comme  dus  aux  volcans ,  étant  fondus 
dans  les  fours  à  porcelaine,  y  contractent  une 
texture  plus  ou  moins  rapprochée  de  celle  qu'ils 
avaient  avant  la  fusion  (1).  Mais  n'ayant  pas 
eu  occasion  de  les  retirer  avant  le  refroidisse- 
ment complet,  je  n'ai  pas  été  à  portée  de  faire 
sur  ces  substances  la  remarque  que  sir  James- 
Hall  a  faite  sur  les  laves  et  les  basaltes  (2) ,  de 
laquelle  il  résulte  que  ces  minéraux  conservent 
l'apparence  vitreuse  lorsqu'on  les  retire  brus- 
quement de  la  fusion  ;  au  lieu  qu'ils  prennent 
une  apparence  terreuse  lorsqu'on  les  laisse  re- 

(1)  J'en  ai  fait  mention  dans  mon  Essai  sur  les  Corps 
vitreux  colorés  par  les  métaux  ,  page  9. 

(2)  Biblioth.  Britan.  ,  tom.  10,  pag.  65  et  66. 
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f roidir  lentement ,  ou  même  lorsqu'on  les  re- 
tire brusquement  après  que  la  température  a 
perdu  un  peu  de  son  élévation  (1). 

58.  Les  expériences  précédentes ,  spéciale* 
ment  la  20e ,  ont  fait  voir  que  des  différens 
verres  que  j'ai  fondus  et  refondus  à  plusieurs 
reprises ,  le  verre  à  bouteilles  ordinaire  est  le 
seul  dont  la  transparence  reste  constamment 
altérée  après  une  fusion  suivie  de  refroidisse- 
ment lent ,  et  qu'il  conserve  cette  transparence 
quand  il  a  été  refroidi  subitement.  Il  existe 
donc  entre  ce  verre ,  les  substances  traitées  par 
sir  James-Hall  et  les  verres  produits  par  cer- 
tains minéraux  qui  ne  passent  pas  pour  volca- 
niques, cette  analogie,  que  tous. sont  suscep- 
tibles de  l'opaciii  cation  de  la  seconde  espèce. 
Or  ,  comme  plusieurs  laves  et  plusieurs  autres 
substances  dues  aux  volcans  n'en  sont  pas  sus- 
ceptibles ,  on  voit  que  l'observation  de  sir 
James-Hall  ne  porte  ni  généralement  sur  tous 
les  produits  volcaniques ,  ni  exclusivement  sur 
ces  seuls  produits, 

59.  Mais  parmi  les  minéraux  vitrescibles  , 
non-seulement  tous  ceux  d'un  même  genre  , 
mais  encore  tous  ceux  d'une  même  espèce,  ne 
sont  pas  soumis  à  la  seconde  espèce  d'opacifi- 
cation.  Si  donc ,  il  en  est  ainsi  des  substances 
volcaniques ,  et  si  le  verre  à  bouteilles  brdi- 
naire  est  le  seul  des  six  verres  que  j'ai  traités 
qui  ait  paru  sujet  à  cette  espèce  d'altération  (2) , 
n 'est-il  pas  naturel  de  conjecturer  que  les  dif- 
férences offertes  à  cet  égard  par  des  substances 

(1)  Bihlioth.  Britann.  ,  tom.  10  ,  pag.  65  et  66. 

(2)  Cet  effet  a  lieu  en  grand  comme  en  petit. 
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aussi  analogues,  sont  dues  à  quelques  différences 
entre  leurs  compositions  chimiques  ? 

60.  Entre  antres  minéraux  soumis  à  la  se- 
conde espèce  d'opacification ,  j'ai  traité  assez 
en  grand  des  galets  volcaniques  de  l'île  Bona- 
parte (1)  ,  et  des  roches  amphiboliques.  du 
Morbihan.  J'ai  observé  que  ces  minéraux  don- 
naient des  produits  très- glacés  lorsque  je  les 
associais  à  des  pâtes  avec  lesquelles  ils  se  trou- 
vaient dans  un  rapport  convenable  à  la  vitrifi- 
cation ,  et  que  quand  par  délàut  d'harmonie 
avec  les  pâtes ,  ils  ne  prenaient  pas  d'eux- 
mêmes  un  glacé  suffisant ,  je  le  leur  faisais  pren- 
dre ,  soit  en  leur  appliquant  une  plus  haute 
température ,  soit  en  y  ajoutant  une  substance 
terreuse  propre  a  remédier  au  vice  de  propor- 
tion qui  causait  le  manque  de  fusibilité.  La 
même  chose  m'est  toujours  arrivée  dans  l'em- 
ploi des  marnes  du  Jura,  ou  des  environs  de 
Paris, don  t  la  demie  re,comme  on  l'a  vu  (26*  exp .) , 
n'est  pas  susceptible  de  la  seconde  espèce  d'o- 
pacilication. 

61.  J'ai  eu  plusieurs  occasions  d'observer 
que  les  minéraux  volcaniques  ou  non ,  dont  les 
produits  conservent  l'aspect  vitreux  après  la 
fusion,  nonobstant  la  lenteur  du  refroidisse- 
ment,  sont  plus  fusibles  que  ceux  des  mêmes 
minéraux  qui  perdent  cet  aspect  5  et  sir  James- 
Hall  a  remarqué  (2)  que  Jes  basaltes  qui  affec- 
tent l'apparence  terreuse,  sont  plus  réfractaires 
que  les  laves  qui  ne  l'affectent  pas. 

■ 

(1)  Ci-devant  île  Bourbon  ,  et  depuis  île  de  la  Réunion. 

(2)  Mémoire  précité,  page  68  :  ccXes  basaltes  sont  en 
»  général  plus  réfraclaires  que  les  lavea». 

62. 
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62..  Enfin,  on  a  vu  (44)  que,  des  différens 
corps  vitreux  que  j'ai  traités  avec  le  verre  à  bou- 
teilles ,  aucun  n'a  exigé  une  température  aussi 
élevée  pour  revenir  à  Pétat  vitreux ,  après  avoir 
passé  par  l'opacification  de  la  première  espèce. 

63.  Ces  diverses  notions,  jointes  à  d'autres, 
puisées  dans  des  travaux  étrangers  à  l'objet 
des  recherches  actuelles,  me  portaient  natu- 
rellement à  supposer  que  l'aspect  pierreux  qui 
se  manifeste  dans  certains  corps  vitreux,  après 
la  fusion  suivie  d'un  refroidissement  lent,  pou- 
vait tenir  à  ce  que  la  vitrification  n'en  est  pas 
portée  au  dernier  point  5  soit  parce  que  la  com- 
position n'en  est  pas  assez  vitrescibJe ,  soit 
parce  que  la  vitrescibilité  n'en  est  pas  assez 

-  développée  par  la  température  5  de  sorte  que  , 
dans  les  verres  à  bouteilles  ordinaires ,  par 
exemple  ,  une  portion  des  principes  constituans 
qui  excède  la  proportion  convenable ,  n'est 
tenue  en  dissolution  que  par  la  température 
dont  l'élévation  a  suppléé  au  défaut  de  vitres- 
cibilité du  mixte. 

64.  Quand  on  arrête  brusquement  l'action 
du  calorique  ,  le  verre  reste  dans  l'état  où  l'a- 
vait porté  la  haute  température  (1).  Mais ,  si  au- 

(1)  Uu  phénomène  analogue  se  passe  dans  la  fabrication 
des  porcelaines  colorées  en  brun  par  le  fer.  J'ai  fait  remar- 
quer (  Essai  sur  Us  Corps  vitreux  ,  etc.  46  )  que  les  va- 
riations qu'on  observe  dans  les  nuances  de  ces  verres  n'ont 
pas  lieu  dans  l'intérieur  qui  est  toujours  noir.  Or,  ces  va- 
riations sont  dues  à  l'abaissement  de  la  température  9  qui 
opère  sur  les  molécules  métalliques  fixées  à  la  surface,  une 
oxydation  ,  conséquemment  une  coloration  différente  que 
dans  l'intérieur  ;  et  si  au  lieu  de  laisser  les  pièces  exposées 
à  cet  abaissement ,  on  les  tire  du  four  à  l'état  d'incandes- 
cence ,  on  les  trouve  noires  au  dehors  comme  au  dedans. 
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lien  de  brusquer,  on  gradue  le  refroidissement, 
lès  substances  dont  la  dissolution  n'était  due 
qu'à  l'action  du  calorique  se  précipitent,  et  le 
verre  perd  sa  transparence  (x)  :  effet  qui  ne 
doit  plus  avoir  lieu  quand  la  température  a 
été  assez  élevée ,  et  assez  long-tems  soutenue 
pour  suppléer  complétément  au  défaut  de  vi- 
trescibilité  ;  parce  qu'alors  la  vitrification  est 
aussi  parfaite  que  dans  le  cas  où  la  température 
étant  plus  base  ,  la  vitrescibilité  se  trouve  au 
degré  convenable.  Ainsi,  le  même  verre  à  bou- 
teilles qui  est  susceptible  de  la  seconde  espèce 
d'opacilication ,  lorsqu'il  n'a  été  fondu  qu'à  la 
température  strictement  nécessaire  à  cette  opé- 
ration ,  ne  doit  plus  en  être  susceptible  lors- 
qu'il a  subi  une  température  capable  de  sup- 
pléer à  ce  qui  lui  manque  de  fusibilité. 

Ces  diverses  suppositions  me  semblaient  sus- 
ceptibles d'être  prouvées,  soit  par  une  augmen- 
tation ,  soit  par  une  diminution  des  causes  aux- 
quelles j'attribuais  le  phénomène 5  c'est-à-dire, 
qu'en  augmentant  ou  en  diminuant  les  causes 
de  la  vitrification ,  l'effet  devrait  varier  propor- 
tionnellement :  c'est  ce  que  j'ai  entrepris  de 
constater. 

65.  Mon  premier  objet  était  de  reconnaître 
l'influence  du  changement  de  température  sur 


(i)  En  admettant  qu'à  une  température  très-inférieure  à 
celle  de  la  fusion ,  le  verre  noir  ordinaire  pût  conserver  la 
ductilité  nécessaire  à  sa  manipulation  ,  les  bouteilles  qui  en 
'seraient  faites  n'auraient  point  la  transparence  que  leur 
donne  le  refroidissement  subit  et  qu'elles  perdent  avec  fa- 
cilité ,  Jorsqu'en  les  repassant,  ou  trop  souvent  ou  trop  long- 
t«ms,  au  feu,  l'ouvrier  ralentit  la  marche  du  refroidissement. 
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les  produits  volcaniques;  mais  n'ayant  point  à 
ma  disposition  ceux  sur  lesquels  a  opéré  sir 
James- Hall ,  j'ai  cherché  à  les  remplacer  par 
d'autres  qui  leur  fussent  analogue.  En  consé- 
quence ,  je  me  suis  procuré  six  variétés  de  pro- 
duits volcaniques,  parmi  lesquels  j'espérais 
qu'il  pourrait  s'en  trouver  de  susceptibles  de  la 
seconde  espèce  d'opacification. 

Je  pensais  bien  qu'une  température  d'en- 
viron 55*  ne  pourrait  opérer  la  fusion  de  ces 
substances  ;  mais  considérant  que  c'était  celle 
qu'à  employée  sir  James-Hall,  j'ai  cru  de- 
voir commencer  par  m'en  rapprocher ,  sauf  à 
n'en  obtenir  que  quelques  indices  sur  les  dis- 
positions de  chaque  substance  à  entrer  en  fu- 
sion. J'ai  donc  exposé  au  four  du  Val-sous- 
Meudon  (place  D.  14e  e*p.) ,  six  creusets  con- 
tenant,!0, obsidienne  de  Vulcano ,  dont  la  tex- 
ture était  un  peu  rude  ;  a°.  autre  obsidienne 
des  îles  de  Lipari ,  d'une  texture  serrée  et 
parfaitement  lisse;  3°.  Rapillo  de  Thiesac  (Puy- 
de-Dôme)  ;  4°.  scorie  de  Graveneire  (idem)  5 
5°.  basalte  de  Jussat  {idem)  ;  6°.  lave  moderne 
deRoyat  (idem)  :  ces  substances  ne  furent  point 
pilées,  mais  seulement  concassées. 

29e.  Expérience.  Environ  6o°. 

{Masse  très  -  huileuse  et  légère  ; 
couleur  marron  à  l'extérieur  (1)  : 
noir  tirant  au  gris  à  l'intérieur  ; 
fusion  commencée. 

(1)  Cette  couleur  se  montre  dans  tous  les  mixtes  vitresci- 
bles  dans  lesquels  la  quantité  d'oxyde  de  fer,  celle  du  fon- 
dant et  la  température,  sont  dans  un  certain  rapport; 
c'est  sur  la  connaissance  de  ce  rapport  qu'est  fondé  l'art  de 
colorer  les  corps  vitreux  en  brun.  (  Voyez  mon  Essai  sur 
les  Corps  vitreux  colorés  parles  métaux). 
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Suite  de  la  29*.  Expérience»  Environ  6o#. 

s 

N°.  a.  Autre  des  îles  de  Lipari.  |Pen  ou  point  de  différence. 

r  Fragmeqs  non  agglomérés  parmi 
N°.  3.  Rapillo  de  Thiesac.  .    .{  lesquels  se  trouvent  des  cristaux 

l  intacts  de  pyroxène. 

{Fusion  commencée;  fragmensadhé- 
rens  aux  parois  du  creuset  et  sur- 
tout au  fond  où  il  en  avait  coulé 
une  petite  partie. 
fFragmens  soudés  ensemble  par 
.  /  une  petite  portion  de  la  surface 
t  qui  était  entrée  en  fusion. 
r Fusion  plus  avancée  que  dans  les 


N°.  5.  Basalte  de  Jussat. 


N°.  6.  Lave  moderne  de  Royat. 


(rusion  pius  araacec  que  uaua  ic» 
no..  3 ,  4  et  5  ;  culot  près  d'être 
affaissé  complètement  et  d'attein- 
dre un  parfait  niveau. 


• 

66.  Ces  résultats  n'offraient  rien  de  con- 
cluant ;  la  température  de  60  degrés  n'ayant 
pas ,  selon  mon  attente ,  été  portée  assez  haut 
pour  opérer  la  fusion.  Pour  en  obtenir  une 
plus  complète ,  j'ai  mis  au  haut  du  four  à  por- 
celaine de  la  Manufacture  impériale  de  Sèvres , 
où  la  température  atteint  ordinairement  126 
degrés  ,  les  mêmes  substances  que  dans  l'expé- 
rience précédente  ,  et  j'y  ai  ajouté  d'autres  mi- 
néraux vitrescibles ,  et  non  volcaniques  ;  trois 
laitiers,  et  deux  variétés  de  verre  à  bouteilles  (1). 


(1)  Les  substances  volcaniques  m'ont  été  fournies  ,  sa- 
voir :  le  n°.  1 ,  par  M.  Faujas  5  les  nOÎ .  a  ,7  et  8 ,  par  M.  de 
Dréej  et  les  nos.  3 ,  4*  5  et  6 ,  par  M.  Desmarets  fils. 
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3o«.  Expérience.  Environ  1260. 

{Beau  verre  noir  (1)  contenant  un 
petit  nombre  de  bulles  de  dimen- 
sions inégales  et  dont  quelques- 
unes  sont  très*  grosses. 
N°.  a.  Autre  de  Lipari.    .    .    .  |peu  ou  point  de  différence. 

{Masse  noire  dont  la  partie  supé- 
rieure  est  sèche  et  terreuse,  et 
dont  la  partie  inférieure  est  trôs- 
vitreuse. 

{Masse  noire  fragile  ,  dont  partie 
offre  une  cassure  sèche;  l'autre 
partie,  une  cassure  lisse,  mais  non 
luisante. 

,  t Masse  vitreuse  dont  la  cassure  est 

N°.5.  Basalte  de  Jussat.    •   .{  «èche  et  terne,  la  couleur  d'un 

|  noir  tirant  au  vert  cul-de-bou- 
*  teille. 

/Masse  noire ,  dont  une  portion  est 
I  sèche,  l'antre  très-vitreuse;  cette 
JN°.  6.  Lave  moderne  de  Royat./  masse  ne  fait  qu'une  partie  du  con- 

1  tenu  du  creuset ,  l'autre  partie 
\  s'étant  perdue  par  infiltration. 

) Masse  dontla  couleur  et  la  fracture 
se  rapprochent  de  celles  de  l'am- 
phibole ;  une  partie  de  quartz  est 
remontée  vers  la  surface  sans  être 
.  altérée.  ^ 
Ko.  8.  Cornéenne  variolite  du(M.asse  noire,  dont  la  partie  supé- 
Drac.  ....  \  neure  C8t  8®che  et  terreuse,  Tinté- 

*. 1  rieure  vitreuse,  mais  non  luisante. 

r  Verre  noir  d'une  texture  aigre  et 
9.  Marne  verte  des  environs  I  sèche,  un  peu  bulleux  ,  appro- 

de  Paris  \  chant  de  la  première  obsidienne 

'  ci-dessus  ,  n°.  1. 

(Verre  noir  d'une  texture  très-ser- 
rée ,  d'une  cassure  lisse  et  luisante 
approchant  de  la  seconde  obsi- 
dienne ci-dessus  ,  n°.a. 
N°.  n.  Laitier  de  haut  fourneau  /Verre  semblable  à  celui  des  bou- 
da Jura  (2)   .\  teilles. 

- 

(1)  Le  noir  est  la  coulenr  qu'affecte  le  fer  admis  dans  les 
corps  lorsqu'il  est  garanti  du  contact  de  l'air  extérieur  par 
une  grande  quantité  de  fondant.  (Essai  sur  les  Corps  vi- 
treux colorés  par  les  métaux  ). 

(2)  Trois  morceaux  de  ce  laitier  que  j'ai  opacifiés  depuis, 
dans  des  circonstances  et  à  des  températures  différentes  f 
offrent  une  ressemblance  singulière  avec  certaines  laves  y  à 
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Suite  de  la  3oe.  Expérience*  Environ  126*. 

12.  Autre  ,  de  l'Administra- /Verre  olivâtre  opaque  au  pourtour, 

tion  des  Mines  \  et  plus  opaque  au  centre  du  creu- 

i  set. 

^,3.Au,re,d.  M.  ^-[^V^^l^tttt 


*  trille» 


N.,.4.  Verre  à  bonite,  ordi J^^Se',™ 

nairea  I  '  •..«11:.— 

cnstaiiites. 

ïï*.  1").  Autre,  de  la  Charbon- S Verre  limpide  tirant  un  peu  ptua 

nière  *  au  noir  que  le  produit  du  n°.  11. 

« 

67.  Quoique  les  quatre  substances  volcani- 
ques n°.  3  à  6  ,  la  cornéenne  et  la  marne  verte, 
n'eussen*  pas  contracté  Paspect  terreux  que 
présentait  la  roche  amphibolique,  comme  les 
cinq  premières  n'avaient  pas  acquis  le  véritable 
caractère  vitreux ,  et  que  la  dernière  en  était 
un  peu  éloignée ,  je  ne  cloutais  pas  qu'elles  y 
parvinssent  a  une  température  plus  élevée.  11 
était  de  môme  très-probable  que  la  roclue  am- 
phibolique ,  et  le  verre  à  bouteilles  ordinaires 
s'en  rapprocheraient  plus  ou  moins.  J'ai  donc 
cru  devoir  soumettre  ces  huit  objets  à  la  plus 
haute  température  qu'on  puisse  obtenir  dans 
l'intérieur  du  four  à.  porcelaine  de  la  Manufac- 
ture impériale  de  Sèvres,  celle  qui  a  lieu  au 
bas  des  files  près  des  alandiers  ,  et  qui  s'élève 
à  environ  i45°. 


la  température  de  5  à  iod,  j'ai  obtenu  une  lave  lithoïde 
compacte  avec  quelques  bulles  charbonnées.  Cette  lave, 
passée  à  la  température  de  70  à  8od ,  m'a  donné  une  lave 
toute  boursoufflée,  et  celle-ci  repassée  une  seconde  fois  à 
la  même  température ,  a  produit  une  lave  un  peu  plus 
serrée  et  tirant  moins  au  noir  que  la  première  obtenue 
à  la  température  de  5  à  iod ,  maïs  peu  différente. 


■ 

Digitized  by  Google 


N°.  3.  Rapillo. 
Np.  4*  Scorie. 
N°.  5.  Basalte. 
N°.  6.  Lare  moderne 


DES  CORPS  VITREUX.  2,63 
3  ie.  Expérience, 

Chacune  de  ces  sept  substances  a 
donné  un  verre  noir  à  la  surface 
duquel  le  fer  se  montre  à  nu  ,  et 
plus  ou  moins  voisin  de  l'état" 
d'oxyde  noir  (i).  Cette  petite  dif- 
férence dans  l'aspect  de  la  surface, 

7.  Roche  amphibolique.  .  \  f st  ,a  s™,c  V}.»»*  »ensi!?le  en*re 
N*.  i  CornéenneFvarioliie.     .    les  P"*»»*-  LWneur  n'en  olîre 

9.  Marne  verte  I  ^""Vi"'^  Vt     wl- W»- 

■  uant  nn  peu  plus  vitreuse  et  n'of- 
fre point  d'oxyde  de  fer  à  ta  Sur- 
face. 

i Masse  dont  le  dessus  a  pris  la  tein- 
te et  la  limpidité  du  verre  à  bou- 
teilles ,  mais  qui  devient  opaque 
à  une  petite  profondeur. 

Ainsi ,  les  substances  volcaniques  qui  étaient 
restées  à  1  état  terreur,  à  la  température  de  6o° 
(3oe  exp.),  Pont  presque  entièrement  quitté  à 
celle  de  1260  (3i*  exp.),  et  ce  qui  leur  man- 
quait de  vitriosité,  ainsi  qu'à  la  roche  amphi- 
bolique et  à  la  cornéenne  variolite ,  a  été  com- 
plété par  la  température  de  1460.  Le  verre  à 
bouteilles  ordinaires  a  fait  des  progrès  vers  la 
limpidité  ,  et  s'il  ne  Ta  pa$  totalement  acquise , 
on  concevra  sans  peine ,  que  quelques  degrés 
de  plus  dans  la  température  l'y  eussent  amené. 

68.  Le  four  à  porcelaine  de  la  Manufacture 
impériale  m'en  offrait  bien  une  plus  élevée,  de 
10  à  i5,  sous  les  arcadons  de3  alandiers  j  mais 

(1)  Les  mixtes  vitrescibles  dans  lesquels  le  fer  n'est  pas 
défendu  par  une  grande  quantité  de  fondant ,  donnent  un 
verre ,  ou  un  corps  vitreux ,  dont  la  surface  est  ternie  pair 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  fer  f  qui  se  trouvant 
à  nu ,  a  été  attaqué  par  Pair  atmosphérique ,  et  a  contracté, 
par  divers  degrés  d'oxydation ,  des  nuances  qui  varient  du 
noir  au  marron.  (  Essai  sur  les  Corps  vitreux  colorés  par 
les  métaux  ). 
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je  savais  par  expérience  qu'il  est  extrêmement 
difficile  d'en  tirer  parti.  D'abord,  parce  que 
cette  place  est  peu  accessible  ,  et  que,  pour  plu- 
sieurs raisons  inutiles  à  détailler  ici ,  on  ne  peut 
y  établir  que  de  petits  creusets $  ensuite  ,  parce 


enaommagçs  au  puiut  qu  11  est  ires-rare  qu.  011 
y  puisse  obtenir  des  résultats  satisfaisans.  Néan- 
moins, j'ai  hasardé  plusieurs  tentatives  pour 
profiter  de  cette  place,  en  y  exposant  du  verre 
a  bouteilles  ordinaires  en  creusets  doubles  et 
bien  armés. 

*  *  i  4  1  ■  '  • 

32e.  Expérience  à  i55*.  et  au-delà. 

Jé  n'ai  point  obtenu  de  produits  que  je  puisse 
citer,  quoiqu'ils  soient  plus  que  sufBsans  pour 
moi.  Je  dirai,  cependant  que  lorsque  j'ai  retiré 
les  creusets  entiers,  ce  qui  n'a  pas  toujours  ëu 
lieu,  je  les  ai  trouvés  entièrement  vides,  quoi- 
qu'ils fussent  restés  de  bout  ;  ce  qui  dénote  que 
le  verre  avait  acquis  un  degré  de  liquidité  qui 
ne  permet  pas  de  supposer  qu'il  eût  conservé  la 
moindre  opacité  5  surtout  lorsqu'on  réfléchit 
que  le  même  verre  dans  l'expérience  précé- 
dente avait  repris  sa  limpidité  dans  le  dessus  du 
creuset,  quoique  la  température  fût  inférieure, 
et  que  la  fluidité  n'eût  pas  été  aussi  grande, 
puisque  le  creuset  n'avait  pas  été  attaqué. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  quatre  dernières  expé- 
riences font  voir  que  tel  corps  vitreux  qui  sort 
plus  ou  moins  opaque  d'une  certaine  tempé- 
rature,  perd  son  opacité  à  une  température1 
supérieure. 
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69.  Après  avoir  reconnu  les  effets  de  la  va- 
riation de  température  ?  il  me  restait  à  cons- 
tater ce  que  pourrait  faire  l'addition  de  subs- 
tances propres  à  en  augmenter  ou  à  en  dimi- 
nuer la  vitrescibilité. 

Quant  à  L'augmenter  avec  des  fondans  salins 
ou  plombeux ,  rien  n'était  plus  facile  ;  mais 
désirant  me  rapprocher,  autant  que  possible, de 
la  composition  des  verres  volcaniques,  qui  n'ad- 
mettent que  de  petites  quantités  d'alkali  (i), 
'j'ai  cru  devoir  m'en  tenir  aux  substances  ter- 
reuses ,  tant  pour  attendrir  que  pour  durcir 
les  composés  alkalins  ou  purement  terreux ,  que 
j'ai  pris  pour  bases.  En  conséquence  ,  j'ai  pris 
du  verre  à  vitres  ,  qui ,  dans  son  état  ordinaire , 
n'est  pas  susceptible  de  la  seconde  espèce  d'o- 
pacification ,  et  j'y  ai  ajouté ,  en  différentes  pro- 
portions ,  du  sulfate  de  chaux ,  persuadé  que 
cette  addition  le  rendrait  moins  fusible.  J'ai 
pris  égalemeut  du  verre  à  bouteilles  ordinaires, 
auquel  j'ai  de  même  ajouté  du  sulfate  de  chaux 
pour  le  rendre  plus  fusible  ;  enfin ,  j'ai  pris  de 
la  marne  verte  des  environ  de  Paris  ,  à  laquelle 
j'ai  joins,  savoir  :  du  sulfate  de  chaux,  pour  en 


(1)  On  trouve  dans  Spallanzani  les  analyses  de  neuf 
variétés  de  ponces  j  aucune  ne  fait  mention  d'alkali  ;  il  en 
est  ainsi  de  plusieurs  autres  analyses  du  même  minéral , 
qui  nous  ont  été  fournies  par  différens  auteurs. 

Klaproth  a  annoncé  avoir  trouvé  dans  une  variété  3  pour 
100  de  soude  et  de  potasse  ;  le  docteur  Kennedy  (Biblioth. 
Brit.  ,  tom.  10.)  en  a  trouvé  à  peu  près  la  même  quantité. 

Je  n'ai  jamais  fait  fondre  de  ponce  du  commerce  sans 
qu'il  ne  s'en  soit  exhalé  une  forte  odeur  muriatique  au  mo- 
ment de  la  rupture  du  creuset. 
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N9. 


f  Verre  à 


Verre  à  vitres.  . 
Sulfate  de  chaux. 
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augmenter  la  fusibilité  $  du  sable  quartzeux  (1) 
et  de  l'argile  (2) ,  pour  la  diminuer.  « 

Excepté  le  sable  qui  était  naturellement  plus 
divisé  (Jue  je  ne  l'aurais  voulu  ,  toutes  ces  subs- 
tances ont  été  grossièrement  pilées  chacune 
séparément ,  et  passées  par  un  tamis  de  crin 
peu  serr.é  :  les  mélanges  ont  été  exposés  à  trois 
températures  différentes  dans  le  four  de  la  Ma- 
nufacture impériale  de  porcelaine. 

33e.  Expérience. 

filasse  dont  une  petite  portion 
est  devenue  à  l'état  vitreux , 
mais  opaque  et  laiteux  ;  l'au- 
tre portion  réduite  en  cristal- 
lites  très-blanches. 
Masse  dans  laquelle  les  cris, 
tallitea  sont  moins  nombreu- 
ses. 

{Masse  dans  laquelle  les  cris- 
tallites  sont  encore  abondan- 
tes ,  mais  dont  la  portion  vi- 
treuse est  encore  moins  opa- 
que que  dans  le  n°.  7. 
f  Masse  daus  laquelle  les  cria- 
\  tallites  ont  disparu  ,  mais 
\  dont  la  portion  vitreuse  est 
I  encore  très-opaque. 

Masse  blanchâtre  complète- 
ment opaque  avec  cristallites. 

^  Idem. 
^Idem. 

r  Beau  verre  noir  complètement 
<  limpide  %  semblable  à  l'ohsi- 
v  dienne  d?s  îles  de  Lipari. 

{Corps  vitreux  aigre  ,  sec  »  bul- 
leux ,  tirant  à  l'état  pierreux. 
rUn  peu  plus  près  de  l*état  vi- 
1  treux. 


.  vitres.  . 

3 '^Sulfate  de  chaux. 

f    U  ,  ■ 

N°   3  <  *  erre  ■  vitres.  . 
*\  Sulfate  de  chaux. 
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Verre  à  vitres.  . 
Sulfate  de  chaux. 
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N°. 

7- 

N». 

8. 

N°. 

9 

10. 

Verre  à  bouteil- 

es  14 

Itate  île  chaux.  1 
(Verre  à  bouteil- 

6/  les  16 

(Sulfate  de  chaux.  1 
(Verre  à  bouteil- 

ao 
1 


} 


(Sulfate  de  chaux. 


Marne  verte.  .  . 
Sable  quartzeux. 
'Marne  verte.  .  . 
Araile.  .    .    .  . 


5 
1 

5 
1 
5 
1 


(1)  De  la  butte  de  Picardie,  près  Versailles. 

(2)  D'Abondant ,  près  Dreux. 
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1  Verre  à  Titres.  .  aP"'l  tallites  «ont  plus  rares  ,  et  la 

'\ Sulfate  de  chaux,  i  1  portion  vitreuse  moins  opa- 

{  l  nue  que  dans  le  n°.  3. 
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Suite  de  la  33e.  Expérience, 

'Masse  dans  laquelle  les  cris- 

,*t0       ■  verre  a  vures.  .  1 
r  *  "'SSulfate  de  chaux. 

r  /Masse  dans  laquelle  les  cas- 

lv       ,  «    1  tatlites  ont  disparu ,  et  dont 

N°.  ia.<  ee,r/e  a.  v,r*e8, ■  •    5    J  la  portion  vitreuse  est  beau- 
\SuUate  de  chaux,    i    \  coup  nioing  opaquc  que  uans 

\  \  le  n<>.  4* 

Nota.  Ces  deux  derniers  résultats  ,  ainsi  que  les  quatre 
premiers  ,  ne  diffèrent  de  ceux  que  donne  le  verre  à  bou- 
teilles ordinaires ,  qu'en  ce  qu'ils  sont  plus  blancs. 

Ainsi  le  verre  à  vitres  qui  ,  après  avoir  subi 
l'opacification  de  la  première  espèce ,  revient 
à  l9état  vitrèux  dès  qu'on  lui  applique  une  tem- 
pérature convenable ,  perd  cette  faculté  lors- 
qu'on lq  reûd  moins  fusible  par  l'intervention 
de  certaines  substances,  et  devient  aussi  sus- 
ceptible de  i'opacification  de  la  2e  espèce  que 
le  verre  à  bouteilles  ordinaires  :  la  marne  verte 
qui,  à  la  température  de  1260  (3i°  expérience) 
manquait  d'un  certain  degré  de  vitrosité ,  l'a 
complètement  acquis ,  soit  à  la  même  tempéra- 
ture à  l'aide  du  sulfate  de  chaux  ,  soit  seule  à 
i450.  Le  quartz  a  produit  l'effet  inverse  du  sul- 
falte  de  chaux  ;  l'argile  en  a  produit  un  moin- 
dre ;  mais  partout  le  fondant  a  suppléé  à  la 
température  où  celle-ci  a  suppléé  au  fondant. 
L'expérience  suivante  fera  voir  que  le  concours 
des  deux  produit  encore  plus  d'effet. 

70.  Persuadé  que  si  le  verre  à  bouteilles  or- 
dinaires avait  resté ,  étant  seul,  à  la  température 
de  1450  (32e  expérience) ,  et  à  celle  ae  1260, 
étant  mêlé  avec  le  sulfate  de  chaux  (  expérience 
précédente  )  ,  c'était  parce  que  chacun  de  ces 
deux  moyens  séparés  étaient  insuffisans.  Je  les 
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ai  réunis  :  j'ai  mis  au  bas  du  four  près  des  alan- 
diers ,  trois  creusets  contenant  des  mélanges 
semblables  à  ceux  que  j'avais  mis  dans  l'expé- 
rience précédente ,  sous  les  n°*.  5 ,  6  et  7. 

■  1 

3^r,  Expérience  à  i45°. 
x  (Retour  à  l'état  limpide.  Cependant 

M*5E.4 * "SÏÏÎ.  T\  v*v»  pp,its     en?ore in- 

jcu.iaïc  us  mau*.    i    i  complètement  revenu». 
N°  6.  ( Verrc  a  Douteilles.  >6    {Peu  ou  point  de  différence  en. 
'  (Sulfate  de  chaux.    1     (  moins  de  limpidité. 

H'-  7-  {Ï^J  STdiïS;  "  jE.coreunpeumoinsdelin.pidité. 

Aidé  du  sulfate  de  chaux  ,  le  verre  à  bou- 
teilles ordinaires  a  fait  plus  de  chemin  vers  la 
limpidité  à  la  température  de  i45°  qu'il  n'en 
avait  fait,  à  la  même  température, sans  ce  sul- 
fate ,  et  à  celle  de  1260  avec  ce  sulfate  :  il  suit 
donc  de  cette  expérience ,  ainsi  que  de  la  précé- 
dente ,  que  l'état  vitreux  ou  pierreux  qui  s'obser- 
vent dans  lés  corps  vitreux ,  tiennent  autant  à  la 
composition  chimique  qu'à  la  température.  \ 

71.  A  une  température  donnée,  un  corps  vi- 
treux peut  s'éloigner  .plus  ou  moins  de  l'état 
de  verre  parfait ,  ou  parce  qùe  la  composition 
chimique  en  est  peu  vitrescible  par  elle-même, 
<m  parce  qu'elle  est  modifiée  par  l'intervention 
de  substances  étrangères  propres  à  en  altérer  la 
vitrescibilité.  Si  le  défaut  de  vitrescibilité  est 
considérable,  celui  de  vitrosité  se  manifestera 
de  quelque  façon  que  s'opère  le  refroidisse- 
ment ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  porcelaines , 
dans  les  frittes  ,  et  autres  composés  analogues. 
Mais  si  le  défaut  de  vitrescibilité  est  faible ,  celui 
de  vitrosité  ne  se  manifestera  que  dans  le  cas 
où  la  gradation  du  refroidissement  permettra 
la  précipitation  des  substances  imparfaitement 
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dissoutes  :  tel  est  le  cas  des  verres  à  bouteilles  (1) 
et  de  ceux  qu'on  obtient  par  la  fusion  (Je  cer- 
tains minéraux ,  volcaniques  ou  non ,  lorsqu'ils 
n'ont  subi  que  la  température  strictement  né- 
cessaire à  cette  fusion. 

72.  J'avais  encore  à  éclaircir  si  les  verres  ré- 
sultant des  substances  dues  aux  volcans,  ou 
celles  de  ces  substances  qu'on  rencontre  à  l'état 
vitreux ,  sont  susceptibles  de  la  première  espèce 
d'opacincation  :  dans  cette  vue,  j'ai  pris  trois 
produits  volcaniques,  et  quatre  verres  prove- 
nant de  la  fusion  de  produits  volcaniques  -,  ils 
ont  été  placés  dans  le  globe  d'un  four  de  la 
Manufacture  impériale  de  porcelaine  (place  E), 

35*.  Expérience.   Températures  ascendante  et 
descendante,  2.5°. 

/Aspect  moins  lisse  et  moins  vitreux 
I  qu'avant  l'opération  ;  couleur  noi- 
N°.  1.  Rétinite  du  Cantal  (2)  <  sette,  rembrunie  dans  la  masse  où  se 

I  trouvent  disséminés  des  cristaux  de 
'  feldspath  peu  altérés. 

) Texture  commençant  à  devenir  but* 
leuse  ;  couleur  moins  noire  au  <le- 
lSa.a.UDSidienneaevuicano.\  dans  qu'avant  l'opération  ,  tirant  au 

1  brun  ay  dehors  ;  diminution  sensible 
\  de  poids. 

{Pellicule  grise  et  terreuse  à  la  surface  ; 
couleur  moins  noire  au  dedans  qu'a- 
vant l'opération  ;  texture  bulleuse  • 
diminution  de  poids. 
N°.  4.  Vorre  dé  la  môme.    .  (Peu  ou  point  altéré. 

{Nulle  altération  dans  la  texture;  cou* 
leur  changée  du  noir  au  violâtredans 
l'intérieur  ,  et  brun-marron  à  l'exté- 
rieur. 

N°.  6.  de  scories.    .    .  \ldem. 

N°.  7*  délaves  modernes,  \ldem. 

(1)  Le  verre  à  bouteilles  de  la  Charbonnière,  qui  a  pré- 
senté beaucoup  plus  de  résistance  àla  première  espèce  d'opa- 
cincation ,  est  beaucoup  plus  fusible. 

(2)  Lave  résinoïde  de  Dolomieu. 


ce 

—  ■ 

s 

e 

M 
(0 


no 


< 


270  SUR  I-'OPACiriCATION 

*  ■ 

Pour  constater  en  même  tems  si  une  tempé- 
rature seulement  ascendante,  et  brusquement 
arrêtée  ,  agirait  sur  ces  huit  substances  comme 
elle  a  fait  sur  celles  qui  ont  figuré  dans  les 
premières  expériences ,  je  les  ai  exposées  au 
four  du  Val-sous-Meudon  ,  comme  dans  la 
vingt- cinquième  expérience. 

36e.  Expérience.  Température  ascendante* 

! Extérieur  glacé  par  le  feu ,  in- 
térieur encore  vitreux,  mais 
moins  lisse  qu'avant  l'opéra- 
tion.  Couleur  tirant  au  roux; 
texture  un  peu  bu  lieuse  appro* 
ebant  de  celle  de  la  ponce. 
/Couleur  marron  à  l'extérieur , 

N*.  2.  Obsidienne  de  Vulcano.J  R™  {™cf  «UA ******  masse 

l  remplie  de  très-petites  bulles 

^  et  très  légères. 

No.  3,  deLipari.   JNulle  différence  (1)  d'arec  la 

r  t  précédente. 

{Aucun  rft'et  dans  la  texture; 
couleur  légèrement  irisée  au 
dehors.  , 

N°.  5.    de  Hapillo.    .    .  |Peu  ou  point  de  changement. 

r  Aspect  terreux  ,  gagnant  du 
N°.  6.  -■  ■•  de  scories*  .  •    .}  dehors  au  dedans  ,  avec  cris- 
/  l  ta  lli  tes,  encore  lisse  au  centre. 

N°.  7.  —de  laves  modernes,  \ldem. 

(1)  Depuis  que  ce  Mémoire  a  été  lu  à  l'Institut ,  j'ai  vu 
dans  le  riche  et  savant  cabinet  de  M.  de  Drée,  quatre  mi- 
néraux qui  coïncident  avec  ces  produits  ,  savoir  :  une  va- 
riété de  rétinite  et  deux  variétés  de  laves  des  monts  Enga- 
néens  5  une  variété  de  lave  du  Mexique. 

Une  des  deux  laves  des  moûts  Enganéens  ressemble  au 
résultat  n°.  1  de  la  36e  expérience  ,  et  l'autre  au  n°.  1  de  la 
^7e.  Ce  qui  dénote  que  l'une  et  l'autre  ont  été  à  l'état  de 
rétinite,  d'où  elles  sont  venues  à  celui  de  laves  par  l'action 
de  deux  températures  différentes  ,  ou  de  la  même  tempéra- 
ture pendant  deux  durées  différentes. 

La  lave  du  Mexique  est  divisée  en  deux  zones,  dont  la 
pins  mince  est  à  l'état  d'obsidienne ,  et  la  plus  épaisse  à  l'état 
d'une  ponce  absolument  semblable  aux  résultats  n°.  2  et  n°.  3 
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Suite  de  la  36e.  Expérience.  Température  ascendante. 


N°.  i.  Rétinite  du  Cantal. 


n 


a 
S 

C 


rv 


oc 


Extérieur  glacé  par  le  feu ,  in- 
térieur encore  vitreux  ,  mais 
moins  lisse  qu'avant  l'opéra- 
tion ;  tendance  à  l'état  bu  lieux 
de  la  ponce  ;  couleur  blanchâ- 
tre -,  feldspath  intact  (î). 

fiouleur  inaron  à  l'extérieur; 
gris  presque  noir  au  dedans  ; 
bulles  agrandies  ;  diminution 
sensible  de  poids  ;  commence- 
ment de  fusion. 
•  \ld;m. 

{Peu  ou  point  d'altération  dans 
la  texture  ;  couleur  cuivrée 


N°.  3.  de  Lipari. 

N°.  4.  Verre  de  la  même.  . 


N".  5. 


N«.  6. 


N°.  7. 


de  Rapillo. 


de  scories. 


très- vive  à  l'extérieur. 
Peu  ou  point  d'altération  dans 
texture;  couleur  changée 


{rei 
la 
du  noir  au  gris  foncé 

{A.spect  terreux  dans  toute  la. 
masse  qui  a  cristallisée;  com- 
mencement de  fusion. 

de  laves  modernes,  f  A»Pett  terreux  avec  cristalHtes 

\  dans  toute  la  masse. 


Les  trois  substances  volcaniques,  non  vitri- 
fiées postérieurement  (n°".  1 ,  2  et  3)  ,  ont  été 
altérées  par  Ja  température  simplement  ascen- 
dante comme  par  la  descendante  ;  les  quatre 
verres  provenant  de  substances  volcaniques  n'ont 
éprouvé  aucune ,  ou  presqu'aucune ,  altération 
à  la  température  descendante  de  2.5°  ;  et ,  de  ces 
quatre ,  deux  seulement  (nos.  6  et  7),  ont  con- 

de  la  37e  expérience  j  d'où  il  parait  que  tout  le  morceau  a 
été  à  l'état  d'obsidienne,  et  qu'une  partie  ayant  été  affectée 
par  une  basse  température  subséquemment  appliquée ,  a 
passé  à  L'état  de  ponce.  On  sait  qu'il  se  trouve  en  plusieurs 
endroits  des  laves  mi-parties  de  ponce  et  d'obsidienne. 

(1)  Ce  produit,  quoique  plus  blanc  que  les  deux  pré- 
cédens.  de  la  même  substance ,  ne  leur  fait  pas  moins  suite 
comme  lave  qui  résulte  de  la  rétinite.  Il  se  trouve  des  laves 
blanches  aux  monts  Eitganéens.  (Dolomieu.  Nlêm.  sur  les 
îles  Fonces  ,  note  de  la  page  ). 
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tracté  l'aspect  terreux  avec  cristallites  aux  tem- 
pératures de  3o° ,  et  de  480,  pendant  que  deux 
autres  (nos.  4  et  5)  n'ont  été  que  peu  altérés  ,  et 
dans  la  couleur  seulement ,  quoique  traités  dans 
les  mêmes  circonstances.  Nouvelle  preuve  que 
dans  les  verres  volcaniques,  ou  provenant  de 
substances  volcaniques ,  comme  dans  les  autres 
verres,  l'o pacification  de  la  première  espèce  est 
soumise  à  des,  causes  variables  qui  ne  sont  pas 
encore  connues. 

73.  Les  expériences  de  sir  James- H  ail  ont 
fait  voir  que  l'opacification  de  la  seconde  espèce 
n'est  pas  nécessairement  l'effet  d'un  refroidis- 
sement lent ,  puisqu'un  simple  abaissement  de 
la  température,  suivi  d'un  refroidissement  ra- 
pide ,  suffit  pour,  la  produire.  Les  expériences 
rapportées  dans  la  première  partie  de  ce  Mé- 
moire ,  ont  également  démontré  que  l'opacifi- 
cation de  la  première  espèce  n'est  pas  due  à  la 
lenteur  du  refroidissement  considérée  en  elle- 
même  ,  mais  seulemeut  à  l'action  d'une  basse 
température  :  il  existe  donc  entre  les  deux 
espèces  d'opacification,  ce  rapprochement  bien 
prononcé ,  qu'elles  reconnaissent  une  seule  et 
même  cause,  l'action  d'une  basse  température. 
Mais  il  reste  entre  elles  une  différence  tran- 
chante; c'est  que,  l'une  présente,  avec  cette 
cause,  une  liaison  qui  ne  paraît  pas  dans  l'autre  : 
en  effet,  J 'action  d'une  basse  température  n'o^ 
père  l'opacification  de  la  deuxième  espèce, "que 
sur  les  corps  vitreux  qui,  soit  par  défaut  de  vi- 
trescibilité  ,  soit  par  une  trop  faible  action  du 
calorique,  n'ont  pas  atteint  une  vitrification 
parfaite;  mais  rien  ne  démontre ,  d'une  maniéré 
satisfaisante,  ce  qui  détermine  l'action  de  cette 

cause 
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cause  dans  l'opacification  de  la  première  es- 
pèce. 

74.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  tirer  des  faits 
oui  précèdent  quelques  moyens  d'expliquer  les 
différences  que  l'œil  nous  présente  entre  cer- 
taines substances  vitrescibles  qui  Ont  ou  n'ont 

Î>as  acquis  le  caractère  vitreux ,  ou  qui ,  après 
'avoir  acquis ,  l'ont  ou  ne  l'ont  pas  conservé, 
et  qui  ,  plus  ou  moins  différentes  aujour- 
d'hui les  unes  '  des  autres  ,  ont  pu ,  dans  des 
tems  antérieurs ,  être  ou  identiques  ou  sem- 
blables. 

En  effet,  si  d'un  côté  les  produits  de  certains 
mixtes ,  après  avoir  été  portés  à  l'état  vitreux  % 
le  conservent  quand  on  supprime  brusquement 
l'action  du  calorique  qui  a  opéré  leur  fusion 
pendant  qu'ils  contractent  une  apparence  pier- 
reuse, lorsqu'on  les  tient  pendant  quelque  tems 
à  une  température  inférieure  (  ce  qui  constitue 
la  seconde  espèce  d'opacification)  5  d'un  autre 
côté,  certains  corps,  doués  d'une  apparence  très- 
vitreuse,  en  prennent  une  plus  ou  moins  pier- 
reuse lorsqu'on  les  passe ,  à  l'état  solide ,  par 
une  basse  température.  L'apparence  pierreuse 
peut  donc  être  causée  par  l'une  comme  par 
l'autre  espèce  d'opacification. 

75.  A  la  vérité  ,  il  est  difficile  qu'il  ne  se 
trouve  pas  quelques  différences  entre  les  effets 
de  l'un  ou  l'autre  mode  d'opacification.  Mais 
ces  différences  ne  sont  pas  tellement  pronon- 
cées, elles  ne  sont  pas  tellement  affectées  au 
mode  qui  les  a  produites,  qu'on  puisse  toujours 
reconnaître  auquel  des  deux  elles  sont  dues  5 
surtout  lorsqu'il  s'y  mêle  quelqu'une  des  nom- 
breuses modifications  résultantes  ,  soit  des 
Volume  '66.  S 
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divers  degrés,,  soit  des  différente?  durées  de 
l'action  des  températures. 

76.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  différence  apparente 
qui  distingue  les  laves  des  basaltes ,  et  que  slrt 
James-Hall  fait  consister  en  ce  que  les  pre- 
mières n'ont  pas  refroidi  de  la  même  manière 
que  les  seconds ,  ne  pourrait-elle  pas  être  at- 
tribuée avec  autant,  et  plus  de  fondement ,  à 
la  diversité  de  leurs  compositions  chimiques , 
puisque  de  l'aveu  de  cet  observateur,  la  lave  est 
plus  fusible  que  le  basalte  (i)  ?  Elle  a  dû  ,  par 
cela  seul ,  conserver  le  caractère  vitreux  qui  a 
disparu  dans  celui-ci.  ■ 

77.  Pourquoi  même  n'irait-on  pas  plus  loin , 
en  disant  que  tel  produit  volcanique ,  qui  nous 
présente  aujourd'hui  un  aspect  plus  ou  moins 
terreux,  a  pu  être  rejeté  par  le  volcan  ,  dans  un 
état  plus  ou  moins  vitreux,  et  ne  doit  l'état 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui  qu'à  l'action, 
d'une  basse  température  qu'il  aurait  postérieu- 
rement subie  pendant  un  certain  teins  ?  Ex- 
plication qui  ne  s'éloignerait  de  celle  de  sir  . 
James-Hall)  qu'en  ce  que  la  basse  tempéra- 
ture serait  substituée  au  refroidissement  lent. 

78.  Réduit  à  profiter  des  différens  fours  usi- 
tés dans  les  arts ,  j'ai  été  forcé  de  borner 
mes  expériences  aux  degrés  de  chaleur  usités 
dans  ces  fours,  ce  qui  ne  m'a  pas  permis  de 
varier  les  températures  autant  que  j'aurais  dé- 


(1)  M.  de  Dr6e  considère  le  basalte  (lave  lithoïde)  comme 
ayant  été  liquéfié  par  la  simple  action  du  calorique  au 
point  de  pouvoir  couler ,  mais  comme  n'ayant  subi  aucune 
altération  ni  dans  l'essence,  ni  dans  la  disposition  de  ses 
parties  Constituantes.  „ 
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sîré.  Cependant,  pat  le  peu  que  j'ai  pu  faire ,  il 
m'a  paru  que  les  variations  dans  les  composés 
céramiques,  ainsi  que  dans  l'élévation  et  dans 
la  durée  des  températures,  expliquent,  encore 
mieux  que  tout  autre  système ,  ce  qu'il  est  pfts- 
-  sible  d'expliquer  des  phénomènes  volcaniques , 
c'est-à-dire,  ceux  qui  ne  supposent  pas  plu- 
sieurs actions  de  caio^j^éfe. 

79.  En  effet ,  une  basse  température  venant 
à  affecter  un  minéral  neuf,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  n'opère  d'autres  effets  que 
d'af Foiblir  l'aggrégation  des  molécules  ,  en  lais- 
sant au  minéral  le  tout,  ou  une  grande  partie 
de  sa  physionomie  primitive.  Une  plus  naute 
températnre  amène  des  changemens  plus  sen- 
sibles ,  mais  qui  laissent  toujonrs  apercevoir 
quelques  traces  de  l'origine  (1)5  enfin,  une 
température  très-élevée  amène  la  vitrification 
qui  réduit  tout  en  laves  vitreuses  ;  autant  d'al- 
térations variées ,  à  l'infini ,  par  la  composition 
chimique  des  substances  qui  les  ont  éprouvées. 

80.  Dans  cet  ordre  assez  simple  des  modifi- 
cations que  peuvent  recevoir  des  minéraux 
soumis  pour,  la  première  fois  à  l'action  des  vol- 
cans',  on  voit  à  quoi  se  réduisent  les  moyens 
de  reconnaissances. "Mais  la  marche  des  méta- 
morphoses que  peuvent  subir  des  substances 
exposées  plusieurs  fois  à  cette  action ,  échappe 


(0  J'a»  eu  souvent  occasion  d'observer  ces  faits  dans  les 
produits  d'un  four  à  chaux.  Il  se  glissait  parmi  les  pierres 
calcaires  des  galets  granitiques  ,  schisteux  ,  etc.  ,  qui  four- 
nissaient des  laves  d'une  origine  plus  ou  moins  facile  à  re- 
connaître ,  selon  qu'elles  étaient  plus  ou  moins  éloignées 
de  l'état  vitreux. 

Sa 
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nécessairement  à  toutes  conjectures.  Après 
plusieurs  comme  après  une  seule  modifica- 
tion ,  les  substances  volcaniques  sont  toujours 
susceptibles  de  revenir  à  l'état  vitreux.  De  cet 
étét ,  elles  peuvent  revenir  à  celui  de  laves  li- 
thoïdes,  de  ponces,  de  pouzolanes,  etc.  (1).  Et 
non-seulement  elles  peuvent  y  arriver  par 
l'effet  d'une  basse  température  ;  mais  on  ne  voit 
pas  pourquoi  elles  n'y  viendraient  pas  par  un 
moyen  diamétralement  opposé ,  c'est-à-dire  , 
par  un  refroidissement  subit ,  succédant  à  une 
haute  température  (2).  Rien  ne  nous  offre  donc 
les  moyens  de  juger  ,  ni  quelles  modifications  , 
ni  combien  de  modifications  a  pu  subir  une 
substance  volcanique  quelconque ,  avant  d'at- 
teindre l'état  où  nous  la  voyons. 

81.  Mais  je  m'arrête,  quand  les  moindres 
variations ,  soit  dans  la  composition  chimique 
des  substances,  soit  dans  le  mode  ,  l'élévation 
Ou  la  durée  de  ,1'action  de  la  température 
qu'on  leur  a  fait  subir ,  suffisent  pour  opérer 
des  différences  importantes  dans  les  résultats 
de  nos  opérations  ;  quand  la  même  substance 
traitée  par  l'art  de  différentes  manières ,  peut 
offrir  des  produits  différens  j  quand  enfin ,  des 
substances  différentes  traitées  par  l'art  de  cer- 

m  y 

(1)  Certaines  ponces  soumises  à  une  basse  température 
•e  changent  en  pouzolanes. 

(2)  Pendant  qu'une  température  très-basse ,  suivie  de 
refroidissement  lent ,  a  converti  (37  et  38e  expériences)  des 
obsidiennes  en  ponces  ,  les  ouvriers  des  forges  font  une  es- 
pèce de  ponce  très-blanche  ,  très-légère  et  très-friable  rji 
jetant  de  l'eau  froide  sur  un  laitier  incandescent ,  sur  le 
môme  laitier  qui  m'a  fourni  les  laves  lithoïdes  plus  ou 
moins  compactes. 


Digitized'by  Google 


DÈS  CORPS  VITREUX.  277 

taines  manières  peuvent  offrir  des  produits 
semblables,  quels  raison nemen s  pouvons-nous 
asseoir  sur  les  procédés  qu'a  pu  employer  la 
nature,  dont  les  moyens  d'exécution  sont  sans 
doute  aussi  variés  qu'ils  sont  supérieurs  aux 
nôtres? 

Conclusions. 

De  tout  ce  qui  précfède ,  il  résulte  : 

i°.  Que  l'opacification  ne  paraît  pas  déna- 
turer Je  verre  ,  puisqu'une  fusion  subséquente 
le  rétablit  dans  son  premier  état. 

20.  Que  celle  qui  s'opère  dans  le  verre  à  l'état 
solide  (celle  de  la  première  espèce)  diffère  es- 
sentiellement de  celle  qui  s'y  montre  après  la 
liquéfaction  (celle  de  la  deuxième  espèce). 

3°.  Que  les  deux  espèces  reconnaissent  pour 
cause  générale  une  basse  température* 

4°.  Que  les  circonstances  qui  règlent  l'in- 
fluence de  la  cause  générale ,  sur  Popacification 
de  la  première  espèce,  ne  sont  pas  connues. 
•  5°.  Que  l'influence  de  la  cause  générale  sur  Fo- 
pacification  de  la  deuxième  espèce  est  réglée  par 
la  composition  chimique  du  corps  vitreux. 

6°.  Que  la  présence  des  cristal lites  dans  le 
verre  limpide  ne  prouve  point  l'aptitude  du 
verre  à  la  cristallisation. 

70.  Enfin  que,  sous  le  rapport  de  l'opacifica- 
tion  ,  les  verres  volcaniques  ne  diffèrent  point 
de  ceux  qui  sont  produits ,  ou  modifiés ,  par  l'art. 

On  ne  saurait  douter  que  la  composition 
chimique  influe  sur  la  première  espèce  d'opa- 
cification  ,  comme  sur  la  seconde  ,  lorsqu'on 
voit  que  non-seulement  des  espèces  différentes, 
mais  même  des  pièces  différentes  dans  les 

S  3 


278  SUR  i/o  PACIFICATION 

mêmes  espèces ,  étant  placées  dans  les  mêmes 
circonstances  ,  etsoumises  aux  mêmes  épreuves, 
offrent  des  différences  dans  les  résultats.  Mais 
il  se  peut  que  les  variations  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  composition  chimique  ne  tiennent,  ni  à  la 
nature  seule,  ni  aux  seuls  principes  consti- 
tuai ;  mais  plutôt  aux  proportions  qui,  comme 
on  sait ,  font  tout  dans  les  composés  vitreux 
comme  dans  les  composés  céramiques.  Or  ,  on 
sent  à  quel  point  des  recherches  dont  l'objet  se 
réduit  peut-être  à  de  très- petites  différences 
dans  les  combinaisons ,  peuvent  devenir  lon- 
gues, peut-être  même  absolument  in  fructueuses, 
pour  peu  que  ces  combinaisons  soient  compli- 
quées. On  ne  sera  donc  point  surpris  que  je 
n'aie  pas  poussé  celles-ci  plus  loin. 

Cependant  si  elles  laissent  quelque  chose  à 
désirer  en  ce  qui  concerne  Popacification  de  la 
première  espèce ,  j'ose  Me  flatter  qu'on  trou- 
vera qu'elles  n'ont  point  été  stériles  sous  plu-, 
sieurs  autres  rapports ,  et  pour  me  borner  a  ce 
qui  intéresse  immédiatement  les  arts  de  la  ver- 
rerie et  de  la  poterie ,  je  ferai  remarquer  que 
ces  recherches  rendent  raison  de  plusieurs  faits 
connus  dans  les  ateliers ,  mais  dont  les  causes 
étaient  ignorées  5  par  exemple  ,  elles  nous  ap- 
prennent pourquoi  les  vernis  de  poterie,  pour- 
quoi les  verres  colorés  que  les  arts  emploient 
sans  les  modifier,  pourquoi  ceux  qui  s'appli- 
quent, comme  peinture,  sur  des  excipien s  vi- 
treux 5  enfin ,  pourquoi  tous  les  corps  vitreux 
dont  on  exige  de  l'éclat,  veulent  être  traités  avec 
une  célérité  qui  peut  seule  les  préserver  des 
altérations  que  pourrait  y  causer  la  basse  tem- 
pérature insépa/able  d'un  refroidissement  ou 
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d'un  échauffement  gradués.  Elles  nous  appren- 
nent aussi  pourquoi  les  gresins  de  verres  opa- 
cîn'ables  durcissent  les  composés  dans  lesquels 
ils  sont  admis  9  et  pourquoi  ils  opèrent  cet  effet 
avec  plus  d'énergie  lorsqu'ils  ont  été  calcinés , 
que  lorsqu'ils  ne  l'ont  pas  été. 

Enfin ,  «lies  viennent  à  l'appui  de  diverses 
prépositions  que  j'ai  avancées  dans  mon  Essai 
sur  les  corps  vitreux  colorés  parles  métaux,  et 
que  leur  nouveauté  avait  fait  regarder  comme 
plus  ou  moins  hasardées. 

APPENDICE. 

« 

Les  expériences  que  je  viens  d'exposer  né 
sont  point  les  seules  que  j'aie  entreprises  pour 
éclaircir  les  questions  traitées  dans  ce  Mémoire  $ 
mais  je  n'ai  rapporté  que  celles  (pli  m'ont  paru 
conduire  au  but.  Dans  le  nombre  de  celles  qui 
m'ont  offert  des  résultats  plus  ou  moins  étran- 
gers ,  il  s'en  trouve  une  que  je  crois  devoir 
placer  ici,  persuadé  qu'elle  ne  sera  pas  sans 
intérêt  pour  les  géologues. 

J'ai  exposé  au  four  à  porcelaine  de  Migettc, 
dans  une  place  où  la  température  varie  de  $o°  à 
1 100,  deux  creusets  ;  dans  l'un ,  deux  parties  de 
verre  à  bouteille»  ordinaires ,  et  une  partie  de 
sulfate  de  chaux  de  salins  (Jura)  ;  dans  l'autre, 
trois  parties  du  même  verre,  et  une  partie  du 
même  sulfate.  Les  deux  substances  ayant  été 
pilées  grossièrement,  ont  été  mêlées  autant 
qu'il  était  possible. 

Dans  chaque  creuset,  une  portion  de  sulfate 
de  chaux  s'est  combinée  avec  le  verre  à  bou- 
teilles ,  et  il  en  est  résulté  une  masse  très  com- 
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pacte  ,  roussâtre  ,  opaque ,  contenant  de  petits 
cristaux  peu  caractérisés  ;  l'autre  portion  s'est 
séparée  ,  elle  a  gagné  le  dessus  où  elle  a  formé 
un  lit  épais  de  deux  ou  trois  millimètres  sur  les 
bords  du  creuset,  et  de  sept  à  huit  millimètres 
vers  le  centre. 

Ainsi  réuni ,  le  sulfate  est  de  la  plus  grande 
blancheur  ;  sa  surface  est  d'un  luisant  nacré  : 
il  se  divise  en  cristaux  peu  adhérens  les  uns 
aux  autres,  mais  d'une  forme  régulière  pro- 
noncée. M.  Haùy  a  trouvé  que  cette  forme  n'est 
pas  strictement  celle  des  cristaux  connus  de 
sulfate  de  chaux ,  mais  qu'elle  ne  s'en  éloigne 
pas  sensiblement.  M.  Chevreul,qui  a  fait  l'a- 
nalyse de  ces  cristaux,  n'y  a  trouvé  que  du  sul- 
fate de  chaux. 

De  retour  à  Paris,  j'ai  voulu  réitérer,  cette 
expérience  au  four  de  la  Manufacture  impé- 
riale de  porcelaine  de  Sèvres  ;  mais  la  tempé- 
rature y  étant  beaucoup  plus  élevée  que  celle  à 
laquelle  j 'a vois  opéré  ,  les  résultats  se  sont 
trouvés  trop  voisins  de  l'état  vitreux  ;  je  n'ai 
obtenu  que  des  cristallites. 
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NOTE 

Sur  l'Allanite  du  Groenland 

Par  M.  Thomas  Thompson. 

« 

Extraite  des  Transactions  de  la  Société  royale  d'Edimbourg ,  et 
traduite  de  l'anglais  pat  M.  To»nbllibk  (i). 

Il  y  a  environ  quatre  ans  qu'on  amena  à  Leith 
un  vaisseau  pris  sur  les  Danois;  une  petite  col- 
lection de  minéraux  faisait  partie  des  objets  qui 
y  étaient  en  charge.  MM.  Thomas  Al  lan.écuyer, 
et  le  colonel  Imbrie  ,  tous  deux  membres  de  la 
Société  royale  d'Edimbourgh ,  en  firent  l'ac- 
quisition. Aucune  note  écrite  ne  faisait  con- 
naître le  pays  d'où  ces  minéraux  avaient  été 
apportés  ;  mais  comme  cette  suite  était  abon- 
damment pourvue  de  cryolite,  on  conjectura, 
avec  beaucoup  de  probabilité,  qu'elle  venait  du 
Groenland  (2).  Parmi  les  substances  dont  elle 
était  composée ,  il  s'en  trouvait  une  qui  fixa 
plus  particulièrement  l'attention  de  M.  Allan. 
Elle  lui  parut  se  rapprocher  beaucoup  de  la 
gadolinite ,  espèce  décrite  dans  plusieurs  ou- 
vrages de  minéralogie ,  et  dont  elle  lui  sembla 
n'être  qu'une  simple  variété.  Ce  fut  aussi  l'opi- 
11  .M 

(1)  Experiments  on  Allanite  a  new  minerai  ffom  Green- 
land  by  T.  Thompson  ,  M.  D.  F.  R.  S.  E.  Fellow,  of  the 
Impérial  chirurgo-inedical  academy  of  Petersburgh.  From 
the  Transactions  of  the  royal  Society  of  Edimburgh. 

(2)  Voyez  le  Journal  des  Mines  ,  tome  29,  n°.  170, 
page.  1 59. 
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nion  de  M.  le  comte  de  Bournon.  Imbu  de  cette 
idée  ,  j'examinai  le  minéral  en  question  :  quel- 
ques expériences  nouvelles,  ajoutées  à  celles  du 
docteur  Wollaston  ,  ont  servi  de  fondement  à 
la  description  que  fen  ai  donnée  ,  et  qui  a  été 
insérée  dans  la  première  partie  de  ce  volume. 

M.  Allciri ,  qui  s'est  toujours  distingué  par  un 
zèle  des  plus  ardens  pour  les  progrès  de  la  mi- 
néralogie ,  et  de  toutes  les  diverses  branches  de 
cette  science,  mît  à  ma  disposition ,  il  y  a  un 
an  à  peu  près  ,  quelques  échantillons  de  ce 
minéral  intéressant,  et  m'engagea  à  faire  des 
recherches  pour  m'assurer  de  sa  composition 
chimique.  Cette  proposition  me  fit  d'autant 
plus  de  plaisir ,  que  j'espérais  obtenir,  par  ce 
moyen,  une  certaine  quantité  à'ittria,  terre 
que  je  désirais  depuis  long-tems  pouvoir  exa- 
miner par  moi-même.  Je  n'ai  pu ,  à  la  vérité , 
me  procurer  une  quantité  de  gadolinite  de 
Suède ,  assez  considérable  pour  remplir  tota- 
lement mes  vues  ;  je  vais  néanmoins  commu- 
niquer à  la  Société  le  résultat  de  mes  expé- 
riences ,  objet  unique  de  ce  Mémoire,  que  je 
ne  pouvais  place»  plus  convenablement,  que 
dans  les  Transactions  de  la  Société,  où  se  trouve 
déjà  une  note  de  M.  Allan  sur  la  substance  dont 
il  s'agit. 

I.  Description» 

Si  je  suis  en  état  de  donner  une  description 
plus  exacte  et  plus  détaillée  ,  que  celle  qui  a 

Ï>aru  dernièrement,  j'en  suis  redevable  à  M.  AU 
an,  qui  m'a  fait  voir  des  échantillons  plus  frais 
et  mieux  caractérisés  ,  dont  plusieurs  m'ont 
offert  des  cristaux  d'une  régularité  parfaite.  Cet 
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minéral  approche  beaucoup  du  cérite  (i)dans  sa 
composition  chimique  $  mais  il  en  diffère  telle- 
ment dans  ses  caractères  extérieurs  ,  qu  il  iné- 
rite  bien  d'être  considéré  comme  une  substance 
à  part  :  je  lui  ai  donné  le  nom  àïMlanite  ,  en 
l'honneur  de  M.  Allan ,  à  qui  nous  devons  la 
découverte  de  cette  nouvelle  espèce. 

L'allanite  se  trouve  en  masse  et  disséminé , 
amorphe  9  mélangé  de  mica  noir  et  de  feldspath , 
et  cristallisé.  J'ai  remarqué  les  variétés  de  f  or- 
mes suivantes. 

1.  Prisme  oblique  à  quatre  pans  avec  des  in- 
cidences tle  1174  et  63d. 

a.  Prisme  hexaèdre  surmonté  de  pyramides 
quadrangulaires  dont  les  faces  sont  situées  sur 
deux  pans  contigus  opposés.  Les  faces  laté- 
rales du  prisme  sont  trop  petites  pour  pouvoir 
mesurer  exactement  leurs  incidences  ;  mais  , 
autant  que  l'on  peut  en  juger  à  l'œil ,  deux  6ont 
inclinées  sous  un  angle  de  pod,  et  quatre  le  sont 
sous  celui  de  i35d. 

3.  Prisme  comprimé,  avec  un  angle  aigu  de 
63  degrés  ,  remplacé  par  un  pan,  et  terminé 
par  un  pointement  à  trois  facettes  situées  sur 
les  pans  latéraux  les  plus  larges,  sous  les  inci- 
dences de  i25et55d,  comme  on  voit  danslafig.  2. 

La  gravité  spécifique  ,  suivant  moi ,  est  3,5a3. 
Je  ne  donne  toutefois  ce  résultat,  que  comme 
approximatif.  Cette  substance  est  mélangée  or- 
dinairement d'une  si  grande  quantité  de  mica  , 
que  je  ne  peux  regarder  comme  rigoureusement 
exacts,  les  trois  essais  auxquels  je  l'ai  soumise. 
Le  comte  deBournon ,  surpris  du  peu  de  pesan- 
— — — ~ —  ^      1  " 

(1)  Cerium  oxydé  silicifère.  Ha'ùy. 
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teur  de  ce  minéral  qui ,  d'après  l'estimation  de 
M.  Allan  ,  n'excédait  pas  3,48o ,  m'envoya  des 
morceaux  de  choix  obtenus  par  cassure ,  et 
dans  lesquels  la  substance  était  la  plus  pure  pos- 
sible 5  les  résultats  de  quatre  expériences  ont  été  : 

4>ooi 

3,654 
3,119 

Auxquels  il  faut  ajouter  un  cinquième  résul- 
tat de  M.  Allan ,  3,665.  Il  paraît  donc  que  cette 
substance  n'est  point  pure  j  sa  couleur,  est  si 
parfaitement  semblable  à  celle  du  mica ,  dont 
elle  est  accompagnée ,  qu'on  ne  peut  la  distin- 
guer de  ce  dernier  que  par  la  trituration. 

Couleur ,  noir-brunâtre. 

Eclat  de  l'extérieur,  terne. 

Eclat  de  l'intérieur  ,  éclatant,  d'un  éclat 
qui  tient  de  celui  de  la  résine ,  et  foiblement 
métallique. 

Cassure  ,  conchoïde  petite. 

Fraçmens ,  indéterminés  ,  à  bords  aigus. 

Opaque, 

Demi- dur,  dans  un  haut  degré,  ne  rayant 
point  le  quartz  ni  le  feldspath,  mais  bien  la 
hornblende  (amphibole,  Haiiy),  et  le  cristal 
(frown-glass  des  Anglais). 

Cassant, 

Facile  à  briser. 

Poussière  ,  d'un  gris-verdâtre  foncé. 

A  la  flamme  du  chalumeau ,  se  fritte ,  et 
fond  imparfaitement  en  une  scorie  brune. 

Dans  les  acides  ,  forme  une  gelée  avec  l'acide 
nitrique  —  à  une  forte  chaleur  rouge,  perd 
3,98,  par  cent  de  son  poids. 
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II.  Expériences  pour  déterminer  la  com- 
position,. 

Mes  premières  expériences  ont  été  faites 
dans  la  supposition ,  que  ce  minéral  était  une 
variété  de  l'espèce  gadoLinite .  J'ai  pris  pour 
guides  celles  par  lesquelles  MM,  Ekeberg, 
Jtlaproth  et  Vauquelin ,  ont  traité  cette  subs- 
tance. 

1 .  Cent  grains  réduits  en  poudre  line  dans  un 
mortier  d'agathe ,  ont  été  mis  en  digestion  ,  à 
plusieurs  fois ,  au  bain  de  sable  dans  l'acide 
muriatique ,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  ne  parût 
plus  exercer  aucune  action.  La  partie  qui  ne 
fut  pas  dissoute  était  de  la  silice  mélangée  de 
quelques  particules  de  mica  5  chauffée  au  rouge 
elle  pesait  33,4  grains. 

2.  Après  avoir  fait  évaporer  entièrement,  et 
jusqu'à  siccité,  la  dissolution  par  l'acide  mu- 
riatique, on  s'occupa  de  la  débarrasser  de  l'excès 
d'acide  :  pour  cela ,  on  la  fit  dissoudre  dans 
une  grande  quantité  d'eau  mélangée  avec 
excès  de  carbonate  d'ammoniac  $  on  ût  bouillir 
pendant  quelques  minutes.  Le  résultat  de  cette 
opération  fut  que  tout  le  minéral  se  précipita 
sous  forme  d'une  poudre  jaunâtre  qui,  re- 
cueillie sur  le  filtre ,  fut  mise  dans  la  potasse 
caustique ,  où  on  la  fit  bouillir  un  certain  tems  : 
il  n'y  eut  de  dissous  qu'une  petite  portion  \  on 
sépara ,  au  moyen  du  filtre ,  la  potasse  caus- 
tique de  la  partie  non  dissoute  5  on  la  mêla  avec 
une  dissolution  de  sel  ammoniac ,  qui  fit  pré- 
cipiter une  poudre  blanche.  Cette  matière  blan- 
che ayant  été  chauffée  au  rouge,  pesait  7,9 
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grains  :  on  la  lit  digérer  dans  l'acide  sulfu- 
rique  ;  une  partie  du  poids  de  3,y6  grains  resta 
insoluble  ;  c'était  de  la  silice.  La  partie  qui  avait 
été  dissoute  y  et  sur  laquelle  on  jeta  quelques 
gouttes  de  sulfate  de  potasse ,  donna  naissance 
à  des  cristaux  d'alun  ;  c'était  donc  de  l'alumine  : 
elle  pesait  4, 14  grains. 

3.  La  matière  jaune  qui  était  restée  insoluble 
dans  la  potasse  caustique  ,  fut  mise  dans  l'a- 
cide nitrique.  Il  y  eut  effervescence ,  la  liqueur 
resta  trouble,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  mise 
sur  le  feu*:  alors  la  dissolution  s'opéra  ,  et  la 
liqueur  prit  une  couleur  brun-rougeâtre.  On  fit 
évaporer  cette  dissolution  jusqu'à  siccité  5  on 
la  tint  pendant  quelques  minutes  à  la  tempé- 
rature a'environ  4°°°$  ann  de  suroxyder  le  fer 
et  de  le  rendre  insoluble  :  on  versa  alors  dessus 
une  quantité  suffisante  d'eau ,  et  on  laissa  di- 
gérer au  bain  de  sable  pendant  une  demi-heure; 
le  tout  fut  passé  au  filtre  :  une  matière  d'un 
rouge  foncé ,  restée  sur  le  filtre ,  fut  arrosée 
d'huile  et  chauffée  au  rouge  dans  un  creuset 
couvert  :  elle  devint  noire  et  attirable  à  l'ai- 
mant j  mais  elle  n'avait  point  tout-à-fait  l'as- 
pect d'un  oxyde  de  fer  :  elle  pesait  42,4  grains. 

4.  La  licjueur  qui  avait  passé  à  travers  le 
filtre  n'avait  p'oint  la  saveur  douce  sur  laquelle 
je  comptais  ;  elle  était  un  peu  amère  et  sem- 
blable a  celle  d'une  foible  dissolution  de  nitrate 
de  chaux.  Il  était  évident  que  ce  n'était  pas  de 
Yittria  comme  cela  aurait  eu  lieu ,  si  ce  mi- 
néral eût  renfermé  cette  terre  :  cette  liqueur 
ayant  été  mêlée  avec  du  carbonate  d'ammo- 
niac., il  se  précipita  une  poudre  blanche  qui 
après  avoir  été  chauffée  au  rouge,  et  par^là 
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bien  desséchée,  pesait  17  grains  :  on  la  fit 
dissoudre  dans  les  acides  j  ce  ne  fut  pas  sans 
effervescence  :  la  dissolution  fut  précipitée  en 
blanc  par  l'oxalate  d'ammoniac  et  non  par  le 
moyen  de  l'ammoniac  pur.  Ce  nouveau  pré- 
cipité ayant  été  dissous  dans  l'acide  sulfurique, 
on  fit  évaporer  à  siccité  :  la  matière  sèche  était 
d'un  blanc  clair,  sans  saveur,  et  difficilement 
soli  ble  dans  l'eau.  Ces  propriétés  indiquaient 
un  carbonate  de  chaux.  Maintenant ,  17  grains 
de  carbonate  de  chaux  équivalent  à  environ 
9,23  grains  de  chaux. 

5.  Il  suit  de  l'analyse  précédente  ,  si  elle  est 
exacte ,  que  le  minéral  est  composé  de  : 

- 

Silice  37,16 

Chaux.     .    .    .    .    .    .    .  9,i3 

Alumine  4»  «4 

Oxyde  de  fer  42,4° 

Matière  volatile  3, 98 

t  96,91 
Perte.  3,09 

100,00 

Mais  l'aspect  extérieur  de  l'oxyde  de  fer 
supposé,  me  fit  soupçonner  qu'il  n'était  pas 
entièrement  composé  de  ce  métal  5  je  pensai 
que  vraisemblablement  Pittria  que  ce  minéral 
pouvait  contenir,  soumise  à  une  trop  forte  cha- 
leur, avait  été  rendue  par-là  insoluble ,  et  qu'elle 
pouvait  être  masquée  par  le  fer  avec  lequel 
cette  terre  était  mélangée.  Plusieurs  essais 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter  ioi ,  me 
convainquirent  bientôt ,  qu'outre  le  fer,  il  y 
avait  également  une  autre  substance  qui  avait 
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des  propriétés  différentes  de  toutes  celles  que 
j'avais  été  à  portée  d'examiner  :  elle  possédait 
une  qualité  au  moins  qu'elle  ne  pouvait  par- 
tager avec  Tittria.  Sa  [dissolution  dans  les  acides 
avait  une  Saveur  douce  ;  mais  quelques-unes  de 
ses  autres  propriétés,  en  petit  nombre,  avaient 
quelque  ressemblance  avec  celles  que  nous  ont 
signalées  les  chimistes ,  aux  travaux  desquels 
nous  devons  la  connaissance  de  l'ittria.  Je 
n'avais  jamais  opéré  sur  cette  terre;  j'étais  em- 
barrassé sur  la  conclusion  que  je  devais  tirer  : 
M.  Allan  me  tira  de  cette  incertitude  par  la 
bonté  qu'il  eut  de  me  remettre  un  petit  mor- 
ceau de  gadolinite  qu'il  avait  reçu  directe- 
ment de  M.  Ekeberg.  Je  me  procurai  environ 
10  grains  d'ittria,  et  après  avoir  comparé  les 
propriétés  de  cette  substance  terreuse  avec  le 
minéral  en  question ,  je  trouvai  qu'il  en  dif- 
férait entièrement;  je  fus  convaincu  par  mes 
expériences  ,  qu'au  lieu  d'ittria ,  il  recélait ,  au 
nombre  de  ses  principes  constituans ,  une  subs- 
tance qui  m'était  inconnue  :  j'eus  recours  au 
mode  suivant  d'analyse  pour  l'obtenir  dans  son 
état  de  pureté» 

III.  Analyse  de  l'alLanite. 

1 .  Cent  grains  de  ce  minéral  réduits  en  poudre 
fine  ,  ont  été  mis  à  digérer  dans  l'acide  nitrique 
chauffé ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  dissous  tout  ce  qui 
pouvait  l'être.  Le  résidu  insoluble  ,  c'était  de 
la  silice  mélangée  de  quelques  parcelles  de 
mica,  pesait,  après  avoir  été  chauffé  au  rouge, 
35,4  grains.  • 

2.  La  dissolution  par  l'acide  nitrique  était 

transparente 
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transparente  et  d'un  brun  clair.  Après  çju'on 
l'eut  fortement  concentrée  par  Pévaporation  à 
l'effet  d'en  dégager  l'excès  d'acide ,  on  la  mit 
de  côté  dans  une  capsule  ouverte  où  il  se  forma 
une  madère  solide  blanchâtre,  principalement 
composée  de  cristaux  doux  sans  couleur,  ayant 
seulement  une  foible  teinte  de  jaune.  Ces  cris- 
taux ayant  été  exposés  à  l'air  s'imbibèrent  petit 
à  petit  d'humidité ,  sans  tomber  promptement 
en  deliquium  ;  ils  furent  entièrement  dissous 
dans  l'eau  :  l'excès  d'acide  fut  neutralisé  par 
l'ammoniac  avec  le  plus  grand  soin.  La  disso- 
lution prit  une  couleur  brune  plus  épaisse  ,  sans 
cesser  d'être  transparente.  Du  succinate  d'am- 
moniac versé  dedans  gouttes  à  gouttes,  avec 
précaution  ,  y  occasionna  un  précipité  abon- 
dant d'un  brun-rougeâtre  ,  qui  ayant  été  lavé  , 
séché  et  chauff  é  au  rouge  dans  un  creuset  cou- 
vert, pesait  2.5,4  grains.  Il  avait  tous  les  carac- 
tères de  l'oxyde  noir  de  fer  :  il  était,  en  effet, 
attirante  à  l'aimant ,  et  complètement  so lubie 
dans  l'acide  muriatique  ;  l'oxalate  d'ammoniac 
mis  dans  la  dissolution  n'y  causa  aucun  pré- 
cipité. 

3.  La  liqueur  ayant  conservé  sa  couleur  brune, 
je  la  regardai  comme  n'étant  pas  débarrassée 
entièrement  du  fer;  en  conséquence,  je  versai 
dedans  une  quantité  additionnelle  de  succinate 
d'ammoniac.  Un  nouveau  précipité  se  forma  ; 
mais  au  lieu  de  la  couleur  brun-rougeâtre  qui 
est  propre  au  succinate  de  fer ,  il  prit  une  belle 
couleur  rouge  de  fer  qu'il  retint  après  avoir 
été  séché  en  plein  air  ;  chauffé  au  rouge  dans 
un  creuset  couvert,  il  devint  noir  et  ressemblait 
à  de  la  poudre  à  canon  :  il  pesait  7,2  grains. 
V plume  3o.  T\ 
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4.  L'aspect  extérieur  de  cette  substance  at- 
tira mon  attention  d'une  manière  particulière  ; 
je  lui  trouvai  les  caractères  suivans  : 

a.  Elle  était  sans  saveur ,  et  nullement  at- 
tirable  à  l'aimant ,  excepté  quelques  atomes 
que  je  séparai  facilement  du  reste  de  la  masse. 

b.  Elle  était  insoluble  dans  l'eau ,  et  ne  fut 
point  sensiblement  attaquée  par  les  acides  sul- 
furique  ,  nitrique  ,  muriatique  et  nitro-muria- 
tique  avec  lesquels  on  là  lit  bouillir. 

c.  Au  chalumeau  ,  elle  fondit  avec  le  borax 
et  le  sel  microcosmique  ,  et  donna  un  grain 
incolore  avec  le  carbonate  de  soude  :  elle  forma 
un  grain  opaque  d'un  rouge  foncé. 

d.  Après  qu'elle  eut  été  chauffée  au  rouge 
avec  la  potasse ,  et  mise  en  digestion  dans  l'eau , 
il  se  forma  des  flocons  couleur  de  tabac,  qui 
restèrent  insolubles  et  tombèrent  successive- 
ment au  fond  du  vase  ;  la  liqueur  ayant  été 
séparée  ,  fut  examinée  avec  soin  5  elle  ne  con- 
tenait rien  autre  chose  que  de  la  potasse.  L'acide 
muriatique  versé  sur  les  flocons  couleur  de 
tabac  ,  y  causa  une  légère  effervescence  à  l'aide, 
de  la  chaleur  5  il  vint  à  bout  de  les  dissoudre  en 
entier ,  la  dissolution  était  transparente  et  d'une 
couleur  jaune  ,  avec  une  légère  teinte  de  vert: 
on  fit  évaporer  jusqu'à  siccité  pour  chasser 
l'excédenjt  de  l'acide  ,  et  la  matière  séparée  prit 
par  degrés  une  belle  couleur  jaune.  L'eau  bouil- 
lante versée  dessus  en  opéra  la  dissolution  com- 
plète :  cette  dissolution  avait  une  saveur  as- 
tringente, qui  ne  tenait  rien  du  doux,  une  odeur 
un  peu  métallique,  nullement  désagréable. 

e.  Une  portion  de  la  poudre  noire  avant  ét* 
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exposée  à  une  chaleur  rouge  pendant  une  heure 
dans  un  creuset  ouvert,  prit  une  couleur  brun- 
rougeâtre ,  et  perdit  une  partie  de  son  poids. 
Dans  cet  état  d'altération  ,  elle  devint  soluble 
au  moyen  de  la  chaleur ,  quoiqu'avec  quelque 
difficulté  dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'acide 
sulfurique.  Ces  dissolutions  avaient  une  cou- 
leur brun-rougeâtre  ,  et  une  saveur  astringente 
faiblement  métallique ,  qui  n'avait  rien  abso- 
lument de  doux. 

y.  Les  dissolutions  de  cette  matière  dans  les 
acides  nitrique  et  muriatique  essayée  par  dif- 
férens  réactifs  ,  ont  présenté  les  phénomènes 
suivans  : 

(1)  Avec  le  prussiate  de  potasse  ,  il  se  forma 
bientôt  un  précipité  blanc  floconeux,  qui  fut 
promptement  dissous  dans  l'acide  nitrique  $  la 
dissolution  était  verte. 

(2)  Avec  le  prussiate  de  mercure ,  il  y  eut  un 
précipité  d'un  jaune  clair ,  soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

(3)  L'infusion  de  noix  de  galle  n'y  opéra 
aucun  changement. 

(4)  L'acide  gallique,  de  même. 

(5)  L'oxalate  d'ammoniac ,  de  même. 

(6)  Le  tartrate  de  potasse  ,  de  même. 

(7)  Le  phosphate  de  soude,  de  même. 

(8)  Avec  Phydro-sulfure  d'ammoniac,  il  se 
déposa  abondamment  des  flocons  noirs  \  la 
liqueur  conserva  sa  transparence. 

(9)  Avec  l'arséniate  de  potasse,  un  précipité 
blanc  eut  lieu. 

(10)  Avec  la  potasse. 

Ta 
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(n)  —  Carbonate  de  soude. 

(12)  —  Carbonate  d'ammoniac  ,  les  mêmes 
phénomènes  eurent  lieu ,  c'est-à-dire  ,  que  des 
flocons  jaunes  se  précipitèrent  en  abondance , 
et  furent  promptement  dissous  dans  l'acide  ni- 
trique. 

(13)  Lesuccinate  d'ammoniac  donna  un  pré- 
cipité blanc. 

(14)  Le  benzoate  de  potasse ,  de  même. 

(15)  Une  lame  de  zinc  mise  dans  la  dissolu- 
tion par  l'acide  muriatique  y  noircit;  il  se  pré- 
cipita une  poudre  noire  qui  resta  insoluble  à 
toute  température  dans  les  acides  sulfùrique , 
nitrique,  muriatique,  nitro -muriatique,  acé- 
tique et  phosphorique ,  tant  concentrés  qu'é- 
tendus d'eau. 

(16)  Une  lame  d'étain  mise  dans  la  dissolu- 
tion par  l'acide  nitrique ,  n'y  occasionna  aucun 
changement. 

(17)  Une  portion  de  cette  matière  ayant  été 
renfermée  dans  un  creuset  avec  du  charbon  de 
bois ,  et  exposée  pendant  une  heure  à  la  chaleur 
d'une  forge ,  elle  ne  fut  point  réduite  en  bouton 
métallique.  Le  creuset  ayant  été  examiné  après 
l'opération ,  on  n'en  découvrit  aucune  trace. 

Telles  sont  les  propriétés  qu'a  manifestées  la 
petite  quantité  de  matière  dont  j'ai  pu  disposer: 
elles  indiquent,  sans  équivoque ,  un  oxyde  mé- 
tallique. En  leur  comparant  les  propriétés  con- 
nues de  tous  les  oxydes  métalliques,  il  n'en  est 
aucune  qui  convienne  parfaitement  à  cette 
matière  ,1e  cérium  est  le  métal  dont  les  oxydes 
en  approchent  le  plus  $  leur  couleur  est  à  peu 
de  chose  près  la  même  ;  ils  sont  précipités  l'un 
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€t  l'autre  en  blanc  par  le  prassiate  de  potasse, 
le  saccinate  d'ammoniac,  et  le  benzoate  de  po- 
tasse j  mais ,  sous  d'autres  rapports ,  ces  deux 
substances  diffèrent  entièrement.  L'oxyde  de 
cérium  èst  précipité  en  blanc  par  l'oxalate 
d'ammoniac,  et  par  le  tartrate  de  potasse ,  et 
notre  oxyde  nullement  :  l'oxyde  de  cérium  est 
précipité  en  blanc  par  l'hydrosulfùre  d'ammo- 
niac ,  notre  oxyde  l'est  en  noir  $  Voxycle  de  cé- 
rium n'est  point  précipité  par  le  zinc ,  tandis 
que  ce  dernier  métal  précipite  notre  oxyde  en 
noir.  Il  y  a  encore  d  autres  différences  entre 
ces  deux  oxydes  |  mais  celles  que  je  viens  de 
rapporter  sont  les  plus  frappantes. 

Ces  propriétés  m'ont  porté  à  regarder  la  subs- 
tance que  j'airetiréedu  minéral  du  Groenland, 
comme  l'oxyde  d'un  métal  jusqu'ici  inconnu  ; 
j'ai  proposé  de  lui  donner  le  nom  de  junonium. 

J'ai  employé  à  faire  les  expériences  ci-dessus 
détaillées ,  la  plus  grande  partie  de  l'oxyde  de 
junonium  qui  était  en  ma  possession ,  espérant 
que  je  pourrais  me  procurer  encore  du  minéral 
au  Groenland.  Mais  bientôt  après ,  je  fus  in*- 
formé  que  le  docteur  Wollaston ,  auquel  j'ai 
envoyé  un  échantillon  de  ce  minéral ,  n'avait 
pu  obtenir  le  junonium  supposé.  Cela  m'en- 
gagea à  répéter  trois  fois  l'analyse,  et  à  chaque 
fois,  je  n'ai  retiré  autre  substance  que  celle 
dont  j'ai  donné  ci-dessus  la  description.  S'il 
n'a  pas  été  en  mon  pouvoir  de  vérifier  de  nou- 
veau le  résultat  de  mes  opérations  ,  si  je  n'ai 

Su  mettre  tout-à-fait  hors  de  doute  l'existence 
'un  nouveau  métal  ,  c'est  que  pour  l'admettre 
en  définitif ,  on  exige  des  preuves  plus  fortes 
que  celles  qui  reposent  sur  les  résultats  d'un© 
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seule  analyse  5  mais  je  certifie  que  toutes  mes 
expériences  ont  été  faites  avec  le  plus  grand 
soin ,  que  la  plupart  ont  été  répétées  jusqu'à 
douze  fois  ,  et  qu'ainsi ,  il  ne  m'est  resté  dans 
l'esprit  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  leurs 
résultats. 

5.  La  liqueur  débarrassée  du  fer  et  du  juno- 
nium  a  été  sursaturée  d'ammoniac  pur  5  une 
matière  gélatineuse  d'un  blanc  -  grisâtre  s'eét 
précipitée  ;  elle  fut  séparée  par  le  filtre ,  et  lors- 
qu'elle fut  sèche ,  elle  prit  par  degrés  une  cou- 
leur foncée  :  cette  matière ,  après  avoir  été 
chauffée  au  rouge  >  pesait  environ  3b*  grains. 
On  la  fit  bouillir  dans  la  potasse  caustique  ;  4»1 

.  grains  furent  dissous  ;  séparés  par  les  moyens 
d'usage ,  ils  avaient  tous  les  caractères  de  l'alu- 
mine. 

6.  Les  33,9  grains  qui  étaient  restés ,  furent 
de  nouveau  dissous  dans  l'acide  muriattque  ,  et 
précipités  par  l'ammoniac  pur.  Le  précipité  fut 
séparé  par  le  filtre ,  et  on  le  laissa  se  sécher  en 
plein  air  :  il  prit  un  aspect  qui  approchait  beau- 
coup de  celui  de  la  gomme  arabique ,  étant 
demi-transparent  et  d'une  couleur  brune  ;  séché 
au  bain  de  sable ,  sa  couleur  devint  très-foncée; 
il  avait  un  éclat  vitreux  dans  la  cassure ,  joint 
à  un  petit  degré  de  transparence.  Il  n'avait  au- 
cune saveur ,  s'écrasait  en  petits  grains  sous  la 
dent,  et  se  réduisait  facilement  en  poudre  :  je 
vins  à  bout  de  le  dissoudre ,  quoiqu'avec  beau- 
coup de  difficulté  dans  les  acides  sulfurique , 
nitrique,  muriatique  et  acétique  chauffés.  La 
dissolution  qui  avait  été  accompagnée  d'effer- 
vescence ,  avait  un  goût  austère  et  faiblement 
douceâtre.  „  • 
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Leê  réactifs  développèrent  les  propriétés  sui- 
vantes : 

(1)  Le  prussiate  de  potasse  occasionna  tm 
précipité  blanc. 

(2)  L'oxalate  d'ammoniac,  de  même. 

(3)  Le  tartrate  de  potasse,  de  même. 

(4)  L'hydro-sulfure  de  potasse ,  de  même. 

(5)  Le  phosphate  de  soude ,  de  même. 

(6)  L'arséniate  de  potasse ,  de  même. 

(7)  La  potasse  et  son  carbonate,  de  même. 

(8)  Le  carbonate  d'ammoniac,  de  même. 

(9)  L'ammoniac  donna  un  précipité  blanc 
gélatineux. 

(10)  Une  lame  de  zinc  ne  causa  aucun  chan- 
gement. 

^  Ces  propriétés  indiquaient  un  oxyde  de  cé+ 
rium.  J'étais  donc  porté  à  considérer  la  subs- 
tance que  j'avais  obtenue  comme  un  oxyde  de 
ce  métal  \  mais  ayant  passé  en  revue  tout  ce 
qu'ont  dit  du  cérium  les  chimistes  les  plus  cé- 
lèbres ,  auxquels  nous  devons  la  connaissance 
de  cette  substance  métallique ,  je  fus  embar- 
rassé en  réfléchissant  sur  quelques  circons- 
tances particulières;  ma  poudre  s'était  dissoute 
dans  les  acides  bien  plus  difficilement  que 
l'oxyde  de  cérium.  La  couleur  dé  l'oxydé  cjuô 
j'avais  obtenu  de  l'oxalate  par  le  moyen  de  la 
chaleur ,  était  plus  claire  et  plus  tirant  au  jaune 
que  l'oxyde  de  cérium. 

Dans  cette  incertitude,  le  docteur  Wollaston, 
auquel  je  lis  part  de  mdn  embarras,  m'offrit 
de  me  sacrifier  uri  échantillon  dé  cérite ,  pour 
que  je  pusse  en  extraire  de  l'oxyde  de  cérium  , 
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et  le  comparer  avec  celui  sur  lequel  j'avais  des 
doutes.  J'acceptai,  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance ,  l'offre  qui  m'était  faite  (1) ,  et  comparant 
les  propriétés  de  mon  oxyde  avec  celles  de 
l'oxyde  retiré  du  cérite  ,  je  fus  pleinement  con- 
vaincu de  l'identité  parfaite  des  deux  oxydes. 
Le  moyen  que  j'avais  employé  pour  me  pro- 
curer mon  oxyde  ,  et  la  forte  chaleur  que  je  lui 
ai  fait  subir,  l'avaient  rendu  plus  difficilement 
soluble  ;  au  lieu  que  l'oxyde  de  cérium  obtenu 
du  cérite  avait  été  traité  à  l'état  de  carbo- 
nate. 

(7)  En  examinant  cette  poudre  et  l'oxyde  de 
cérium  retiré  du  cérite,  j'ai  répété  les  opéra- 
tions de  MM.  Berzélius  etHissenger,Klaproth 
et  Vauquelin ,  et  j'ai  eu  occasion  d'observer 
plusieurs  particularités  dont  ces  savans  n'ont 
point  fait  mention  :  j'ai  cru  à  propos  de  rap- 
porter ici ,  sans  répéter  les  détails  dans  lesquels 
ces  chimistes  sont  entrés  ,  un  petit  nombre  de 
circonstances  qui  seront  d'une  application  utile 


(1)  L'échantillon  de  Cérite  que  j'ai  analysé  était  tellement 
mélangé  d'amphibole-actynote ,  que  Ton  ne  doit  pas  regar- 
der comme  parfaitement  exacts  tes  résultats  que  j'ai  obtenus. 
La  gravité  spécifique  des  morceaux  était  4, 149  :  je  l'ai  trouvé 
iposé  ainsi  qu'il  suit  : 

Poudre  blanche,  précipitée  de  l'acide 

muriatique  et  présumée  silice.  .    .  47,3 

Oxyde  rouge  de  cérium   44 

Fer  ;  4 

Matière  volatile   3 

Perte   1,7 

100,0 
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dans  l'examen  de  cet  oxyde  encore  rare  aujour- 
d'hui. 

a.  Le  précipité  occasionné  par  l'oxalate 
d'ammoniac  est  d'abord  en  flocons  blancs 
comme  le  muriate  d'argent  5  mais  il  prend 
bientôt  la  forme  pulvérulente  ,  il  se  dissout 
promptement  dans  l'acide  nitrique  sans  le  se- 
cours de  la  chaleur.  La  même  remarque  s'ap- 
plique au  précipité  par  le  tartrate  de  potasse  ; 
mais  Je  tartrate  de  cérium  est  bien  plus  soluble 
dans  les  acides  que  l'oxalate. 

b.  La  dissolution  de  cérium  dans  l'acide  acé- 
tique est  précipitée  en  gris  par  l'infusion  de 
noix  de  galle  ;  le  cérium  est  également  préci- 
pité par  le  nreme  réactif  des  autres  acides, 
pourvu  que  la  dissolution  ne  contienne  pas  un 
excès  d  acide.  M.  le  docteur  "Wollaston  a  le 
premier  observé  ce  fait,  et  me  l'a  communiqué 
l'été  dernier  5  j'ai  sur  le  champ  répété  ses  ex- 
périences avec  le  môme  succès. 

c.  Une  lame  de  zinc  ne  précipite  point  le 
cérium  de  seé  dissolutions  dans  les  acides  :  dans 

uelques  cas ,  cependant,  j'ai  obtenu  une  pou- 
re  d'un  rouge- jaunâtre  qui  se  séparait  très- 
lentement  ;  je  me  suis  assuré  que  c'était  un 
oxyde  rouge  de  fer  qui  ne  se  manifestait  que 
dans  le  cas  où  la  dissolution  de  cérium  était 
souillée  par  le  fer. 

d.  Les  dissolutions  de  cérium  dans  les  acides 
ont  un  goût  astringent,  avec  une  saveur  douce 
sensible  qui  diffère  ,  toutefois ,  de  celle  que 
possèdent  quelques  dissolutions  de  fer  par  les 
acides. 

e.  Les  muriate  et  sulfate  de  cérium  cristal- 
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lisent  facilement  j  mais  je  n'ai  pu  réussir  à 
faire  cristalliser  le  nitrate  de  cérium. 

/.  Le  meilleur  moyen  d'obtenir  pur  l'oxyde 
de  cérium ,  consiste  à  précipiter  la  dissolution 
par  l'oxalate  d'ammoniac,  à  bien  laver  le  pré- 
cipité et  à  lui  faire  subir  la  chaleur  rouge.  La 
poudre  obtenue  par  ces  procédés  est  toujours 
rouge  $  mais  elle  varie  beaucoup  suivant  les 
circonstances  en  beauté  et  en  teinte  pour  la 
couleur,  elle  n'est  jamais  sans  acide  carbo- 
nique. 

g.  Je  regarde  comme  propres  et  essentiels  au 
cérium  les  caractères  suivans  5  la  dissolution  a 
une  saveur  douce,  astringente.  Il  est  précipité 
par  le  prussiate  de  potasse ,  l'o^late  d'ammo- 
niac, le  tartrate  de  potasse,  le  carbonate  de 
potasse ,  le  carbonate  d'ammoniac ,  le  succi- 
nate  d'ammoniac ,  le  benzoate  de  potasse ,  et 
i 'hydrosulfure  d'ammoniac  ;  les  précipités  sont 
redissous  par  les  acides  nitrique  et  muriatique  : 
l'ammoniac  le  précipite  en  flocons  gélatineux, 
le  zinc  ne  le  précipite  nullement.. 

L'oxyde  blanc  de  cérium ,  mentionné  par 
MM.  Hissenger  etBerzelius,  décrit  par  M.  Vau- 
quelin  ,  ne  s'est  présenté  à  moi  dans  aucune  de 
mes  opérations  ,  à  moins  qu'on  ne  qualifie  de 
ce  nom  les  flocons  blancs  précipités  de  la  disso- 
lution originelle  par  l'ammoniac  :  ils  brunis- 
sent en  séchant ,  et  sont  très-certainement  con- 
vertis en  oxyde  rouge  par  la  chaleur  rouge. 

Comme  le  cérium  a  cela  de  commun  avec  le 
fer,  qu'il  est  précipité  par  le  succinate  d'am- 
moniac ,  la  méthode  précédente  pour  séparer 
ces  deux  métaux  l'un  ae  l'autre  ,  peut  admettre 
des  exceptions.  Dansquelques-unes  desanalyses 
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«ni  van  tes  ,  j'ai  séparé  le  cérium  par  le  moyen 
del'oxakte  d'ammoniac  avant  de  précipiter  le 
fer;  je  trouve  les  proportions  obtenues  dans 
l'analyse  ci-dessus  décrite  ,  assez  exactes  pour 
n'y  devoir  rien  changer. 

8.  La  liqueur  débarrassée  du  fer /  de  Talu- 
mine  et  du  cérium  a  été  mélangée' avec  du  car- 
bonate de  soude  il  s'est  précipité  un  carbonate 
de  chaux  qui ,  comme  ci-dessus  ,  s'élevait  à 
dix-sept  grains  environ  ;  ce  qui  indique  9,2 
grains  de  chaux. 

D'après  l'analyse  précédente  que  je  n'ai  pas 
répétée  moins  de  trois  fois,  en  employant  £ 
chaque  fois  une  méthode  différente ,  les  prin- 
cipes constituans  de  l'allanite  sont  ainsi  qu'il 
suit  :  * 

•     •  ■ 

Si'ice.    .   35,4 

Chaux   9,2 

Alumine   4? 1 

Oxyde  de  fer   25,4 

Oxyde  de  cérium   33, 9 

Matière  volatile   4 

112,0  (1). 

Je  ne  fais  pas  mention  de  7  grains  de  juno- 
niuni,  parce  que  je  n'ai  découvert  ce  métal  que 
dans  un  seul  échantillon  d'allanite.  L'excès  de 
poids  consigné  dans  les  nombres  précédens , 
estdû  principalement  à  l'acide  carbonique  com- 
biné avec  l'oxyde  de  cérium ,  dont  la  chaleur 
au  rouge  ne  l'a  pas  complètement  débarrassé: 


(1)  Nous  avons  déjà  indiqué  les  résultats  de  cette  analyse 
{Journal  des  Mines  ,  n°.  170,  page  160  ). 
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j'ai  des  raisons  aussi  pour  croire  que  la  propor- 
tion de  fer  n'est  pas  tout-à-fait  de  25,5  grains. 
Dans  une  autre  analyse ,  je  n'ai  retrouvé  que 
18  grains,  et  j'en  ai  obtenu  20  dans  une  troi- 
sième. Il  est  possible  qu'un  peu  de  cérium  qui 
6e  sera  précipité  avec  le  fer  en  ait  augmenté 
le  poids. 
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De  M.  Bucholz ,  sur  la  manière  de  séparer 
l'oxyde  de fer  de  V *  oxyde  de  manganèse  ; 

■  « 

Extrait  par  M.  Tassa e»t. 

M.  Bucholz,  après  avoir  retracé  toutes  les 
difficultés  qu'on  éprouve  ,  lorsqu'on  veut  sépa- 
rer exactement  l'oxyde  de  fer  et  de  manganèse, 
s'arrête  au  procédé  de  Gehlen ,  qui  est  l'usage 
de  l'acide  succinique  ,  procédé  qui  a  été  vérifié 

Ï>ar  Klaproth  et  par  Bucholz  $  il  désirerait  seu- 
ement  que  le  succinate  de  fer  fût  plus  dense  et 
plus  facile  à  laver  ;  il  estime  encore  beaucoup 
celui  de  Berzelius'qui  emploie  les  combinaisons 
de  l'acide  benzoïque ,  et  dit ,  qu'on  peut  s'en 
servir  toutes  les  fois  qu'on  manquera  d'acide 
succinique.  L'auteur  termine  par  l'examen  du 
procédé  publié  en  1806  par  M.  John  ,  et  que 
Simon  avait  mis  eu  usage.  Il  consiste  à  précipi- 
ter le 'fer  de  ses  dissolutions  rendues  le  plus 
neutres  possible  par  l'oxalate  de  potasse  ,  le 
manganèse  devant  rester  dans  la  dissolution. 
Ce  procédé  9  qui  semblait  réunir  tous  les  avan- 
tages qu'on  peut  désirer ,  était  ouvertement  en 
contradiction  avec  tous  les  ouvrages  de  chimie, 
où  il  est  dit ,  que  l'oxalate  de  manganèse  est 
un  sel  presque  insoluble  dans  l'eau. 

Afin  de  vérifier  ce  fait ,  M.  Bucholz  fit  une 
dissolution  de  carbonate  de  manganèse  dans 
l'acide  acétique  ,  et  étendit  la  dissolution  de 
16  parties  d'eau.  Il  divisa  ce  mélange  en  deux 
parties  égales ,  et  versa  dans  l'une  de  l'oxalate 
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de  potasse  ,  et  dans  l'autre  de  l'oxalate  d'am- 
moniaque. Au  bout  de  quelques  instans,  les  li- 
queurs se  troublèrent  ,  et  en  quelques  rao- 
înens .  il  se  fit  un  précipité  très-considérable. 

M.  Uucholz  craignant  qu'on  ne  pût  attribuer 
le  précipité  à  la  trop  grande  concentration  dés 
liqueurs ,  répéta  et  modifia  cette  expérience ,  et 
il  vit  que  les  oxalates  précipitent  la  dissolution 
de  manganèse  %  non  -  seulement  lorsqu'on  Ta 
étendue  de  64  parties  d'eau  ,  mais  même  lors- 
qu'il y  a  un  excès  d'acide  ;  il  s'e3t  assuré  encore 
que  la  dissolu  lion  du  manganèse  dans  l'acide 
muriatique  est  précipitée  par  les  oxalates ,  l'èrji 
même  qu'on  étend  la  liqueur  de  beaucoup 
d'eau ,  seulement  le  précipité  est  plus  long- 
tems  à  se  former*  >  t  ajj 

Ces  expériences  prouvaient  donc  clairement 
cjue  M.  John  devait  s'être  trompé.  Mais  M.  Bu- 
cholz  voulut  encore  s'assurer  si  l'oxalate  de  fer 
était  aussi  insoluble  dans  ;tOjas  les  . états  que 
M.  John  l'avait  annoncé. 

II  fit  donc  les  expériences  suivantes:  . 
,  Il  prit  une  partie  de  muriate  de  fer  rouge 
tombé  en  déliquescence  à  l'air,  mais  cependant 
le  plus  neutre  possible  j  il  l'étendit  de  6j  par- 
ties d'eau,  et.  y  ajouta  ~  d'oxaJate  neutre  dé- 
potasse  dissous  dans  huit  parties:  d'eau  \  le  pré»  : 
ci  pi  té  ne  se  fit  que  beaucoup  plus  lentement  » 
qu'avec  la  dissolution  de  manganèse.  Afin  de 
mieux  observer  ce  qui  arrivait»  cette  expér: 
rieuce  fut  reprise.de  la  manière  suivante. 

On  mélangea  130  grains  du  même  mu riate 
de  ter  avec  ut(e  phce  d'eau.et  .une  once  d'une 
dissolution  qrui;  coq  tenait  80  grains  d'oxalate  de 
potasse  :  ce  mélange  fut  mis  dan*  un  endroit 
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tranquille.  Il  ne  se  fit  pas  seulement  une  louche 
dans  la  liqueur,  elle  avait  seulement  pris  une 
couleur  d'un  vert-brunâtre ,  et  demeura  dans- 
cet  état  pendant  huit  jours  sans  éprouver  au- 
cun changement.  On  ajouta  de  nouveau  une 
once  de  dissolution  d'oxalate  de  potasse.  Alors 
le  mélange  prit  une  couleur  plus  jaune  ,  et  au 
bout  de  quelques  minutes  la  liqueur  fut  trou- 
blée par  la  formation  d'un  précipité  de  couleur 
jaune  de  citron.  Lorsque  ce  dernier  se  fut  dé- 
posé, il  commença  à  se  former  au  bout  de  six 
heures  de  petits  cristaux  d'un  beau  vert- 
pomme  ;  ces  derniers  se  formaient  à  la  surv 
face  ,  et  se  précipitaient  au  fond  de  la  liqueur  ; 
ils  continuèrent  à  se  former  pendant  quatre 
jours  ,  en  même^tems  il  se  déposa  encore  un 
peu  de  précipité  jaune  sous  la  forme  d'une 
croûte  ,  mais  en  très-petite  quantité.  La  liqueur 
qui  avait  encore  une  couleur  jaune -verdâtre 
fut  décantée  ,  elle  déposa  encore  pendant 
quinze  jours  quelques  cristaux  verts,  mais  elle 
ne  fut  pas  entièrement  purgée  de  fer.  Ayant 
soumis  les  produits  de  ces  précipitations  à  l'a- 
nalyse, M.  Bucholz  a  reconnu  que  le  précipité 
pulvérulent  jaune  était  de  l'oxalate  de  fer ,  et 
que  les  cristaux  verts  étaient  une  combinaison 
triple  de  potasse ,  d'acide  oxalique  et  d'oxyde 
rouge  de  fer. 

Il  était  donc  démpntré  jusqu'à  l'évidence,  que 
le  procédé  de  M.  John  était  mauvais  ;  mais 
afin  de  ne  rien  laisser  à  désirer ,  M.  Bucholz  fit 
encore  une  expérience.  Il  mélangea  parties 
égales  de  mnriate  de  fer  m  de  mnriate  de  man± 
ganèse,  lit  dissoudre  ces  sels  dans  3a  parties 
d'eau  ,  et  y  versa  une  dissolution  d'oxalate  de 
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S o tasse  neutre  dans  8  parties  d'eau.  Il  se  forma 
'abord  un  léger  précipité  d'un  blanc- jaunâtre, 
contenant  visiblement  beaucoup  plus  d'oxalate 
de  manganèse  que  d'oxalate  de  fer  5  mais  ce 
précipite  allant  toujours  en  augmentant  et  jau- 
nissant de  plus  en  plus ,  finit  par  devenir  plus 
riche  en  oxalate  de  fer  qu'au  commencement  j 
ce  qui  est  exactement  l'opposé  de  ce  qu'a  pu- 
blié M.  John.  Il  faut  donc  que  M.  John  ait  été 
induit  en  erreur. 

Quant  à  la  formation  du  sel  triple,  M.  Bu- 
cholz  pense  qu'il  se  forme  de  la  manière  sui- 
vaute.  Le  muriate  de  fer  contenant  toujours  un 
excès  d'acide ,  cet  excès  se  porte  sur  une  oor- 
tion  de  l'alkali  de  l'oxalate  neutre ,  et  le  réduit 
à  l'état  d'oxalate  acidulé  5  mais  ce  sel  s'empare 
d'une  certaine  quantité  d'oxyde  de  fer  ,  et 
forme  le  sel  triple.  Ce  qui  surprend  le  plus 
M.  Bucholz,  c'est  la  belle  couleur  vert-pomme 
que  conserve  ce  £el  dans  lequel  l'oxyde  de  fer 
doit  cependant  être  à  l'état  d'oxyde  rouge  ,  et 
ce  dernier  oxyde  donnant  toujours  à  ses  com- 
binaisons une  couleur  brune  ou  jaune  plus  ou 
moins  foncée. 

La  forme  de  ces  cristaux  a  paru  un  prisme 
aplati  à  quatre  pans ,  dont  les  bouts  sont  ter- 
minés en  biseaux  par  deux  facettes.  La  saveur 
du  sel  est  douceâtre  ,  légèrement  astringente;  il 
se  dissout  facilement  dans  l'eau  ,  et  la  dissolu- 
tion a  une  couleur  verdâtre-jaunâtre.  Lesalkalis 

Crs  précipitent  le  fer  à  l'état  d'oxyde  rouge, 
rsqu'on  le  calcine  .il  reste  un  résidu  alkalin 
très-considérable ,  c^jui  réuni  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  nature  de  ce  sel.  {Ext.  des  Ann. 
de  Chim.  )  . 
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d'Encouragement,  sur  un  Plan  en  relief  du 
Canal  du  Midi ,  connu  précédemment  sous 
le  nom  de, Canal  du  Languedoc  (i), 

M  essieurs  Guérin , Bidault ,  Louis  Lacoste 
et  Lacoste  jeune,  ont  construit  un  plan  en  relief 
représentant  le  Canal  du  Languedoc,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Canal  du  Midi,  ou  Canal 
des  Deux-Mers.  Ils  ont  apporté  ce  plan  à  Paris, 
et  ont  obtenu  de  S.  M.  PEmpereur  et  Roi  laper- 
mission  de  le  déposer  au  Palais-Royal ,  dans  les 
salles  du  ci-devant  Tribunat.  Ces  artistes  ont 
prié  la  Société,  en  lui  envoyant  un  précis histo- 
rique de  ce  Canal,  de  vouloir  bien  en  faire  exa- 
miner le  relief,  pour  qu'il  lui  en  soit  fait  un 
rapport.  ' 

Nous  sommes  allés  voir  ce  plan  qui  donne, 
par  son  étendue  ,  une  grande  idée  du  projet 


(1)  Quoique  ce  Rapport  fait  en  1809  ait  déjà  été  inséré 
dans  quelques  ouvrages  périodiques  ,  cependant  nous  nous 
sommes  décidés  à  l'imprimer  ici ,  non-seulement  parce  qu'il 
renferme  quelques  détails  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  l'art 
de  conduire  les  eaux ,  si  nécessaires  dans  l'exploitation  des 
mines;  mais  aussi  parce  qu'étant  relatif  au  canal  des  Deux- 
Mers  ou  du  Midi  (  c'est-à-dire  ,  à  l'ouvrage  le  plus  beau  et 
le  plus  hardi  qui  ait  été  conçu  et  exécuté  en  France)  ,  il  a 
des  rapports  avec  l'histoire  de  ce  Canal ,  publiée  par  M.  U 
général  Andnfossy  ,  et  dont  on  trouve  un  Extrait  très-ins- 
tructif dans  le  n°.  9^ de  notre  Journal,  pafle  355,  année 
J&04.  (  Note  des  Rédacteurs,  ) 
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hardi  de  joindre,  au  midi  de  la  France,  l'Océan 
à  la  Méditerranée ,  en  franchissant  l'espace 
d'environ  80  lieues  qui  6épare  ces  deux  mers  , 
et  passant  par-dessus  la  chaîne  élevée  des  mon- 
tagnes des  Corbièrés. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  ,  étran- 
gère à  notre  objet ,  de  savoir  quels  sont  les  vé- 
ritables auteurs  de  ce  vaste  projet.  Quelques  his- 
toriens ont  avancé  qu'il  fut  proposé  sous  l'Em- 
pereur Charlemagne,  mais  personne  n'osa  l'en- 
treprendre; il  est  certain  que  des  Commissaires 
s*en  occupèrent  par  ordre  de  François  Ier.  en 
i539  ,  et  que  son  exécution  fut  alors  regardée 
comme  une  chimère. "Ce  projet  fut  reproduit, 
sans  plus  de  succès  ,  sous  Charles  IX  et  sous 
Henri  IV  $  mais  il  était  réservé  à  Louis  XIV , 
à  Colbert ,  de  le  faire  exécuter  par  les  soins  de 
deux  hommes  d'un  rare  mérite  ,  c^e  Riquet  et 
àïAndréossy  (1). 

Pour  mettre  la  Société  à  portée  d'apprécier 
l'utilité  du  plan  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport , 
nous  allons  donner  quelques  détails  sur  le  but  du 
Canal  qu'il  représente,  sur  les  principales  diffi- 
cultés qui  s'opposaient  à  son  exécution ,  et  sur  les 
moyens  que  l'on  a  employés  pour  les  surmonter. 

Que  l'on  se  représente  la  position  géographi- 
que de  la  France,  ses  côtes  baignées  à  l'Ouest 

 !  :  

■ 

(0  François  Andréossy  ,  né  à  Paris  le  10  juin  i633, 
mourut  le  3  juin  1688,  neuf  ans  après  que  le  Canal  fut 
construit.  Pierre  -  Paul  Riquet ,  seigneur  de  Bon  repos  , 
originaire  de  Bcziers  en  Provence  ,  mourut  le  premier  oc- 
tobre 1680  ,  époque  où  il  ne  restait  plus  qu'une  lieue  du 
Canal  à  faire  ,  pour  le  joindre  à  l'étang  de  Thau  ,  près  le 
Somail  ;  ce  fut  JM[athias  Riquet  de  Sonrepos  ,  son  fils  > 
qui  l'acheva  six  mois  après  la  mort  de  son  père. 
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Î>ar  l'Océan  ,  et  au  midi  par  la*  Méditerranée  ; 
brcée,  pour  suivre  son  commerce  maritime  et 
communiquer  d'une  mer  à  l'autre,  de  faire  faire 
à  ses  vaisseaux,sur  ces  mers,un  voyage  d'environ 
400  myriam êtres  (7  à  800  lieues),  en  tournant 
autour  de  l'Espagne,  passant  par  le  détroit  de 
Gibraltar  et  longeant  les  côtes  d'Afrique.  En 
tems  de  paix ,  que  de  longueurs  !  en  tems  de 
guerre,  que  de  dangers  dans  un  si  long  trajet! 
un  canal  d'environ  60  lieues  d'étendue  devait 
les  faire  disparaître  5  en  i665,  Louis  XIV  l'or- 
donna ,  et  quatorze  ans  après  le  Canal  du  Lan- 
guedoc existait  (1). 

Mais  que  de  difficultés  présentait  l'exécution 
de  ce  Canal,  même  en  se  servant  en  grande  partie 
des  rivières  de  l'Aude  et  de  la  Garonne  ,  com- 
muniquant avec  celles  de  Fresquel  et  de  Lers 
qui ,  coulant  en  sens  contraire,  prennent  leurs 
sources  vers  le  point  culminant  de  la  chaîne 
des  Corbières  qu'il  fallait  passer  ! 

A  partir  de  l'étang  salé  de  Thau  qui  commu- 
nique avec  le  port  de  Cette  sur  la  Méditerranée, 
il  fallait  traverser  des  ravins,  des  torrens ,  des 


(1)  On  peut  consulter  sur  ce  Canal  la  belle  carte  dédié* 
aux  Etats  de  Languedoc  par  le  géographe  Nollin^  en  1697  5 
Y  Histoire  du  Canal  du  Languedoc ,  en  1  vol.  in- fol. ,  par 
de  La  lande  ,  imprimé  en  1778  (chez  Barrois  )  ;  V  Histoire 
du  Qanal  du  Midi»  par  le  général  Andrèossy  >  î.voL  V/1-80, 
nn  VIII  (chez  Buisson  )  ;  une  Histoire  du  même  Canal , 
par  le  même  auteur ,  2  vol.  in-â°.  avec  beaucoup  de  figures , 
imprimé  en  1804  (chez  Crapelet)  ;  ouvrage  qui  a  été  d'un 

frand  secoure  pour  ce  Rapport  5  l'Histoire  du  Canal  du 
Languedoc ,  par  les  descendans  de  Biquet,  \  vol.  i*-8?, 
1 8o5  (  chez  Déterville  )  ;  un  Précis  historique  ,  brochure 
/it-8°'.  distribuée  par  les  auteurs  du  plan  en  relief  du  canal. 
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rivières  ,  pour  parvenir  à  la  vallée  de  l'Aude, 
puis  à  celle  de  Fresquel  ,  faire  monter  des  ba- 
teaux sur  une  montagne  élevée  de  189  mètres 
(çnviron  600  pieds),  et  en  descendre  63  en 
suivant  la  vallée  de  Lers  pour  les  faire  arriver 
au-dessous  de  Toulouse ,  dans  la  Garonne ,  et  de 
là  dans  l'Océan.  Il  fallait  sur  cette  longueur  d'en- 
viron 260,000  mètres,  construire  un  grand  nom- 
bre de  ponts,  de  chaussées  et  d'écluses  ;  mais 
ce  qui  était  le  plus  difficile  ,  et  d'où  dépendait 
l'existence  du  Canal ,  c'était  de  trouver,  en  tout 
tems,  dans  un  pays  b)  ûlant ,  au-dessus  du  point 
du  partage ,  une  quantité  d'eau  capable  de  le 
remplir,  de  fournir  à  ses  pertes  et  à  la  consom- 
mation des  écluses  vers  Tune  et  l'autre  mer  (1) , 
à  une  époque  où  l'on  ne  connaissait  pas  les 
moyens  nouveaux  et  ingénieux  d'économiser 
les  eaux. 

On  avait  d'abord  proposé  de  chercher  au 
midi ,  dans  les  Pyrénées  ,  les  eaux  qa'il  fallait 
amener  aux  pierres  de  Naurouse  ,  le  point  le 
plus  élevé  du  Canal  (2)  ;  mais  la  crainte  de  ne 
pouvoir  les  y  rassembler  eri  quantité  suffisante 
donnait  lieu  à  beaucoup  d'objections  et  à  plus 
d'incertitudes  encore  :  Kiquet  les  fit  cesser  en 
ouvrant  en  quelques  mois,  à  ses  frais,  une  pe- 
tite rigole  d'essai  qui  allait  prendre  \  très-loin 
au  Nord ,  les  eaux  descendues  de  la  montagne 


(1)  Le  Canal  a  19  mètres  et  demi  de  largeur  à  la  surface, 
1 1  au  fond ,  et  près  de  2  mètres  de  profondeur. 

(2)  Cette  partie  de  la  montagne  des  Corbières  est  de  pierre 
calcaire-coquillère,  grise,  compacte  ,  dure  ,  d'un  grain  fin  , 
abondante  en  cornes  d'Ain  mon  et  autres  coquilles  anciennes. 
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Noire  (1) ,  et  qui  ne  laissait  aucun  doute  sur  le 
succès  du  Canal.  Enfin  ,  il  exécuta  ensuite  les 
grandes  rigoles  sur  une  longueur  de  87,000  mè- 
tres qui,  à  l'aide  d'une  voûte  souterraine  de  peu 
ct'étendué*  (2) ,  et  de  trois  vastes  réservoirs  (3) , 


(1)  Cette  montagne  est  toute  granitique,  et  principale- 
ment de  granité  A  gros  grains. 

(2)  Cette  voûte,  connue  sous  le  nom  de  Percée  de  Camp- 
mazes 9  a  334  mètres  de  longueur  ,\donf  2i3  à  ciel  ouvert, 
et  121  de  voûtés  en  pierres.  Elle  porte  les  eaux  de  plusieurs 
ruisseaux  dans  le  lit  du  Laudof,  où  elles  tombent  d'une  hau- 
teur de  plus  de  8  mètres,  et  de  là  se  rendent  dans  le  bassin 
de-Saint-Ferréol  qui  en  est  peu  éloigné. 

(3)  Ces  trois  réservoirs  sont  le  bassin  de  Lampy ,  celui  de 
Saint-Ferréol  et  celui  de  N aurons e.  Le  premier ,  alimenté 
par  le  ruisseau  de  Lampy,  est  placé  en  avant  de  la  percée  de- 
Campmazes  $  il  contient  2,665,ooo  mètres  cubes  d'eau.  Le 

énéral  Audréossy  annonce  dans  son  ouvrage  que  le  calcul 
e  ce  bassin  ,  ainsi  que  celui  de  Saint-Ferréol ,  ont  été  faits 
par  l'ingénieur  en  chef  Garipuy.  L'immense  bassin  de  Saint- 
Ferréol  contient  6,956,000  mètr'es  cubes  d'eau  ;  la  digue  y 
qui  a  120  mètres  d'épaisseur  à  sa  base,  supporte  une  hau- 
teur d'eau  d'environ  3i  mètres  et  demi.  Pour  éviter  les 
causes  de  destruction  ,  et  la  grande  pression  qu'une  masse 
aussi  considérable  aurait  exercée  sur  des  vannes  ,  surtout 
lorsque  les  eaux  contenues  dans  ce  vaste  bassin  sont  pous- 
sées par  les  vents  et  passent  par-dessus  la  digue,  on  a  scellé 
dàns  le  bas  de  la  masse  de  maçonnerie  trois  gros  tuyaux 
terminés  par  de  grands  robinets  qui  versent  dans  la  rivière 
du  Laudot ,  par  un  conduit  dit  roûte  d'Enfer,  Une  pyra- 
mide placée  sur  la  tête  de  cette  voûte  s'élève  dans  le  ré- 
servoir ,  et ,  semblable  au  nilomètre  des  Egyptiens  ,  sert 
à  indiquer ,  à  mesure  qn'elle  se  découvre ,  les  degrés  d'a- 
baissement des  eaux.  Belidor  regardait  ce  seul  réservoir 
comme  le  plus  grand -et  le  plus  magnifique  ouvrage  qui  ait 
été  exécuté  par  les  modernes.  D'après  V Encyclopédie  mé- 
thodique ,  Art  militaire,  première  partie,  article  Canal  , 
il  est  dit  que  lorsque  le  maréchal  de  yauban  visita  le  canal 
du  Languedoc  pour  la  première  fois  ,  il  fut  surpris  <de  n'y 
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rassemblèrent  une  quantité  d'eau  considérable, 
prise  dans  les  parties  supérieures  du  versant 
méridional  de  la  moutagne  Noire  (1). 

Avant  cette  époque, ces  eaux, pour  ainsi  dire 
ignorées ,  descendues  de  la  montagne  Noire  , 
couverte  d'épaisses  forêts  et  élevée  de  5oo  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  se  rendaient 
partie  dans  l'Océan  par  les  rivières  du  Sor  et 
du  Laudot ,  partie  dans  la  Méditerranée  par 
plusieurs  ruisseaux.  Aujourd'hui  toutes  ces  eaux 
sont  obligées  de  se  réunir  et  de  se  rendre  au  point 
de  partage  du  canal ,  d'où  elles  sont  ensuite  por- 
tées à  volonté  vers  l'une  ou  l'autre  mer. 

On  fut  obligé,  lors  de  l'exécution  ,  de  renon- 
cer au  projet  de  se  servir  du  lit  de  l'Aude  pour 
le  Canal ,  et  de  le  soutenir  sur  le  penchant  des 

coteaux.  Soixante  -  trois  corps  d'écluses,  avec 
 r  é 

pas  voir  la  statue  de  Riquet  et  & Andréossy  ,  auteurs  de- 
celte  entreprise. 

Le  réservoir  de  Naurouse  ,  placé  près  le  point  de  partage, 
des  eaux,  a  été  creusé  dans  le  roc  calcaire  de ,1a  cnaine  des 
Corbières  :  il  pouvait  contenir  444?°00  mètres  cubes  d'eau  ; 
mais  les  eâux  descendues  de  la  montagne  Noire  par  la  rigole 
l'ont  successivement  rempli  de  vase  ,  et  il  est  aujourd'hui 
planté  de  peupliers.  Il  parait  qu'il  serait  Irés-utlle  de  réta- 
blir ce  réservoir,  et  qu'il  serait  possible  de  l'agrandir  jus- 
qu'à conrënir  le  double  d'eau ,  ce  qui  assurerait  d'autant  plus 
ie  service  du  Canal. 

(i)  Le  général  Andréossy  porte  dans  son  ouvrage,  à 
1 8, 000,000  de  mètres  cubes  ia  quantité  d'eau  nécessaire  à 
Naurouse,  pour  la  navigation  dans  les  années  sèches.  Il  es- 
time ,  page  389  ,  la  longueur  des  rigoles  à  80,669  mètres  ; 
et  celle  de  la  ligne  navigable  à  275,236  mètres, écluses  com- 
prises. Les  barques  qui  naviguent  sur  le  canal  ont  près  de- 
21  mètres  et  demi  de  longueur,  et  peuvent  porter  900  quin- 
taux métriques ,  de  ao4  livres  poids  de  marc. 
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tent  un  sas  furent  construits  ;  cent  soixante- 
trois  ponts  furent  jetés,  dont  soixante  formant 
aqueducs  pour  les  eaux  du  Canal  où  pour  celles 
des  rivières  qui  le  traversent  ;  quatre  •  vingt- 
douze  épanchoirs  ou  déversoirs  furent  ou- 
verts, etc. 

Des  moyens  ingénieux  ontété  succéssivemerit 
imaginés  pour  profiter  des  eaux  des  rivières  et 
des  torrens ,  sans  recevoir  les  sables  et  les  pierres 

3 u'ils  charrient  ;  d'autres  pour  garantir  le  Canal 
es  ravages  et  de  la  surabondance  des  eaux  , 
soit  qu'elles  fussent  supérieures  à  son  niveau, 
soit  qu'elles  fussent  inférieures. 

On  remarque,  i°.  Le  pont  de  Gragnagues  , 
près  de  Tou  louse  ,  au*  bas  duquel  est  placé  un 
oas^relief  en  marbre  de  17  mètres  et  demi  de 
longueur  (No.  2  du  plan  en  relief  ). 

20.  L'aquéduc  à  syphon  renversé ,  pour  faire 
passer  sous  le  canal  le  ruisseau  de  Saint*Agrie 
(  N\  ii  du  plan  )  ,  lequel ,  à  raison  de  la  pente 
rapide  du  terrain,  traverse  Paijuéduc  sans  y 
laisser  de  dépôt. 

3°.  Laprised'eaudelaririèred*Ognon,entre 
Carcassonne  et  Narbonne  (  ND.  146  du  plan  )  , 
les  digues  et  la  demi  -  écluse  pour  garantir  le 
canal  de  l'ensablement  produit  par  cette  rivière 
sujette  à  des  crues  subites  et  considérables. 

4°.  On  observe,  avec  intérêt,  trois  ép  a  ne  hoirs 
à  syphon,  dont  l'idée  est  due  à  M.  Garijfuy  fils, 
ingénieur  en  chef  des  travaux  publics  du  Lan- 
guedoc :  le  premier,  établi  près  de  Capestang, 
en  1776  (N°.  i85  du  plan  )  5  le  second  ,  près  de 
Ventenac ,  en  1778  (  N°.  164)  5  et  le  troisième  ,• 
près  de  Marseillettes  (Na.  120).  Ces  épanchoirs 
ont  l'avantage  précieux  que ,  sans  avoir  besoin 


3l2  SUR  LE  PIAN  EN  RELIEF 

de  surveillans ,  lorsque  Peau  s'est  élevée  dans 
le  canal  à  un  degré  supérieur  à  celui  ordinaire , 
les  syphons  l'aspirent  pour  la  porter  dans  une 
partie  plus  basse  ,  et  épuiseraient  entièrement 
celle  du  Canal ,  si  une  ventouse  ou  tuyau  hori- 
zontal ,  placé  au  niveau  ordinaire  des  eaux, 
n'arrêtait  l'aspiration  lorsqu'elles  y  sont  redes- 
cendues ,  en  introduisant  de  l'air  dans  la  bran- 
che courte  du  syphon. 

5°.  La  percée  de  la  butte  de  Maipas  (N°.  201 
du  plan) ,  sous  laquelle  passe  le  Canal ,  au-dessus 
de  Béziers,  et  dont  les  deux  tiers  de  la  voûte  , 
ouverte  sur  une  longueur  de  i56  mètres. dans 
un  tuf  sablonneux,  est  aujourd'hui  en  pierre. 

6°.  La  belle  écluse  octuple  de  Foncerane 
(N°.  206)  ,  qui  soutient  une  étendue  d'eau  con- 
sidérable à  une  hauteur  de  près  de  2*1  mètres.. 

7°.  La  retenue  et  le  passage  de  la  rivière 
d'Oib  y  au  moyen  des  relèvemens  mobiles  et 
des  barrages  amovibles  (N°\  211  du  plan  ).  Ces 
relèvemens  mobiles  sont  des  mantelets  à  char- 
nières ,  fixés  sur  le  couronnement  de  la  digue 
que  l'on  relève  ordinairement  une  fois  en  deux 
jours ,  en  même,  tems  que  les  barrages  amovi- 
bles, pour  faire  gonfler  les  eaux  ;  lorsqu'il  y 
en  a  suffisamment  d'entrée  dans  le  canal  ,  on 
ouvre  les  barrages  amovibles  qui  sont  composés 
à  chaque  ouverture  de  seize  poutrelles  ,  posées 
à  plat  et  séparées,  mais  liées  entre  elles  par  une 
ohaîne  \  ces  poutrelles  se  désunissent  d'un  coup 
de  masse  et  donnent  alors  passage  aux  eaux  par 
six  larges  ouvertures.  Cette  idée  fut  donnée  en 
1720  par  M.  Niquet ,  ingénieur  militaire. 

8°.  Le  ponton  -  aquéauc  du  Libron  ,  près 
d'Agde  (N°.  223  du  pian) ,  espèce  de  bateau 
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submersible  que  Ton  présente  au  moment  du 
gonflement  du  torrent  pour  lui  ouvrir  un  pas- 
sage au  nîveau  même  et  à  angle  droit  du  canal , 
sans  en  recevoir  les  pierres  et  les  sables  que  les 
eaux  charrient  (1). 

9°.  L' écluse  ronde  d'Agde  (Nu.  227)  ,  qui, 
par  trois  niveaux  différens ,  établit  la  communi- 
cation du  canal  avec  Béziers  ,  Agde  et  l'étang 
de  Thau. 

io°.  Enfin  V embouchure  du  Canal  dans  l'é- 
tang de  Thau  sur  la  Méditerranée  (2)  (N°.  233 
du  plan  ). 

Le  plan  en  relief  du  Canal  des  Deux- Mers, 
déposé  au  Palais-Royal  ,  présente  avec  une 
grande  précision  les  détails  des  objets  que  nous 
venons  d'annoncer ,  et  une  infinité  d'autres 
très-intéressans  qu'il  ne  nous  est  pas  possible 
d'indiquer  dans  ce  Rapport. 

Tous  les  objets  relatifs  aux  écluses  et  à  la 
ligne  navigable ,  sont  ligurés  en  relief  sur  une 
échelle  de  28  millimètres  pour  2  mètres  (  1  pouce 


(1)  Le  général  Andrèossy  annonce  dans  son  ouvrage  que 
cette  idée  heureuse,  exécutée  en  1 766 ,  est  due  à  M.  Treùhe 
père,  contrôleur  des  travaux  et  du  bureau  d'Agde. 

(2)  Ces  immenses  travaux  paraissent  n'avoir  coûté  qu'en- 
▼iron  16  millions  ,  monnaie  du  teins  ,  faisant  environ  3a 
millions  et  demi  d'aujourd'hui.  Le  général  A ndréossy  porte 
dans  son  ouvrage ,  p-  4^3,  la  dépense  du  canal  à  1 5,622,720 1. 
11s.  monnaie  du  tems  (  en  ayant  égard  à  V errata  ,  et  le  marc 
d'argent  étant  à  26  1.  depuis  1670  jusqu'en  1680,  et  depuis 
1681  jusques  et  pendant  i683,  à  29  1.  6  s  1 1  d  ),  et  mon- 
naie d'aujourd'hui ,  à  30,567,91 2  f.  3 1  c.  \S Histoire  du  Ca- 
nal du  Languedoc  y  rédigée  par  les  descendans  de  Riquet  % 
porte  ,  page  i4y  >  1&  dépense  du  Canal  à  16,279,299  l.  16  s. 
indépendamment  des  travaux  de  Cette  ,  qui  coûtèrent 
1,080,000  1.  le  tout  en  monnaie  du  tems. 


■ 
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par  toise  )  :  ceux  relatifs  aux  rigoles  le  sont  sous 
de  plus  petites  proportions  (1).  Le  développe- 
ment total  du  plan  du  Canal  aurait  occupé ,  d'a- 
près la  grandeur  de-l'échelle  que  les  auteurs  ont 
adoptée,  une  longueur  d'environ  3,5oo  mètres; 
mais  on  en  a  retranché  les  parties  qui  ne  pré- 
sentaient pas  de  constructions  intéressantes,  et 
il  a  encore  228 mètres  (702  pieds)  de  longueur 
effective  ;  et  il  est  sans  doute  le  plus  grand  plan 
en  relief  qui  existe. 

La  longueur  actuelle  de  ce  plan,  les  change- 
mens  de  direction  qu'il  éprouve ,  n'ont  pas  per- 
mis de  trouver  un  local  capable  de  le  recevoir 
dans  sa  véritable  position  (2).  On  a  été  obligé  de  le 


(1)  Le  seul  plan  des  rigoles  aurait  occupé  un  espace  con- 
sidérable :  on  a  réduit  l'échelle  des  rigoles  à  un  peu  plus  du 
quart  de  celle  du  plan  ,  et  l'échelle  de  la  partie  de  la  mon-  * 
tagne  Noire  à  a  millimètres  pour  mètre,  ^  de  l'échelle  du 
Canal.  Si  l'on  eût  pu  suivre  celle  du  Canal  dans  toutes  les 
parties ,  on  aurait  donné  une  bien  plus  grande  idée  de  ce 
beau  travail ,  puisque  la  partie  de  la  montagne  Noire  aurait 
eu  sept  fois  plus  de  largeur  et  de  hauteur  ,  et  quarante-neuf 
fois  plus  de  surface. 

(a)  Le  même  inconvénient  a  lieu  avec  les  plans  non  en 
relief  des  rivières  ,  des  canaux  ,  des  routes ,  des  galeries  de 
mines  ,  etc.  qui  éprouvent  des  changemefcs  dans  leur  direc- 
tion 'y  il  faut  sou  vent  employer  des  surfaces  très-grandes  pour 
les  représenter  dans  leur  véritable  position,  et  dès-lors  ces 
plans  deviennent  fort  génans  à  développer  et  à  consulter. 

Il  existe  un  moyen  facile  de  les  rendre  commodes  à  exa* 
miner  ,  et  capables  de  présenter  les  positions  exactes  des  rw 
vières,  des  canaux ,  quelles  que  soient  les  sinuosités  et  les 
angles  qu'ils  présentent.  Ce  moyen  ancien  ,  et  peut-être  mal- 
gré cela  pas  assez  répandu,  consiste  à  porter  la  direction 
d'un  canal,  par  exemple ,  sur. une  bande  de  papier  longue  et 
étroite  ,  et  lorsque  la  direction  change  de  manière  à  pouvoir 
sortir  de  la  bande ,  à  plier  ce  papier  au  point  du  changement 
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replier  plusieurs  fois  sur  lui-même  pour  le  faire 
tenir  dans  les  salles  du  ci-devant  Tribunat  (1)  j 
mais  cet  inconvénient ,  qui  sans  doute  nuit  au 
cou]>d'«eii  de  l'ensemble, est  racheté  par  la  grande 
proportion  sous  laq  uelle  les  objets  y  sont  figurés, 
par,  la  précisionavec  laquelle  ils  son t représentés, 
et  par  des  eaux  qui  y  coulent  perpétuellement  et 
donnent  moyeti  d'y  exécuter,  comme  sur  le  Canal 
même  ,  la  manœuvre  de&sas  et  des  écluses  pour 
faire  monter  et  descendre  les  bateaux  (2). 


jusqu'à  ce  que  la  nonvelle  direction  puisse  se  trouver  vers  le 
milieu  de  fa  bande  et  sou â  l'angle  qu'elle  doit  avoir. 

Il  est  toujours  facile  d'y  parvenir,  et  l'on  n'a  pour  cela  que 
deux  plis  à  faire  à  la  bande  :  le  premier  ,  au  point  du  chan- 
gement de  direction  pour  renvoyer  le  papier  du  dessus  en 
dessous  5  le  second  doit  ,  être  fait  dessous  en  sens  contraire  , 
pour  ramener  la  surface  de  la  bande  en  dessous.  On  tire  or- 
dinairement une  ligne  le  long  du  premier  pli,,  à  l'endroit  ou 
il  tombe  sur  la  bande  de  papier ,  ce  qui  détermine  l'espace 
cache  qui  dpit  rester  sous  le  plan  lorsqu'il  est  en  position  5 
on  lave  cette  partie  avec  une  couleur  tranchante  pour  la 
faire  reconnaître. 

(1)  Il  a  été  déposé  en  1811  ,  dans  la  salle  du  Tivoli  d'hi- 
Ter  ,  rue  de  Grenelle-Saint- Honoré ,  à  Paris  ,  où  il  était 
placé  plus  avantageusement. 

(2)  Les  auteurs  de  ce  relief  annoncent  avoir  pris  une  voie 
que  l'on  avait  cru  jusqu'à  ce  jour  impraticable ,  celle  de  faire 
venir  ce  plan  par  eau  ,  en  traversant,  l'intérieur  de  la  France, 
depuis  Toulouse  jusqu'à  Paris ,  et  en  se  servant  du  même  ba- 
teau, lequel  est  le  premier  qui ,  ayant  navigué  sur  la  Ga- 
ronne ,  soit  venu  dans  la  Seine.  Le  bateau  a  parcouru  ,  en 
trois  mois  ,  le  canal  du  Languedoc  ,  les  étangs  et  le  petit 
canal  de  la  Rodelle  jusque  dans  le  Rhône  ;  il  a  remonté  ce 
fleuve  rapide  jusqu'à  Lyon ,  puis  la  Saône  jusqu'à  Chà- 
Ions,  suivi  le  canal  du  Centre  jusqu'à  Digoin,  dans  la  Loire, 
descendu  ce  fleuve  jusqu'à  Briare,  d'où  enfin  il  a  élé  conduit 
à  Paris  par  le  canal  de  Briare ,  celui  de  Loing  et  la  Seine. 

»  • 
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Les  savans ,  les  amis  des  arts,  les  curieux,  au- 
ront des  obligations  réelles  aux  auteurs  de  ce 
relief,  de  leur  avoir  fait  connaître  avec  autant 
de  vérité  les  parties  les  plus  intéressantes  du 
Canal  renommé  des  Deux-Mers.  Il  serait  utile 
cju'un  ouvrage  aussi  parfait  fût  déposé  dans  un 
heu  public ,  comme  un  moyen  certain  de  ré- 
pandre l'instruction  sur  cette  parflfe  importante 
de  la  conduite  des  eaux ,  et  de  répondre  aux 
grandes  vues  du  Génie  qui  gouverne  l'Empire. 

La  Société ,  en  appréciant  le  mérite  des  travaux 
de  MM.  Guérin,  Bidault,  Louis  Lacoste  La- 
coste jeune ,  les  jugera  sans  doute  dignes  de  son 
approbation ,  comme  présentant  un  plan  en  re- 
lief parfait  dans  son  exécution  et  le  plus  étendu 
que  l'on  ait  vu  en  ce  genre.  1 

Nous  proposons  à  la  Société,  en  remerciant  ces 
artistes  de  la  communication  qu'ils  lui  ont  faite, 
de  leur  en  témoigner  sa  satisfaction  particulière. 

Nota,  Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  la  Société  \ 
et  le  Rapport,  qu'on  vient  de  lire,  a  été  imprimé  dans 
le  n°.  LXIV  de  son  Bulletin. 


Digitized  by  Google 


SUITE  DE  L'EXTRAIT 

* 
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ë 

Mine  de  houille  de  Rode-Island. 

■  « 

Cette  mine,  découverte  depuis  peu  dans  l'Etat  de  Rhode- 
Island  ,  se  trouve  dans  un  lieu  qui  n'offre  à  l'extérieur 
qu'un  grès  argileux  avec  des  schisLes  ou  ardoises  et  de  gran- 
des masses  détachées  de  quartz  blanc. 

Dès  qu'on  ouvre  le  terrain,  on  voit  qu'il  est  composé'de 
couches  semblables  à  celles  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment les  mines  de  houille ,  c  est-à-dire ,  qu'on  trouve  les 
grès  et  les  schistes  remplis  d'impressions  de  divers  végétaux. 
Au-dessous  du  grès ,  el  seulement  à  six  pieds  de  profondeur, 
se  présente  le  banc  de  houille  dont  les  couches  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  du  grès  de  différentes  couleurs. 

Ce  banc  se  dirige  de  l'Est  à  l'Ouest  et  son  épaisseur  est 
d'environ  1 4  pieds.  Quinze  ouvriers  sont  employés  à  sou 
exploitation. 

L'auteur  observe  que  quoique  le  terrain  qui  renferme 
celte  mine  puisse  être  regardé  comme  un  terrain  secondaire, 
néanmoins  on  trouve  dans  les  couches  qui  couvrent  im- 
médiatement le  banc  de  houille ,  un  beau  talc  dur  et  de 
l'asbeste  en  cristaux  capillaires ,  subsLances  qu'on  regarde 
comme  appartenant  exclusivement  aux  terrains  primitifs. 

Cette  houille  (si  l'on  doit  lui  donner  ce  nom,  car  cette 
substance  parait  être  plutôt  une  variété  d'anthracite)  offre 
les  caractères  suivans:  sa  couleur  est  noire  ou  d'un  gris- 
noirâtre,  et  son  éclat  métallique  ;  elle  tache  les  doigts;  sa 
fracture,  dans  un  sens,  est  lamelleuse  ;  en  travers  elle  est 
conchoide  :  elle  brûle  vivement  et  donne  beaucoup  de  cha- 
leur ,  sans  aucune  fumée  ni  vapeur.  Les  cendres  qu'elle 
laisse  ne  vont  qu'à  6  pour  1  oo  de  son  poids  ;  sa  pesanteur 


(1)  Le  commencement  <le  cet  Extrait  se  trouve  dans  e  rolum  ■  39, 
u".  173  ,  page  398  de  ce  rtecueil. 
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spécifique  est  de  1,750  (celle  de  la  houille  ordinaire  nrest 
que  de  i,3oo). 

Suivant  les  expériences  que  l'auteur  a  faites  sur  cette 
substance,  d'après  la  méthode  de  Kirwan  ,  pour  connaître 
la  quantité  de  Carbone  qu'elle  renferme  %  il  a  trouve  Qu'elle 
en  contient  de  90  à  94  pour  100 ,  sans  la  moindre  portion 
de  matière  bitumineuse. 

11  donne,  à  cette  occasion ,  le  tableau  comparatif  des  pro- 
duits des  principales  variétés  de  charbon  minéral.  Ces  va- 
riétés contiennent  sur  cent  parties,  savoir: 

Pesant,  sp. 

1,357 
1,257 
1,071 
i,75o 
i,5a6 
i,3oo 

Quant  aux  propriétés  usuelles  du  charbon  minéral  de 
Rhode-lsland  ,  l'auteur  observe  que  l'acier  n'étant  autre 
chose  que  du  leri  mprégné  de  carbone ,  et  la  houille  de  Rhodê> 
lsland  étant  presque  entièrement  composée  de  carbone ,  se>- 
i  ail  plus  propre  que  tout  autre  combustible  à  l'opération 
de  convertir  le  1er  en  acier. 

La  chaleur  forte,  égale  et  long-tems  soutenue  que 
donne  la  houille  de  Rhede-Island ,  la  doit  également  faire 
préférer  pour  l'usage  des  fours  à  chaux  3  de  même  que  pour 
toute  opération  où  il  est  nécessaire  d'appliquer  une  haute 
température  toujours  égale,  comme  l'évaporation  des  eaux 
salées,  le  service  des  machines  à  vapeurs.  Ce  combustible  est 
surtout  admirable  pour  les  brasseries  et  les  ateliers  de  distil- 
lation ,  attendu  que  ne  donnant  ni  fumée  ni  vapeurs  ,  il  né 
saurait  communiquer  ni  saveur,  ni  odeur  désagréables  aux 
substances  au  traitement  desquelles  il  est  employé. 


La  houille  de 

Carbone. 

Bitume. 

Cendres. 

Swansea.  .  . 

74 

22 

4 

Whitehaven.  • 

4t 

2 

Newcastle. 

II 

4o 

2 

R  Iiode-Island. 

94 

- 

6 

Kilkenny.  .  . 

97 

3 

Anthracite.  . 
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Sur  la  Chaux  phosphatée  (  Apatite  )  de  Pensylvanie  ; 

Par  M.  S.  Godok. 

.  Ce  minéral  est  d'une  couleur  tirant  sur  le  vert-bleuâtre , 
quelquefois  sur  le  gris.  Sa  forme ,  quand  il  est  cristallise , 
ce  qui  est  assez  rare ,  est  la  même  que  celle  de  l'aigueraa- 
rine  ,  c'est-à-dire ,  un  prisme  à  six  laces  et  à  sommet  hori- 
zontal ;  les  angles  latéraux  sont  quelquefois  tronqués. 

Cette  chaux  phosphatée  ,  mise  sur  des  charbons  ardens , 
ne  donne  pas  de  phosphorescence  sensible;  elle  ne  fond 
point  au* chalumeau  ;  ses  angles  sout  seulement  arrondis  , 
mais  encore  faut- il  un  feu  vif  et  continué  pendant  assez 
long-tems. 

Elle  se  dissout  en  entier  dans  l'acide  nitrique ,  avec  déga- 
gement de  quelques  petites  bulles.  L'oxalate  d'ammoniaque 

Îroduit  dans  celte  dissolution  un  précipité  très-abondant, 
/eau  de  chaux,  mise  en  suffisante  quantité  pour  saturer 
complètement  l'acide ,  forme  un  précipité  gélatineux  qui 
est  un  phosphate  de  chaux. 

Ces  propriétés  suffisent  pour  faire  distinguer  ce  minéral 
d'avec  le  béril  qu'il  accompagne  assez  souvent. 

Cette  chaux  phosphatée  se  trouve  dans  la  partie  orien- 
tale du  Germantown à  six  milles  de  Philadelphie ,  dans 
des  fragmens  détachés  d'une  roche  feldspathique  ,  apparte- 
nant probablement  aux  montagnes  de  gneiss  qui  est  la  ro- 
che dominante  de  la  contrée. 

M.  Godon  ajoute  qu'il  a  aussi  découvert  du  plomb  phos- 
phaté dans  un  filon  de  cuivre  pyriteux  à  Perkiomen. 


Note  relative  à  une  Montagne  appelée  Montagne  de 
l'Ouest ,  sur  la  riv  ière  ds  Connecticut  ; 

Par  M.  le  Colonel  Gipps. 

Cette  montagne  passait  dans  le  pays  pour  être  volca- 
nique ;  M.  Gipps  fut  curieux  de  l'examiner.  11  trouva  que 
tous  les  environs  étaient  granitiques  ,  et  que  la  montagne 
elle-même,  qui  était  escarpée  et  rocailleuse  ,  n'était  coin- 
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posée,  depuis  sa  base  jusqu'à  sa  cime,  que  de  gneiss  et  de 
granité.  Il  remarqua  vers  le  sommet  une  excavation  d'en- 
viron 4o  pieds  de  profondeur,  d'où  l'on  avait  anciennement 
extrait  de  la  mine  de  for  à  l'état  d'hématite.  Les  habitans 
du  voisinage  ,  amis  du.  merveilleux  comme  le  sont  ordi- 
nairement les  hommes  peu  éclairés,  prétendaient  qu'on 
entendait  quelquefois  un  bruit  souterrain  dans  la  montagne, 
et  qu'on  voyait  s'élever  des  flammes  au-dessus  de  l'exca- 
vation. Mais  rien  n'autorise  à  supposer  de  pareils  phéno- 
mènes ;  non  plus  qu'à  regarder  comme  des  morceaux  de 
lave  provenant  de  celte  montagne ,  certains  échantillons 
qu'on  donnait  sous  ce  litre  dans  le  Muséum  de  Hartford  , 
et  que  M.  le  colonel  Gipps  a  reconnu  pour  n'être  autre 
chose  que  de  l'hématite. 
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AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  personnes  qui  ©ntpàrticrpé  jusqu'à  présent ,  ou 
qui  voudraient  participerpar  la  suite,  au  Journal  des  Mines, 
soit  par  leur  correspondance ,  soit  par  l'envoi  de  Mémoires 
et  Ouvrages  relatifs  à  la  Minéralogie  et  aux  diverses  Sciences 
qui  se  rapportent  à  l'Art  des  Mines  et  qui  tendent  à  son  per- 
fectionnement, sont  invitées  à  faire  parvenir  leurs  Lettres 
et  Mémoires,  sous  le  couvert  de  M.  le  Comte  Laumond, 
Conseiller  d'Etat ,  Directeur-général  des  Mines,  à  M.  Gillet- 
Laumont,  Inspecteur-général  des  Mines.  Cet  Inspecteur  est 
particulièrement  chargé,  avec  M.  Tremery  ,  Ingénieur  des 
Mines,  du  travail  à  présenter  à  M.  le  Directeur-général ,  sur 
le  choix  des  Mémoires,  soit  scientifiques,  soit  administra- 
tifs, qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du  Journal 
des  Mines  ;  et  sur  tout  ce  qui  concerne  la  publication  d* 
cet  Ouvrage. 

■ 

SUR  LES  CYMOPHANES 

DES  ÉTATS-UNIS; 

.  »  . 

Par  M.  Haut. 

D  ans  tons  les  Traités  de  Minéralogie  qui 
•  ont  été  publiés  jusqu'ici  ,  on  s'est  borné  à 
indiquer  d'une  manière  générale  les  pays  d'où, 
l'on  tirait  les  eyinophanes  ,  tels  que  le  Brésil 
et  l'île  de  Ceylan  (1).  Mais  nous  ignorons  dans 
quelles  parties  de  ces  contrées  elles  ont  été  pro- 

(1)  On  avait  conjecturé  qu'il  eh  existait  près  de  Nert^ 
gehink  en  Sibérie. 
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duites  ,  et  quelles  sont  les  substances  qui  leur 
y  servent  d'enveloppe  ou  de  support. 

J'ai  acquis,  par  rapport  à  un  autre  gisement 
de  la  cymophane ,  des  connaissances  plus  pré- 
cises >  à  l'aide  d'un  morceau  qui  m'a  été  en- 
voyé l'année  dernière  par  M.  Bruce ,  savant 
très- distingué  ,  et  professeur  de  minéralogie  à 
New-Yorck.  C'était  un  fragment  d'une  roche 
qui  se  trouve  dans  le  Connecdcut ,  et  qui  ren- 
ferme des  cristaux  translucides  d'un  jaune- ver- 
dâtre  ,  sur  lesquels  M.  Bruce  désirait  avoir 
nlon  avis.  La  roche  qui  leur  sert  de  gangue 
est  composée  de  feldspath  blanc  ,  de  quartz 
gris ,  de  talc  blanchâtre  ,  en  très-petite  quan- 
tité ,  et  de  grenats  émarginés  ,  où  les  faces 
primitives  sont  si  peu  sensibles  que  l'on  serait 
tenté  de  rapporter  ces  grenats  à  la  variété  tra- 
pézoïdale. Cette  roche  pourrait  être  associée 
à  la  variété  de  granité  qui  contient  acciden- 
tellement des  grenats  >  si  l'on  adoptait  une 
opinion  que  certaines  observations  semblent 
favoriser  ,  savoir  que  le  mica  et  le  talc  sont 
des  modifications  d'une  même  espèce  de  mi- 
néral (1) .  Mais  si  l'on  s'en  tenait  à  la  distinc- 
tion admise  jusqu'ici  entre  ces  deux  minéraux  , 
et  qui  est  d'ailleurs  plus  conforme  aux  résul- 
tats de  l'analyse ,  et  si  la  roche  dont  il  s'agit 
constituait  des  masses  assez  considérables  pour 
mériter  une  place  dans  la  méthode  géologique , 
elle  y  formerait  une  nouvelle  espèce ,  à  laquelle 
il  faudrait  donner  un  nom  particulier. 


(i)  Voyez  le  Tableau  comparatif  des  résultats  de  la 
ÇrisCallogr.  et  de  l'analyse  chimique  relativement  à  la 
classification  des  minéraux ,  p.  233. 
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Ayant  détaché  quelques  -  uns  des  cristaux 
dont  j'ai  parlé  ,  pour  les  soumettre  aux  ex- 
périences propres  à  en  développer  les  carac- 
tères ,  j'ai  trouvé  que  leur  pesanteur  spécifique 
était  de  3,7,  et  qu'ils  rayaient  fortement  le 
quartz  et  sensiblement  le  spinelle.  De  plus ,  en. 
observant  leurs  fragmens  à  la  lumière  ,  j'y  ai 
reconnu  trois  joints  naturels  perpendiculaires 
l'un  sur  l'autre.  La  cassure  qui  a  lieu  dans  les 
autres  sens  est  tantôt  inégale  et  presque  sans 
éclat ,  tantôt  légèrement  vitreuse.  Les  divers 
caractères  que  je  viens  de  citer  ,  abstraction 
faite  du  dernier  ,  qui  ,  en  général  ,  est  très- 
variable  ,  conviennent  à  la  cymophane. 

Mais  pour  mettre  hors  de  doute  le  rappro- 
chement déjà  indiqué  avec  une  grande  vrai- 
semblance par  ces  caractères ,  il  fallait  encore 
s'assurer ,  par  l'observation  des  formes  cristal- 
lines ,  que  la  molécule  des  cristaux  dont  il  s'agit 
avait  les  mêmes  dimensions  que  celle  de  la  cy- 
mophane. La  manière  dont  ces  cristaux  sont 
engagés  dans  le  feldspath  ne  permettant  pas 
d  en  mesurer  les  angles  ,  ni  même  de  recon- 
naître la  forme  à  laquelle  ils  se  rapportent,  je 
suis  parvenu  à  en  isoler  un  qui  offre  assez  de 
faces  p'our  qu'il  soit  facile  de  suppléer  à  ce  qui 
lui  manque  ,  et  des  fragmens  de  quelques  au- 
tres à  l'aide  desquels  j'ai  déterminé  les  inci- 
dences de  certaines  faces  qui  étaient,  trop  pe- 
tites sur  le  premier  pour  se  prêter  à  des  mesures 
précises.  La  forme  à  laquelle  j'ai  été  conduit, 
en  partant  de  la  molécule  de  la  cymophane  , 
et  dont  on  voit  la  projection  (pl.  VI ,  jig.  1  )  , 
est  celle  d'un  prisme  à  huit  pans  terminé  par 
des  sommets  à  quatre  faces  pentagonales.  Elle 
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•  i  » 

présente  une  nouvelle  variété  de  cymophane 
dont  le  signe  rapporté  à  Ja  l'orme  primitive 


(fis.  2)  est,  M*G<G*  T  A**  A,  et  à  laquelle 
KJÔ  M    s      T     f  T 

j'ai  donné  le  nom  de  cymophane  dioctaèdre. 

Voici  les  mesures  de  ses  principaux  angles. 
Incidence  de  M  sur  2T,  oV  $  de  AT  svlt  s  ,  \i5* 
i6'$de  T&urs,  144*  44'  ;  de  M  sur/,  n7d  56'; 
de  Tsur n6d  12'.  Angles  plans  de  l'hexa- 
gone M  ;  ils  sont  tous  de  i2od. 

Cette  variété  diffère  de  la  cymophane  an- 
nuitaire {fig.  3),  par  l'absence  des  faces  i, 
et  en  ce  que  les  faces  o ,  o ,  qui  résultent  de 


la  loi  A  *  'A  sont  remplacées  par  d'autres  fa» 
ces .A  (J*g*  1  )  ^ont  l'exposant  est  la  moitié 
du  précédent. 

La  cymophane  des  Etats-Unis  le  cède  de 
beaucoup  à  celle  du  Brésil  ,  par  les  qualités 
qui  rendent  une  pierre  propre  à  être  taillée 
pour  l'ornement ,  comme  la  transparence ,  l'é- 
clat et  l'agrément  de  la  couleur.  Elle  ne  pour- 
rait passer  dans  le  commerce  qu'autant  qu'on 
en  trouverait  des  cristaux  doués  de  ce  genre  de 
perfection  qui  a  fait  donner  à  la  cymophane 
du  Brésil ,  par  les  lapidaires ,  le  nom  de  chry- 
solithe  orientale. 

Les  résultats  de  mes  observations  et  de  mes 
calculs  ,  relativement  à  la  détermination  de  la 
nouvelle  variété  que  j'ai  décrite  plus  haut , 
m'ont  rappelé  la  comparaison  que  j'avais  faite , 
dans  mon  Traité  de  Minéralogie  (1)  ,  de  Ja 
çymophane  et  du  corindon.  Comme  la  variété 

(1)  Tome  II ,  page  4*5. 


1 
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dont  il  s'agit  ajoute  de  nouvelles  analogies  à 
celles  que  j'avais  indiquées  entre  ces  deux  mi- 
néraux ,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de 
revenir  ici  sur  cet  objet,  et  d'insister  sur  les 
caractères  distinctifs,  qui  font  disparaître  l'es- 
pèce d'illusion  que  tendraient  à  produire  ces 
mêmes  analogies. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  cymophane , 
qui  est  d'environ  3,8  dans  la  variété  du  Brésil, 
et  de  3,7  dans  celle  des  Etats-Unis  dont  le  tissu 
paraît  moins  serré  ,  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  corindon  qui  varie  depuis  3,9  jusqu'à 
4  à  peu  près.  Les  différences  n'excèdent  pas 
celles  que  présentent  certains  corps  qui  appar- 
tiennent évidemment  à  une  espèce  unique.  La 
dureté  est  sensiblement  la  même  dans  les  deux* 
pierres.  La  forme  du  prisme  hexaèdre  régulier, 
que  présentent  quelquefois  les  cristaux  de  co- 
rindon ,  se  retrouve  dans  la  variété  de  cymo- 
phane (Jïg.  4)  que  j'ai  nommée  anamorphique» 
De  plus,  rincidence  de  M  sur f,  dans  la  variété 
dioctaèdre  (jig.  i),  et  qui  est,  comme  je  l'ai 
dit,  de  H7d  56',  établit  une  nouvelle  relation 
entre  les  cristallisations  des  deux  substances. 
Dans  la  variété  de  corindon  nommée  additive, 
et  qui  est  représentée  (fig.  5)  ,  si  l'on  fait  abs- 
traction des  faces  P ,  on  aura  un  prisme  hexaè- 
dre régulier  dont  les  arêtes  autour  des  baseè 
seront  remplacées  par  desaàcettes  r ,  r.  Or  l'in- 
clinaison de  ces  facettes  sur  les  bases  o ,  est 
de  ii9d  i3',  c'est-à-dire  ,  qu'elle  n'excède  que 
de  id  17'  l'incidence  de  fsuv  M  (Jïg-  1  ).  A  la 
vérité ,  les  facettes  r,  r  (Jig-  5)  sont  au  nombre 
de  six  dans  le  corindon ,  tandis  que  dans  la  cy- 
mophane (fig.  1  )  les  facettes seulement  au 
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nombre  de  quatre ,  se  trouvent  séparées  par  les 
faces  s  dont  les  inclinaisons  sont  différentes. 
Mais  si  au  décroissement  *G  G*  qui  donne  ces 

facettes  ,  on  substitue  le  décroissement  7G  G*  9 
qui  n'est  pas  hors  des  limites  entre  lesquelles 
sont  renfermées  les  lois  de  la  structure  (1) ,  les 
faces  qui  en  naîtront  seront  inclinées  sur  M.  pré- 
cisément  de  la  même  quantité  que  1  es. faces /jyj 
c'est-à-dire,  de  117*56',  et  en  rétablissant  les 
faces  i ,  i  (Jig*  4  )  t  on  aurait  un  solide  que  Ton 
pourrait  considérer  comme  un  prisme  hexaèdre 
régulier ,  dont  les  faces  M,  qui  représenteraient 
les  bases,  seraient  entourées  de  six  facettes  obli- 
ques ,  inclinées  de  la  même  quantité  que  les  fa- 
cettes correspondantes  sur  le  corindon  sous- 
tractif ,  avec  une  différence  assez  légère  pour 
échapper  au  gonyomètre ,  sur  des  cristaux  d'un 
aussi  petit  volume  que  le  sont  ordinairement 
ceux  qui  appartiennent  au  corindon  et  à  la  cy- 
jnophane.  Ainsi  la  comparaison  des  formes  cris- 
tallines relative  aux  deux  substances  ,  peut  être 
présentée  sous  un  point  de  vue  d'autant  plus 
séduisant ,  que  les  motifs  qu'il  semblerait  offrir 
de  leur  rapprochement  seraient  conformes  aux 
indications  de  la  pesanteur  spécifique  et  de  la 
dureté  ,  caractères  dont  la  réunion  avec  celui 
qui  se  tire  de  la  forme  avait  paru  si  décisive 
à  Romé-de-l'Isle  ,  qu'il  a  composé  un  ouvrage 
particulier  dont  le  but  est  de  prouver  qu'il 
n'existe  point  dans  la  nature,  deux  substances 

(1)  L'exposant  de  ce  décroissement  est  la  moitié  de  l'ex- 
posant ^  qui  a  lieu  par  rapport  aux  faces  z,  z  de  la  variété 
isogone.  Traité  de  Minéralogie ,  tome  II  5  page  494  > 
pL  XLIII ,  fig.  28. 
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intrinsèquement  différentes  ,  qui  aient  à  la  fois 
la  même  forme  cristalline ,  la  même  pesanteur 
spécifique  et  la  même  dureté  (1). 

Maintenant  si  Ton  compare  les  résultats  des 
analyses  de  la  cymophane  et  du  corindon  , 
on  trouve  d'abord  que  le  principe  dominant 
est  de  part  et  d'autre  l'alumine ,  dont  la  quan- 
tité ,  dans  les  seuls  cristaux  de  cymophane 
analysés  jusqu'ici ,  a  été  de  71,5  sur  100  ,  et  a 
varié ,  dans  les  divers  morceaux  de  corindon 
soumis  à  la  même  opération ,  depuis  84  jus- 
qu'à 98,5.  La  cymophane  a  donné  de  plus  18 
de  silice  ,  6  de  chaux ,  avec  une  petite  quantité 
de  fer.  M.  Klaproth  n'a  point  trouvé  de  silice 
dans  le  corindon  bleu  dit  saphir  oriental ,  et 
n'a  retiré  de  ce  minéral  que  o,5  de  chaux. 
Mais  M.  Chenevix ,  qui  a  fait  avec  beaucoup 
de  soin  l'analyse  du  saphir  et  celle  du  corindon 
rouge  dit  rubis  oriental ,  a  trouvé  dans  le  pre- 
mier 5,a5  de  silice  ,  et  dans  l'autre  7  de  la  même 
terre  (2).  Or,  si  l'on  fait  attention  que  les  cymo- 
hanes  du  Brésil ,  du  nombre  desquelles  étaient 
es  cristaux  dont  M.  Klaproth  a  déterminé  la 
composition  ,  ont  en  général  une  teinte  laiteuse 
qui  offusque  leur  transparence  ,  et  qui  dans 
Tin  assez  grand  nombre  de  ces  pierres  est  mêlée 
de  bleuâtre, et  produit  ces  effets  chatoyans  qui 
semblent  flotter  dans  leur  intérieur,  on  pourra 
douter  que  les  cymophanes  dont  il  s'agit  fussent 

—  :  :  ;  

Çi)  Des  Caractères  extérieurs  des  Minéraux,  Paris  , 
1784. 

(a)  M.  Vauquelin  a  retiré  du  corindon  granulaire  (vul- 
gairement émerii )  environ  i3  parties  de  silice,  et  2  de 
chaux.  Mais  on  sait  que  de  toutes  les  variétés  de  corindon  , 
celle-ci  est  la  moins  pure.  * 
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assez  pures  pour  que  le  résultat  de  leur  analyse 
représente  exactement  Je  type  de  la  compo- 
sition. 

Mais  en  admettant  même  les  différences  qu'of- 
fre cette  analyse  relativement  à  celle  du  corin- 
don, on  voit  que  l'alumine  a  de  part  et  d'autre 
une  grande  prédominance, etquelasilice,  dont 
la  quantité  est  environ  Je  quart  de  celle  de  l'a- 
lumine dans  la  cymophane  ,  s'est  retrouvée  , 
en  proportion  sensible  ,  dans  des  corindons 
transparens  5  en  sorte  que  la  comparaison  dont 
il  s'agit  semble  plutôt  indiquer  avec  vraisem- 
blance la  séparation  des  deux  minéraux  que 
l'établir  avec  une  entière  certitude. 

J'ai  maintenant  à  prouver  qu'un  examen 
approfondi  des  formes  cristallines  de  ces  mêmes 
minéraux  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'ils 
ne  constituent  deux  espèces  essentiellement 
distinguées  l'une  de  l'autre. 

La  forme  primitive  du  corindon  est  un  rhom- 
boïde {fig.  6  )  un  peu  aigu  ,  dans  lequel ,  en 
prenant  la.  limite  la  plus  simple  qui  s'accorde 
avec  les  mesures  des  angles  des  cristaux  secon- 
daires ,  déterminée  conformément  aux  lois  les 

Î)Ius  simples  de  décroissement ,  on  trouve  pour 
e  rapport  des  diagonales  celui  de  J/^ïTà 
ce  qui  donne  86d38'  pour  l'incidence  de  deux 
faces  P9  P  situées  autour  d'un  même  sommet. 
Dans  la  cymophane,  on  a  trois  joints  naturels 
perpendiculaires  l'un  sur  l'autre ,  ce  qui  in- 
dique d'abord  pour  la  forme  primitive  un  pa- 
ra Ilélipipède  rectangle.  Mais  il  reste  à  savoir 
si  ce  pàralléiipipède  est  un  cube ,  ou  si  c'est  un 
prisme  droit  à  bases  carrées,  ou  si  toutes  sea 
laces  sont  des  rectangles. 


1 


Digitized  by  Google 


DES  ÉTATS-UNIS. 

Or,  en  examinant  avec  attention  les  formes 
secondaires,  on  s'aperçoit  que  les  décroissemens 
qui  les  donnent  n'agissent  pas  de  la  même  ma- 
nière sur  les  quatre  bords  de  chacune  des  faces 
primitives.  Ainsi  à  l'égard  de  la  face  T  (J>g-  2.  ) , 
les  décroissemens  qui  ont  lieu  parallèlement 
aux  bords  G,  G' ,  produisent  des  facettes  dont 
les  inclinaisons  diffèrent  de  celles  des  facettes 
qui  naissent  des  décroissemens  relatifs  aux 
bords  B9  B'.  D'une  autre  part,  les  deux 
bords  B,  B  considérés  sur  la  face  P,  subissent 
des  décroissemens  ,  tandis  que  les  deux  autres 
bords  C,  Cy  restent  libres.  Enfin  les  bords  G,  G, 
considérés  sur  la  face  M  >  sont  remplacés  cha- 
cun ,  tan  tôt  par  u  ne ,  et  tantôt  par  deux  facettes , 
tandis  qu'on  n'en  voit  aucune  à  la  place  des 
bords  C  Ces  observations  annoncent  déjà  que 
c'est  Je  troisième  caà  qui  a  lieu  ,  c'est-à-dire  , 
que  la  forme  primitive  est  un  parallélipipède 
dans  lequel  les  trois  faces  P,  M,  T  sont  des 
rectangles  qui  diffèrent  entre  eux  ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même  ,  que  les  trois  dimensions  C , 
By  G  àu  parallélipipède  ont  des  longueurs  dif- 
férentes. La  théorie  détermine  ensuite  le  rap- 
port de  ces  dimensions ,  toujours  d'après  le 
principe  de  la  pins  grande  simplicité  des  dé- 
croissemens ,  et  l'on  trouve  que  ce  rapport 
donne  pour  les  expressions  de  C9  B ,  G  y  les 
nombres  f/T,  \/l> ,  ^"2.  La  conformation  géné- 
rale que  présentent  les  cristaux  secondaires  , 
et  qui  peut  être  assimilée  à  ce  qu'on  appelle 
communément  le  port  dans  les  animaux  et 
dans  les  végétaux  ,  participe  des  caractères 

Séométriques  des  formes  primitives  dont  ils 
érivent.  Les  cristaux  de  corindon  se  trouvent, 
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pour  ainsi  dire  ,  dans  leur  attitude  naturelle  , 
lorsqu'on  les  place  de  manière  que  Taxe  du 
rhomboïde  qu'ils  renferment  comme  noyau 
soit  dirigé  verticalement.  Dans  ce  cas  ,  les 
pans  s,  s ,  du  prisme  hexaèdre  régulier  (  fig.  5) 

qui  naît  du  décroissement  D  (Jig.  6),  ont  eux- 
mêmes  une  position  verticale  $  les  faces  o  (Jfg>5) 
qui  font  Ja  fonction  de  bases  sont  horizontales, 
et  les  facettes  r,  r,  sont  situées  sous  des  degrés 
égaux  d'obliquité  relativement  à  l'axe. 

Le  rhomboïde  nui  fait  ici  l'office  de  noyau  , 
fournit  par  lui-même  un  indice  de  sa  position 
naturelle  qui  exige  que  son  axe  ,  c'est-à-dire  la 
ligne  qui  passe  par  les  deux  angles  solides  com- 
posés de  trois  angles  plans  égaux ,  ait  une  di- 
rection verticale.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
j>arallélipipède  rectangle  qui  représente  la 
forme  primitive  de  la  cymophâne  5  ce  solide 
ayant  trois  axes  dont  chacun  passe  par  les 
centres  de  de  ux  faces  opposées  ,  il  semble  d'a- 
bord^ qu'il  n'y  ait  aucune  raison  de  choisir 
plutôt  l'un  que  l'autre ,  pour  déterminer  l'as- 
pect naturel  du  parallélipipède  ,  d'après  la 
position  verticale  de  cet  axe.  Mais  lorsqu'on  a 
sous  les  yeux  l'ensemble  des  formes  secondai- 
res, on  s'aperçoit  que  les  parties  qui  répondent 
à  la  face  P  et  à  son  opposée  se  rapprochent , 
en  général ,  de  la  forme  pyramidale  ,  tandis 
que  dans  le  sens  latéral ,  les  facettes  addition- 
nelles qui  remplacent  les  bords  G,  G,  favori- 
sent l'idée  que  le  travail  de  la  cristallisation  se 
rapporte  à  l'axe  qui  passe  par  le  centre  des 
faces  P ,  et  qui  doit  être  situé  verticalement 
pour  que  l'œil  soit  satisfait. 
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Par  une  suite  de  cette  même  relation ,  l'hexa- 
gone M  (Jïg.  i  et  4)  qui  a,  comme  je  l'ai  dit, 
tous  ses  angles  de  120%  s'allonge  dans  le  sens 
de  Taxe  dont  j'ai  parlé,  ainsi  que  le  représen- 
tent les  figures;  en  sorte  que  dans  le  cristal  con- 
sidéré comme  prisme  hexaèdre ,  les  pans  Tsont 
eux-mêmes  plus  allongés  que  les  pans  i  qui  se 
trouvent  dans  un  cas  différent ,  les  premiers 
étant  parallèles  à  deux  faces  du  noyau  ,  et  les 
deux  autres  étant  le  résultat  d'une  loi  de  dé- 
caissement. Au  contraire  ,  dans  le  corindon 
prismatique  ,  les  côtés  de  la  base  tendent  vers 
l'égalité ,  la  même  tendance  ayant  Jieu  par  rap- 
port aux  pans  qui  sont  tous  dans  des  cas  sem- 
blables ,  comme  étant  produite  par  la  même  loi 
de  décoissement. 

On  doit  conclure  de  ce  qui  précède ,  que  les 
formes  élémentaires  de  la  cymophanc  et  du  co- 
rindon ,  non-seulement  diffèrent  très-sensible- 
rnent  entre  elles  ,  par  les  mesures  de  leurs  an- 
gles ,  et  par  le  rapport  de  leurs  dimensions , 
mais  qu'elles  sont  même  irréductibles  l'une  dans 
l'autre,  et  incompatibles  dans  un  même  système 
de,  cristallisation. 

Les  analogies  que  présentent  certaines  va- 
riétés prises  dans  les  deux  espèces  ne  sont  qu'ac- 
cidentelles, et  disparaissent  devant  les  contrastes 
oui  s'opposent  d'ailleurs  au  rapprochement  des 
formes.  Par  exemple ,  dans  la  variété  qui  est 
l'objet  de  cet  article  ,  on  ne  voit  qu'une  partie 
des  faces  du  prisme  hexaèdre  régulier  qu'offre 
la  variété  (jtg.  4)  5  il  manque  les  faces  i ,  /, 
pour  le  compléter.  Au  contraire,  dans  les  cris- 
taux de  Corindon ,  les  faces  du  prisme  hexaèdre 
régulier  se  montrent  ou  manquent  toutes  à  la 
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fois.  Les  faces  s ,  s ,  (Jig.  1  )  de  la  même  variété 
de  cymophane ,  ont  des  inclinaisons  différentes 
sur  les  hexagones  M,  de  celles  des  faces  f,  f. 
Au  contraire  ,  dans  la  variété  de  corindon  re- 
présentée {Jig.  5) ,  toutes  les  faces  r  sont  in- 
clinées de  la  même  quantité  sur  l'hexagone  o  , 
par  une  suite  de  la  similitude  avec  laquelle 
agissent  nécessairement  les  lois  de  décaisse- 
ment qui  produisent  ces  faces ,  tandis  que  celles 
qui  font  naître  des  faces  correspondantes  sur 
la  cymophane  ne  sont  point  astreintes  à  la 
même  symétrie. 

Quelques  personnes  demanderont  peut-être  à 
quoi  tend  la  discussion  précédente  ,  puisque  de 
tous  les  tems  la  cymophane  a  été  regardée 
comme  une  espèce  distinguée  du  corindon ,  et 
que  la  séparation  de  ces  deux  minéraux  a  même 
précédé  les  résultats  de  leurs  analyses.  Mais 
sans  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  ,  je 
mécontenterai  de  remarquer  que  les  caractères 

Prirl»  lac-  ~,  :  ~  „  u  *    «. 
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rigeant  d'après  des  caractères  du  même  genre, 
que  les  minéralogistes  étrangers  partagent  en- 
core aujourd'hui  le  corindon  en  plusieurs  es- 
pèces ,  sur  lesquelles  même  ils  ne  s'accordent 
pas  entre  eux  ,  les  uns  réunissant  sous  le  nom 
de  saphir  les  corindons  hyalins  bleu  et  jaune, 
et  taisant  une  espèce  séparée  de  celui  qui  est 
rouge  et  qu'ils  appellent  rubis,  tandis  que  d'au- 
tres considèrent  ces  différentes  pierres  comme 
une  seule  espèce  qui  est  leur  saphir  ,  à  la  suite 
duquel  ils  placent  deux  nouvelles  espèces  prises 
parmi  les  variétés  du  corindon  hamorphane , 
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savoir:  le  korund  et  le  diamant  spath  (1).  Ce- 
pendant ,  il  est  bien  démontré  aujourd'hui , 
que  tous  ces  minéraux  ne  constituent  qu'une 
seule  espèce ,  puisque  leurs  molécules  inté- 
grantes sont  semblables,  qu'ils  ont  des  formes 
secondaires  communes  ,  et  que  celles  qui  sont 
particulières  à  tel  minéral ,  sont  produites  par 
des  lois  de  décaissement  dépendantes  de  la 
même  forme  de  molécule  5  qu'ils  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  par  leur  dureté  et  par  leur 
pesanteur  spécifique  ,  et  qu'enfin  ils  ont  tous 
la  double  réfraction  dans  le  même  sens.  On 
voit,  par  ce  seul  exemple,  combien  il  est  peu 
sûr  de  s'en  rapporter  uniquement ,  pour  la  classi- 
fication des  minéraux  ,  aux  caractères  exté- 
rieurs ,  dont  le  mérite  ,  qui  ne  peut  d'ailleurs 
être  contesté ,  se  borne  à  nous  familiariser  avec 
toutes  les  modifications  d'un  minéral  suscepti- 
blè  d'affecter  nos  sens ,  et  à  nous  faciliter  les 
moyens  de  le  reconnaître  partout  où  il  se  pré- 
sente de  nouveau.  Ainsi  le  vert-jaunâtre  (vert 
d'asperge  des  Allemands)  ,  qui  est  la  couleur 
ordinaire  de  la  cymophane  du  Brésil ,  devient, 
surtout  lorsqu'il  est  joint  à  des  reflets  d'un  blanc- 
bleuâtre,  un  caractère  auquel  un  œil  exercé  dis- 
tingue facilement  cette  pierre,  même  lorsqu'elle 
a  été  taillée  par  le  lapidaire.  Cependant,  déjà  la 
cymophane  des  Etats-Unis  présente  un  ton  diffé- 
rent de  couleur  où  le  vert  en  général  domine 
davantage  et  passe  quelquefois  au  vert-obscur. 


(1)  Dans  les  mêmes  méthodes  ,  la  variété  de  corindon, 
qu'on  appelle  communément  émeril ,  forme  encore  une  es- 
pèce particulière,  sous  le  nom  de  smirgeL  (Voyez  le  Tableau 
comparatif,  etc. ,  pag.  3o.) 
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J'avoue  qu'en  voyant  pour  la  première  fois  dans 
la  roche  du  Connecticut  des  cristaux  de  cette 
substance  ,  qui  s'offraient  sous  la  forme  de  la- 
mes d'une  certaine  étendue,  et  en  considérant 
la  couleur  de  ces  lames ,  leur  éclat  et  toutes  les 
apparences  qui  composent  ce  qu'on  appelle  le 
jacies ,  je  présumai  qu'elles  pourraient  bien 
être  des  lames  de  corindon  analogue  à  celui  du 
Bengale  ,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  étudié  leur 
structure ,  que  l'idée  qui  m'avait  été  suggérée 

Î>ar  les  premières  apparences  ,  s'évanouit  pour 
aire  place  à  la  conviction  que  j'avais  entre  les 
mains  une  nouvelle  variété  de  cymophane. 

Ainsi  la  classification  de  la  cymophane  , 
comme  espèce  distincte ,  avait  été  amenée  par 
une  application  des  caractères  extérieurs  qui 
n'était  qu'heureuse  ,  et  avait  besoin  d'être  véri- 
fiée par  d'autres  caractères  ,  susceptibles  d'une 
détermination  précise  ;  et  cela  d'autant  plus  > 
qu'un  examen  des  formes  ,  qui  n'eût  pas  été 
assez  approfondi ,  pouvait  faire  présumer  entre 
la  cymophane  et  le  corindon  un  rapprochement 
que  les  indications  de  la  dureté  et  ae  la  pesan- 
teur spécifique  auraient  paru  confirmer.  J'ajoute 
que  ,  dans  l'état  actuel  des  chosès ,  les  <çj  * 
tères  extérieurs  eux-mêmes  sollicitaient  < 
vérification,  puisque  la  cymophane  des  Etats- 
Unis  ,  considérée  sous  le  point  de  vue  de  ces  ca- 
ractères, semble  former  entre  la  variété  du  Brésil 
et  certaines  variétés  de  corindon ,  une  nuance 
intermédiaire  capable  d'effacer,  au  moins  en 
partie,  les  différences  qui,  dans  l'origine, sépa- 
raient ces  deux  minéraux  l'un  de  l'autre. 
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DESCRIPTION  MINÉRALOGIQUE 

Du  gisement  de  la  Braunkohle  (  houille 
brune  )  (1)  ,  dans  la  colline  de  Putzberg , 
près  de  Friesdorf,  département  de  Rhin- 
et- Moselle  9  avec  diverses  observations  re- 
latives  à  toute  la  formation  de  cette  espèce 
dans  la  contrée  du  Bas-Rhin  $ 

Par  Jean-Jacques  Noeggerath  de  Boun. 

Traduit  de  l'allemand  par  M  Bburard  (2). 


INTRODUCTION. 

Il  a  paru  depuis  environ  dix  ans ,  en  divers 
pays ,  mais  surtout  en  France  et  en  Allemagne , 
un  grand  nombre  de  descriptions  de  gîtes  de  la 
braunkohle  ,  données  pour  la  plupart  par  des 

! 

Ci)  Le  mot  braunkohle  est  employé  ici  pour  désigner  en 
général  une  espèce  de  combustible  fossile  qui  ,  suivant 
fV erner (voyez  Leonhards  Taschenbuch  fur  die gesammte 
Minéralogie  ,  tome  3,  page  açi  )  9  comprend  les  sous-es- 
pèces suivantes  :  a  ,  bois  bitumineux  (  bituminôse&holz  )  ; 
b  ,  terre-houille,  ou  bois  bitumineux  terreux  (  erdkohle  )  ; 
c  ,  terre  alumineuse  (  alaun-.erde)  ;  d  ,  houille  brune  com- 
mune (gemeine  braunkohle)  j  e,  houille  limoneuse,  ou  de 
marécages  (  moorkohle  ),  {Note  de  l'Auteur.  ) 

(2)  Ayant  constaté  sur  place  l'exactitude  de  la  présente 
description ,  je  me  suis  décidé  à  la  traduire  pour  ce  Journal , 
parce  que  je  pense  qu'il  ne  peut  qu'être  utile  d'étendre  de 
plus  en  plus  la  connaissance  des  gisemens  des  substances 
minérales  utiles.  {Note  du  Traducteur.) 
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naturalistes  distingués  des  deux  nations,  et  fort 
utiles  aux  progrès  de  la  sience.  Beaucoup  de 
faits  imporrans  ont  été  recueillis ,  et  tout  géo- 
gnoste  doit  convenir  avec  moi  qu'il  serait  bien 
à  désirer  que  nous  eussions  sur  chacune  des 
productions  minérales ,  autant  de  bonnes  ob- 
servations oryctognostiques  et  géognostiques 
que  nous  en  connoissons  déjà  sur  celle-ci. 

D'après  cela  ,  je  devrais  craindre  que  la  des- 
cription que  je  vais  donner  ne  semblât  à  plu- 
sieurs minéralogistes,  être  une  répétition  d'au- 
tant plus  inutile  que  les  principaux  caractères 
de  la  formation  de  la  braunkohLe  dans  le  Bas- 
Rhin  ,  sont  généralement  les  mêmes ,  et  que  Jes 
gisemens  de  BrûhL  et  de  Liblar  ont  déjà  été  dé- 
crits par  M.  Faîija'S'Saint-Fond(i);  mais  comme 
la  colline  de  Putzberg  a  cet  avantage  particu- 
lier, qu'elle  présente  à  l'observateur  l'ensemble 
des  diverses  variétés  de  la  braunkohLe  que  Les 
autres  mines  de  cette  espèce  n'offrent  qu'isolé- 
ment, que  les  grandes  excavations  qui  y  ont 
été  faites  à  ciel  ouvert  depuis  un  assez  grand 
nombre  d'années,  donnent  la  facilité  de  l'exa- 
miner en  beaucoup  de  sens  ;  que  d'ailleurs  elle 
fournit  encore  pour  les  collections  plusieurs  fos- 
siles (2)  fort  remarquables  \  qu'enfin  on  peut, 

*  — —  — — —  ■ — — 

(1)  Voyez  Journal  des  Mines ,  n°.  36,  pages  8q3  etsuiv.  , 
et  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  tome  1  , 
pages  445  et  suiv.  (  Note  de  l'  tuteur.  ) 

(2)  La  dénomination  de  fossiles  étant  généralement  don- 
née en  Allemagne  à  tous  les  corps  inorgauiques ,  métalli- 
ques ou  non  ,  que  l'on  retire  du  sein  de  la  terre  ,  c'est  dans 
cette  acception  que  ce  mot  doit  être  entendu  ici.  L'usage 
paraît  être  maintenant  en  France  de  ne  donner  ce  nom 
qu'aux  pseudomorphoses.  (  Note  du  Traducteur.  ) 

pour 
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pour  ainsi  dire,  la  considérer  comme  un  typ.ï 
fondamental  montrant  dans  un  seul  ensemble 
la  disposition  de  la  braunkohle  dans  toute  Ja 
contrée  du  BaS-Rhin ,  j'ai  pensé  qu'elle  méritait 
bien  d'être  décrite  en  particulier. 

Localités  des  gt  se  mens  de  la  braunkohle  (i) 
dans  les  contrées  du  BaS'Rhin(p). 

Du  Godesberg,  montagne  basaltique  qui  se 
trouve  à  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et  qui  a  été  dé- 
crite par  Nose,  dans  ses  Lettres  orographie]  ues 
sur  les  sept  montagnes y  tom.  '2,  pag  ôoj ,  se  tire 
une  chaîne  de  collines  traversant  une  partie  du 
département  de  Rhin-et-Moselle ,  et  une  autre 
de  celui  de  la  Roër  ,  qui  Pavoisine ,  jusque  dans 
les  environs  de  Bergheim  ,  où  elle  se  confond 
avec  la  plaine.  Cette  chaîne  est  éloignée  du 
Rhin  tout  au  plus  de  quatre  lieues  dans  sa  plus 


(i)  J'emploierai  seul  le  mot  allemand  braunkohle ,  parce 
qu'il  me  paraît  assez  généralement  adopté  en  France  comme 
nom  spécifique  des  substances  ligneuses  bitumineuses;  mais 
je  dirai  la  braunkohle  ,  et  non  le  braunkohle  f  comme  la 
plupart  des  minéralogistes  ;  parce  que  ce  nom  en  allemand 
est  féminin  ,  et  qu'il  désigne  une  variété  de  houille  qui  est? 
aussi  en  français  du  genre  féminin.  (Note  du  Traduc- 
teur. ) 

Nous  n'avons  rien  voulu  changer  à  cette  disposition  de 
Fauteur,  mais  nous  pensons  qu'il  eût  mieux  valu  dire  le 
braunkohle,  d'après  l'usage  reçu  de  donner  l'article ,  mas- 
culin à  tous  les  noms  empruntés  de  langues  étrangères  sans , 
aucune  modification  française. .(  Note  des  Rédacteurs.  ) 
>  (2)  Les  auteurs  allemands  comprennent  en  général,  sous 
Cette  dénomination  de  contrées  du  Bas-Rhin  (niederrhei- 
nischen  gegenden) ,  les  deux  rives  du  Rhin  en  le  descen- 
dant depuis  Coblentz.  (  Note  du  Traducteur,  ) 
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grande  distance  ;  mais  plus  ordinairement  elle 
ne  l'est  que  d'une  ou  de  deux ,  et  çlle  a  rare- 
ment plus  de  deux  lieues  en  largeur. 

Ces  collinçs  renferment  presque  partout,  mais 
de  préférence  pourtant  sur  leurs  pentes  ,  et  le 
plus  fréquemment  dans  les  cantons  de  Briïlil, 
de  Lechenich  ,  de  Frechem  et  Kerpen,  dépar- 
tement de  laRoër,  des  couches,  lits  ou  bancs 
de  fossiles  de  l'espèce  de  la  braunkohle ,  que 
l'on  exploite  soit  par  des  excavations  décou- 
vertes, dites  à  ciel  ouvert ,  soit  par  des  travaux 
souterrains ,  pour  les  employer  ensuite  comme 
combustibles ,  mais  depuis  peu  aussi  pour  en, 
retirer  les  sulfates  d'alumine  et  de  fer. 

Du  côté  de  l'intérieur  du  pays ,  les  plus  fortes 
exploitations  sont,  dans  la  direction  du  sud  au 
nord,  près  de  Lùfflelber^ ,  fVeilerschwist , 
Liblar,  Roggendorf\  Kieraorf,  Briiggen ,  Bal- 
khausen,  Cnâteauthûrnich  et  Botte nbruch.  Du 
côté  du  Rhin,  aussi  dans  la  même  direction, 
ce  sont  celles  iprèsFriesdorf',  Nettekoven,  Gie/s- 
dorf  y  Hemmenich  ,  Walberberg ,  Badorf , 
Schwadorf,  Ekdorf,  Pinsdorf,  Briihl ,  Fis- 
chenich ,  Herrmulneim  ,  Hurth,  G  le  ne  l ,  Bâ- 
chent ,  Frechem  et  Bussdorf.  On  trouve  encore 
â'autres  gisemens  de  braunkohle  au  midi  de 
cette  même  chaîne,  comme  près  de Burresdorf, 
dans  les  environs  d' Obervtinter  (Voyez  Nose  , 
tom  1 ,  pag.  229  de  l'ouvrage  cité) ,  et  aussi  près 
de  Tônnistein  (Antoninstein) ,  dans  la  mairie 
de  Burgbaoks. 

Ace  dernier  endroit,  le  gisement  de  la  braun* 
kohle  présente ,  sous  le  rapport  géognostique  \ 
un  intérêt  particulier ,  en  ce  qu'il  est  superposé 
à  un  tuf  calcaire ,  et  recouvert  lui-même  d'un 
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tuf  volcanique  nommé  dûckstein  dans  le  pays  (  1  ) . 
Ce  fait,  qut  fournit  la  preuve  de  la  préexistence 
de  la  braunkohle  au  tuf  volcanique  (  diickstein), 
peut  être  d'une  grande  importance  pour  Pap- 
pli  cation  de  la  théorie  de  Nose  ,  relativement 
aux  embrâsemens  souterrains'  qui  ont  agi  de  la 
surface  à  l'intérieur  sur  beaucoup  de  roches  py- 
rotypiques dans  le  Bas-Rhin  (Voyez  Mineralo- 
gische  studien  iiber  die  gebiirge  am  Nieder- 
JlAein,  page  260. 

Quant  à  certains  lits  de  bois  fossile  que  Ton 
rencontre  en  s'avançant  davantage  dans  le  dé- 
partement de  la  Roër ,  par  exemple ,  près  de 
Mechenich  ,  dans  Je  voisinage  de  Bleyberg  ,  et 
à  Schv/artzenbanch,  dans  les  environs  deDilrm, 
il  ne  me  paraît  pas  que  ce  soit  ici  la  place  d'en 
parler ,  car  dans  le  sens  stricte  ,  ce  bois  fossile 
ne  peut  être  classé  parmi  les  bois  bitumineux  ; 
ce  sont  des  hêtres,  des  bouleaux,  des  chênes, 
et  autres  espèces  bien  reconnaissables ,  dont 
toute  l'altération  consiste  à  être  imprégnée  de 
fer  sulfaté  bien  caractérisé ,  et  non  pas  de  fer 


(1)  Ce  mot  provincial  dûckstein  a  la  même  signification 
que  celle  que  laplupartdes  minéralogistes  allemands  donnent 
à  celui  trass  ;  mais  je  l'emploie  de  préférence  ,  à  l'exemple 
de  l'auteur  de  la  Minéralogie  des  montagnes  du  Bas-Rhin 
(  der  Mineralogischen  studien  am  Nieder-Rhein ,  p.  i5  ), 
parce  que  le  nom  de  trass  ne  convient  en  effet  à  cette  pro- 
duction volcanique  ,  que  lorsqu'elle  a  été  réduite  en  pous- 
sière. Ce  mot  trass  étant  dérivé  de  celui  hollandais  tiras  y 
qui  signifie  ciment,  à  cause  de  l'usage  que  l'on  en  fait  (voyez 
Col  lin  i ,  Journal  d'un  Voyage  ,  etc.  Manheim  ,  1776, 
page  289  )  dans  le  grand  duché  de  Berg,  près  Bensberg  et 
autres  endroits.  La  terre  houille  (  erdkohle  )  est  ordinaire- 
ment connue  sous  ce  même  nom  de  trass  >  (  Note  de  l'Au- 
teur. ) 
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sulfuré.  11  est  à  remarquer  en  outre ,  que  ces 
lits  se  trouvent  placés  immédiatement  sous  une 
couche  peu  épaisse  de  terre  végétale  5  aussi , 
d'après  tous  ces  motifs ,  je  pense  que  Ton  ne 
peut  considérer  cette  formation  comme  de  Ja 
même  date  que  celle  de  la  braunkohle  propre- 
ment dite,  mais  qu'elle  est  beaucoup  plus  ré- 
cente ,  et  que  sous  ce  rapport  ce  fossile  est  ana- 
logue à  la  tourbe. 

Mais  ce  qui  appartient  bien  incontestable- 
ment à  la  formation  de  cette  chaîne  de  collines, 
ce  sont  ces  couches ,  bancs ,  ou  lits  de  braun- 
XroA/tfjdisséminéssurle  territoire  delà  rive  droite 
du  Rhin,  comme,  par  exemple,  dans  le  grand- 
duché  de  Berg  j  près  de  Gladbach  ,  entre  Obla- 
den  et  Bensberg ,  jusque  vers  Reffrath  ,  près 
Sellgthal  et  Ottiveiler  (Utiveiler) ,  au  lieu  dit 
Hotienholz,  sur  le  Hardt ;  plus  loin,  dans  le 
pays  de  Nassau ,  à  Stoschen  ,  près  de  Linz ,  et 
au  Melsbach  (Kreutzekirchè),  près  de  Neuwied. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  qu'il  n'y 
à  seulement  que  quelques-uns  de  ces  gîtes  qui 
soient  riches  en  sulfates.  La  colline  de  Piitz- 
6er£>  près  de  Friesdorf,  en  offre  un  de  ce 
genre,  sur  lequel  MM.  Théodore  Quinck,  et 
Charles  Noeggerath  de  Bonn,  en  société  avec 
les  héritiers  ùchmitz  de  Coblentz ,  ont  formé 
depuis  peu  un  grand  établissement  pour  la  fa- 
brication de  l'alun  (1).  On  se  propose  aussi  d'é- 
tablir une  fabrique  du  même  genre  hNesteko- 
ven.  Il  y  en  a  une  en  activité  depuis  quatre  ans 


(1)  Dans  une  autre  occasion,  je  ferai  connaître  les  amé- 
liorations introduites  pour  la  fabrication  de  l'alun  dans  ce 
nouvel  établissement ,  par  Charles  Noeggerath  mon  père , 
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sur  le  Hardty  à  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  Ton 
vient  d'y  en  fonder  une  seconde  à  proximité. 
L'on  connaît  depuis  plus  long- teins,  dans  le  com- 
merce ,  l'alun  retiré  de  la  braunkohle  de  M.els- 
bachy  sur  la  même  rive. 


qui  en  est  le  directeur  et  l'un  des  associés ,  et  en  même  teins 
je  donnerai  une  description  détaillée  de  tous  les  travaux  de 
l'usine  et  de  la  montagne. 

Il  est  assez  étonnant  que  la  richesse  de  ce  gtte  en  alun 
n'est  été  connue  que  par  les  essais  que  j'ai  faits  il  y  a  quel- 
ques années  ,  quoiqu'il  paraisse  certain  qu'il  a  été  découvert 
bien  antérieurement,  si  toutefois  on  doit  en  croire  l'histo- 
rique qui  suit. 

D'après  la  tradition ,  ce  sont  des  sangliers  qui  ont  mis  ce 
gîte  à  découvert  les  premiers,  il  y  a  environ  60  ans.  Sur  ces 
indices  les  moines  d'un  couvent  voisin ,  duquel  ce  territoire 
dépendait  (celui  de  Sainte-Brigite ,  Marienforst ,  aujour- 
d'hui supprimé  ) ,  firent  venir  de  Liblar  des  ouvriers  ins- 
truits dans  l'art  des  exploitations  de  la  braunkohle ,  et  ce 
sont ,  dit-on  ,  les  premiers  qui  ont  mis  en  rapport  les  mines 
du  Putzberg.  Mais  il  paraît  pourtant  que  ces  mines  ont  été 
connues  plus  anciennement,  etpeut-être  même  déjàdutems 
des  Romains  ;  car  on  a  reconnu  des  vestiges  d'anciennes  ex- 
ploitations, et  même  des  lits  épais  de  cendres  de  braunkohle 
parmi  de  vieux  décombres.  Un  ouvrier  a  trouvé  aussi  plu- 
sieurs planches  et  outils  dans  un  endroit  d'où  on  avait  ex- 
trait la  braunkohle  9  entre  autres  un  ustensile  de  plomb,  de 
forme  quadrangulaire  qui,  d'après  la  description  qui  m'en 
a  été  faite ,  me  paraît  avoir  ressemblé  à  une  chaudière  pour 
cuire  les  lessives  d'alun.  D'où  l'on  peut  établir  la  conjecture 
que  l'art  de  la  fabrication  de  l'alun  a  déjà  été  très-ancienne  - 
ment  connu  en  Allemagne,  mais  qu'il  s'y  était  perdu,  et  y 
a  été  ensuite  rapporté  de  l'Orient  dans  des  tems  modernes. 
Des  tuyaux  de  terre  cuite  de  diverses  grosseurs,  que  l'on  a 
trouvés  au  Putzberg,  rangés  en  lignes  sous  terre  jusqu'à 
Friesdorf  ,  et  qui  peuvent  avoir  servi  pour  l'écoulement  des 
eaux  des  fosses  ,  sont  aussi  des  preuves  que  les  Romains  y 
Ont  eu  des  fabriques. 

Mais  en  général  les  exploitations  de  la  braunkohle  n'ont 
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Site  du  Putzberg. 

En  partant  de  la  ville  de  Bonn ,  chef -lieu  d'un 
arrondissement  et  canton  du  même  nom ,  si 
Ton  se  dirige  vers  le  midi ,  en  tirant  un  peu  à 
l'O. ,  et  longeant  la  chaîne  de  collines  dont  il 
a  été  parlé ,  on  passe  près  des  villages  de  Kes- 
senich  et  de  Dottendorf,  et  après  une  heure 
<Je  marche  ,  on  arrive  à  celui  de  Friesdçrf, 
mairie  de  Godesberg.  Ce  dernier  village  tient 
immédiatement  au  pied  de  la  colline  de  Putz- 
berg ,  qui  est  confinée  au  N. ,  au  S.  et  à  TE. ,  par 
les  ruisseaux  dits  le  KLingen  et  le  Schiviezzer- 
pack,  et  à  PO.  par  la  forêt  dite  KottenforsU 
C'est  une  colline  à  pente  douce ,  et  il  ne  faut 
qu'un  quart-d'heure  pour  se  rendre  depuis 
Friesdorf  sur  le  terrain  qui  renferme  la  braun- 
ko/de. 

■ 

Roche fondamentale  du  Piitzberg. 

La  roche  proprement  dite  qui  constitue  cette 
colline  avant  d'atteindre  les  couches  d'alluvion , 
ou  attérissemens  qui  en  recouvrent  le  sommet, 

pour  la  plupart  commencé  à  être  mises  en  activité  que  dans 
le  siècle  dernier,  où  déjà  là  pénurie  du  bois  s'est  fait  sentir* 
Cependant  l'existence  de  ce  fossile  a  été  suffisamment  con- 
nue beaucoup  plutôt  r  car  il  y  a  plusieurs  siècles  que  lron 
fait  à  Frechem  (dans  L'arrondissement  de  Cologne,  dépar- 
tement de  la  Roèr)  de  la  poterie  avec  de  la  terre  extraite  de 
couches  qui  se  trouvent  sous  des  lits  de  braunkohle  ;  or  on 
n'a  pu  retirer  cette  terre  sans  aussi  ramener  de  la  braun- 
kohle y  puisque  l'extraction  s'est  faite  par  des  puits  ;  mais 
on  l'a  n'égligée  comme  inutile,  et  laissée  parmi  les  décombres: 
ce  n'est  que  plus  tard  que  l'on  s'est  avisé  de  les  trier  et  d'en 
tirer  parti.  ( Note  de  l'Auteur.  ) 
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est  la  grauwacke.  Comme  elle  est  à  grains  fins, 
il  serait  aisé  de  la  confondre  avec  le  grès  ordi- 
naire ,  si  sa  disposition  dans  le  sein  de  la  terre 
(Jagerung),  son  association  avec  des  métaux, 
enfin  sa  texture  schisteuse  et  ses  autres  carac- 
tères ne  la  faisaient  pas  reconnaître  pour  la 
grauwacke  schisteuse  de  Karsten.  Ses  feuillets 
sont  surchargés  de  paillettes  de  mica  argentin  , 
et  la  surface  présente  fréquemment  une  sorte 
d'enduit  ou  couche  superficielle  noirâtre  qu'il  est 
assez  souvent  facile  de  reconnaître  pour  des  res- 
tes de  végétaux  carbonisés  ;  analogie  de  plus  avec 
cette  grauwacke  schisteuseà  grains  JinsduHartz, 
chargée  d'empreintes  de  plantes  aquatiques,  spé- 
cialement de  celle  du  genre  des  roseaux  (Voyez 
Leonhards  ubersicht >  pag.  108).  De  tems  en 
tems  aussi  cette  roche  se  montre  accompagnée 
de  fer  réniforme  (eisenniere) ,  ou  de  fer  oxydé 
géodique  (kugelicher  thoneisenstein  de  Kars- 
ten). Une,fois  je  rencontrai  moi-même  à  proxi- 
mité du  Putzberg y  dans  un  endroit  vulgaire- 
ment nommé  Dottendorfer-Leyen  y  où  l'on  a 
ouvert  une  carrière  il  y  a  quelques  années ,  dans 
la  grauwacke  schisteuse  ,  une  couche  subor- 
donnée formée  de  fragmens  de  cette  même  roche 
agglutinés  avec  des  morceaux  d'un  fossile  qui 
a  tous  les  caractères  du  talk  granuleux  (erdiger 
tark).  Leonhard  a  cité  un  semblable  gisement 
du  talc  granuleux,  et  aussi  d'une  brèche  de 
schiste  argileux ,  mélangée  de  fer  oxydé  pulvé- 
rulent (ockeriger  eisensteiri)  ,  remarque  dans 
la  galerie  de  Wimmer,  au  Tyrol  (Voyez  Leon- 
hard, Handbucheiner  topographischenminera- 
logie y  tOni.  a,  page  469. 

En  général,  la  grauwacke  schisteuse  doP/zfls- 
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berget  celle  de  son*voisinage  ont  souffert  beau- 
coup d'altération.  Celle  qui  se  trouve  immédia- 
tement sur  la  terre  végétale  ressemble  singu- 
lièrement à  une  argile  de  potier  (tœpferthon)  , 
gris  de  cendre  un  peu  sableuse  et  mêlée  de 
mica. 

Souvent  les  parties  de  mélange  de  cette  grau- 
wacke schisteuse  sont  si  fines,  et  tellement  ca- 
chées dans  la  masse  de  schiste  argileux ,  que  tout 
le  banc  mériterait  d'être  appelé  schiste  argileux 
de  transition  i^ueber gangs  thonsckiefer)  ,  mais 
très- fréquemment  aussi  cette  sorte  de  schiste 
argileux  ressemble  à  une  argile  schisteuse  ,  à 
cause  de  sa  décomposition.  Cet  aspect  trompeur 
du  schiste ,  joint  à  la  présence  des  végétaux 
carbonisés  dans  la  grauwacke  schisteuse  ,  peut 
bien  avoir  été  la  première  cause  des  fouilles  en- 
treprises il  y  a  environ  4°  ans ,  pour  recherches 
de  houille  dans  le  voisinage  du  Putzberg ,  et 
dont  on  reconnaît  encore  les  bancs  (pingen)(i). 

Les  bancs  de  ces  roches  ont  leur  direction  or- 
dinaire du  N.  E.  au  S.  O. ,  et  leur  inclinaison 
diversement  modifiée  vers  le  S.  E. 

(i)  En  général, dans  cette  contrée  du  Rhin,  on  a  pris  fort 
souvent ,  et  même  encore  depuis  peu  ,  cette  grauwacke 
pour  le  grès  dit  des  houillères  ,  ainsi  que  ce  schiste  argi- 
leux décomposé  pour  de  l'argile  schisteuse  (schieferthon) , 
et  pour  le  schiste  bitumineux  (brandschiefer)  ,  et  par  suite 
de  cette  méprise,  des  sommes  considérables  ont  été  employées 
pour  des  recherches  de  houille  dans  des  montagnes  de 
grauwacke.  On  peut  citer  en  preuve  les  puits  et  les  galeries 
<\\\'\  se  voyent  dans  les  environs  de  Marienforst ,  de  Ziïl- 
Ikhhofen  ,  Dïïremich  et  Heilbann  ,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  (  voyez  Nose ,  ouvrage  cité  ,  tome  2  ,  page  4*4  )  y  e* 
près  de  Dollendorf  et  Honnef ,  à  U  rive  droite.  (  Notç  de 
fauteur.  ) 


Digitized  by  Googl 


DU  GISEMBNT  DE  LA  BRAUNKOHLE.  345 

Plusieurs  filons  de  quartz  et  de  vénules  ,  qui 
à  la  vérité  ne  semblent  pas  être  dignes  d'exploi- 
tation ,  mais  renferment  pourtant  du  minerai  , 
traversent  ces  deux  sortes  de  roche  à  peu  près 
dans  le  sens  de  l'inclinaison  des  bancs ,  c'est-à- 
dire  ,  en  formant  presque  un  angle  droit  avec 
leur  direction.  Les  espèces  de  minerai  qui  y  ont 
été  reconnues  sont  le  cuivre  pyriteux,  le  plomb 
sulfuré  ,  le  zinc  sulfuré  brun  et  le  fer  spa- 
thique. 

Tels  sont  donc  les  caractères  de  la  roche  fon- 
damentale du  Piitzberg  :  cependant  on  ne  peut 
pas  assurer  positivement  qu'elle  soit  constam- 
ment de  même  dans'  toute  l'étendue  de  la  col- 
line ,  car  ce  terrain  est  recouvert,  pour  la  ma- 
jeure partie,  d'une  croûte  épaisse  d'alluvion  ou 
a  Hérissement  qui  ne  permet  pas  l'observation 
partout.  Cependant  il  est  certain  que  le  basalte 
en  tables  informes  se  montre  au  Kesse  nicher- 
bergf  qui  est  une  montagne  à  une  demi-lieue 
du  Piitzberg y  et  sur  sa  ligne  j  mais  il  est  pos- 
sible qu'il  soit  superposé  à  la  grauwacke ,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  plus  grande  partie ,  et  peut- 
être  pour  toutes  les  roches  trappéennes  des  con- 
trées du  Rhin. 

« 

Attérissemens  du  Piitzberg. 

Aussitôt  qu'en  montant  sur  le  Piitzberg,  on 
a  dépassé  Je  gisement  de  la  grauwacke,  on  arrive 
aux  couches  d'allùvion ,  ou  attérissemens  dont 
la  description  est  l'objet  principal  de  ce  Mé- 
moire. On  en  trouve  d'une  grande  étendue ,  im- 
médiatement derrière  la  fabrique  d'alun  $  ils 
sont  surtout  remarquables  dans  Jes  fosses  ou  ex^ 
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cavations  qui  portent  les  noms  de  Theodors- 
wunsch ,  Carlsgluch  et  Josephs  Z  ufriedenheit. 

L«s  dix-huit  couches,  lits,  ou  bancs  divers 
que  l'on  peut  suivre,  depuis  le  jour,  dans  l'in- 
térieur de  la  mine  ou  excavation  dite  Theodors- 
wunschy  sont  : 

i°.  Sous  la  terre  végétale ,  une  couche  d'argile 
glaise  {Lehmlagé)  dont  la  puissance  ou  épaisseur 
moyenne  est  a  environ  deux  pieds,  mais  qui  ne 
se  soutient  pas  la  même  partout ,  parce  que 
quelquefois  elle  se  trouve  comprimée  ou  rétrécie 
par  un  lit  de  marne.  Cette  marne,  ou  argile  cal- 
carifère  terreuse,  renferme  en  un  endroit  beau- 
coup de  limaçons  d'eau  douce  (1),  et  ailleurs 
de  petites  masses  rénifbrines  d'un  blanc  de  craie 
qui  sont  des  fosssiles  de  chaux  carbonatée  ter- 
reuse ,  comme  l'indique  leur  forte  effervescence 
dans  l'acide  nitrique.  De  tems  en  tems,  on  ren- 
contre des  couches  de  glaise  et  de  marne  dans 
une  même  place ,  et  l'on  a  trouvé  des  ossemens 
dans  l'une  et  l'autre,  mais  cependant  fort  rare* 
ment,  une  fois  entre  autre ,  dans  la  marne ,  à  la 
profondeur  de  huit  pieds;  mais  ces  ossemens 
étaient  si  tendres,  si  friables,  et  même  si  brisés, 


(i)  Dans  les  mines  de  braunkohle ,  des  environs  de 
Soissons  ,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Château- Thierry  , 
département  de  l'Aisne  ,  on  trouve  ,  suivant  M;  Pôiret , 
Journal  de  Physique ,  tome  8,  page  292 ,  tome  10,  page  i, 
et  tome  12,  page  189  ,  une  marne  toute  parsemée  de  co- 
quilles fluviatile9  et  de  leurs  fragmens  ,  nommément  de 
l'hélice  cor-de-chasse  (hélix --corne a .  Linn.  ) ,  de  l'helice  des 
marais  (  hélix  palnstris  )  ,  et  de  l'hélice  vivipare  (  hélix 
vivipara  )  :  en  tout la  formation  de  la  braunkohle  de  ce 
département  parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
de  nos  contrées.  (  Note  de  l'Auteur.  ) 
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qu'il  n'a  pas  été  pôssible  de  reconnaître  à  quelle 
espèce  d'animaux  ils  ont  pu  appartenir. 

2°.  Un  banc  de  cailloux  roulés  épais  de  treize 
pieds.  Le  volume  de  ces  galets  varie  depuis  l'ex- 
trême petitesse  jusqu'à  une  grosseur  telîe  ,  que 
8  hommes  ne  peuvent  pas  les  soulever  sans  le  se- 
cours d'un  cric.  Les  espèces  que  l'on  y  distingue 
sont  le  granité  ,  mais  assez  rarement 5  le  quartz 
{hornsteiri)  ^  le  schiste  siliceux  {ly discherstein) 
le  jaspe,  le  calcaire  de  transition  avec  des  pé- 
trifications ,  mais  rarement  la  grauwacke  ,  le 
schiste  argileux  ,  le  grès  panaché  {bunter sand- 
steiri) ,  le  basante  quelquefois  en  prisme  bien  con- 
servés ,  etc.  Les  intervalles  sont  remplis  d'argile 
sablonneuse  et  ferrugineuse  et  de  glaise.  Une 
fois  l'on  a  trouvé  parmi  ces  galets  un  bois  de 
cerf,  mais  on  Ta  brisé  en  voulant  le  retirer, 
parce  qu'il  n'avait  que  très-peu  de  consistance. 
Faujas  rapporte  qu'il  en  a  aussi  été  trouvé  un 
semblable  près  de  Liblar,  dans  la  braunkohle 
même ,  mais  qu'il  était  également  si  friable 
qu'on  pouvait  l'écraser  entre  les  doigts  (1). 

Dans  la  plupart  des  autres  gisemens  de  braun- 
kohle  des  contrées  du  Bas -Rhin ,  le  fer  oxydé 


(1)  Faujas  a  dit  dans  la  terre  d'ombre  $  mais  comme  il 
est  bien  connu  que  cette  prétendue  terre  d'ombre  ou  terre 
de  Cologne ,  que  l'on  nomme  aussi  improprement  tourbe 
dans  le  pays,  n'est  antre  chose  qu'une  houille  terreuse  ou 
terre- houille  (erdkohle) ,  on  ne  croit  pas  devoir  s'étendre 
davamage  sur  cette  matière ,  d'autant  que  Gilbert  (  au  lieu 
cité  ,  page  4o3  )  l'a  déjà  suffisamment  éclaircie. 

J'ai  moi-même  trouvé,  il  n'y  a  pas  long- teins ,  des  éclats 
de  bois  de  cerf,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ossemens ,  dans 
le  tuf  calcaire  des  environs  de  Tonnistein  ,  à  la  rive  gauche 
xlu  Rhin.  (  Note  de  l'Auteur.  ) 
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géodique  {eisenniere)  se  rencontre  si  fréquem- 
ment disséminé  dans  le  toit,  qu'on  pourrait  le 
considérer  comme  caractéristique  de  cette  for- 
mation. Les  fouilles  de  Nettekoven ,  de  JVal~ 
berberg,  ainsi  que  celles  duHardten  fournissent 
des  exemples. 

3°.  Un  lit  d'argile  sableuse  tâchetée  des  cou- 
leurs jaune  et  brune  du  fer  oxydé  terreux  ou 
ocre  ,  et  ayant  un  demi  pied  d'épaisseur  ;  mais 
ce  lit  manque  àxmelques  places  de  ladite  col- 
line. 

4°.  Une  couche  de  houille  brune  terreuse,  ou 
braunkohle  terreuse  ou  terre  houille  (  erd- 
kohlè)  (1) ,  brun  noirâtre  de  trois  pieds  de  puis- 
sance ,  renfermant  une  grande  quantité  d'éclats 


(1)  Je  ne  puis  douter,  d'après  ma  connaissance  person- 
nelle de  la  localité ,  que  l'auteur  n'entende  désigner  par 
cette  dénomination  de  erdkohle  le  même  minéral  que  Bro- 
chant (  Traité  de  Minéralogie  ,  tome  II,  page  44)  no™01© 
bois  bitumineux  terreux  (bituminôse  holzerde).  Ce  mi- 
néral est  assez  généralement  employé  comme  combustible 
pour  les  usages  domestiques  dans  les  environs  de  Bonn  et 
de  Cologne,  mais  moins  fréquemment  dans  les  villes  même. 
C'est  pour  l'ordinaire  en  hiver  que  l'on  en  fait  l'extraction, 
mais  on  attend  la  bonne  saison. pour  lui  donner  la  prépara- 
tion préalable  que  sa  destination  exige.  Cette  préparation 
consiste  à  bien  imbiber  d'eau  un  tas  de  cette  substance  ,  et 
à  la  pétrir  uniformément;  avec  les  pieds  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  réduite  en  une  boue  ou  bouillie  également  pâteuse  : 
dans  cet  état,  on  la  distribue  dans  des  moules  qui  sont  des 
vases  de  bois  d'une  forme  à  peu  près  conique  et  de  la  gros- 
seur Aes  pots  à  fleurs  ordinaires  $  on  renversa  ensuite  sur 
le  sol  aplani  exprès  et  sur  des  lignes  parallèles ,  ces  sortes 
de  mottes ,  auxquelles  on  donne  9  dans  le  pays ,  le  nom  de 
klùten  ou  klouttes  y  et  lorsqu'elles  ont  commencé  à  sécher, 
on  les  empile  en  les  espaçant  de  manière  à  ce  que  l'air  et  le 
soleil  puissent  achever  de  leur  donner  la  solidité  requise 
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de  bois  bitumineux  ,  dont  plusieurs  sont  évi- 
demment des  branches  comprimées  ou  aplaties. 
A  mesure  que  Ton  s'enfonce  sur  cette  couche , 
on  trouve  que  cette  houille  terreuse  se  mélange 
d'une  argile  glaise  bitumineuse  (  bituminôser 
topferthôn) ,  dont  elle  reçoit  une  certaine  téna- 
cité qu'elle  conserve  tout  le  tems  qu'elle  reste 

pour  leur  transport ,  et  en  les  abritant  contre  la  pluie  par 
une  toiture  mobile  formée  de  paille.  Ce  sont  principalement 
des  femmes  et  des  en  fans  que  l'on  occupe  à  ce  travail. 

Les  klouttes  (  klùtten)  ou  mottes  du  Pùtzberg  sont  moins 
estimées  que  celles  de  ÎValberberg  ,  Bruhl,  Liblar,  etc. , 
parce  que  plus  riches  en  soufre  et  en  sulfates,  elles  exhalent 
une  odeur  piquante  moins  supportable.  D'ailleurs  le  quintal 
de  klouttes  se  vend  au  Pùtzberg  24  stuber  (  environ  1  fr. 
20  cent.  )  ,  tandis  que  celtes  de  Walberberg  et  autres  ne 
coûtent  sur  place  que  18  à  20  (80  cent,,  jusqu'à  1  fr.  )  ;  outre 
qu'elles  sont  encore  plus  grosses,  ce  sont  les  frais  de  trans- 
port qui  déterminent  la  différence. 

Dans  le  département  de  la  Roër  on  brûle  sur  place,  en 
plein  air,  une  grande  partie  de  ce  bois  bitumineux  terreux, 
et  l'on  en  vend  les  cendres  aux  cultivateurs  pour  amender 
leurs  terres. 

Le  bois  bitumineux  commun  (gemeines  bituminëses  holz) 
est  aussi  employé  comme  combustible  dans  cette  contrée ,  et 
les  gens  du  pays  le  nomment  knabben. 

Le  combustible  d'un  usage  plus  général  parmi  le  peuple, 
spécialement  à  Cologne  ,  est  un  mélange  de  terre  grasse 
(  lehm  )  avec  la  menue  houille ,  qui  vient  de  Ruhz,  dans  le 
grand-duché  de  Berg  ;  ce  mélange ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  geriss  dans  ce  pays ,  se  fait  dans  la  proportion  d'un 
tiers  de  cette  terre  sur  deux  tiers  de  houille  :  on  le  pétrit 
avec  les  pieds  après  l'avoir  bien  détrempé  d'eau  ,  comme  il 
vient  d'être  dit  du  bois  bitumineux  terreux  (erdkohle  )  ; 
mais  à  la  différence  de  ce  dernier  combustible  ,  il  faut  tou- 
jours rendre  de  l'humidité  à  ce  mélange  avant  de  l'employer. 
En  parcourant  la  ville  de  Cologne  j'ai  vu  procéder  à  cette 
manipulation  dans  beaucoup  de  rues.  (  Note  du  Traduc- 
teur. ) 
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humide.  Le  bois  bitumineux  disparaît  ensuite , 
et  le  tout  semble  indiquer  un  rapprochement  à 
la  terre  alumineuse  (alaunerde). 

5°.  Une  argile  glaise  ou  à  potier  (tôjjferthon) 
couleur  gris -de-souris,  imprimée  de  bitume,  et 
formant  un  banc  de  quatre  à  cinq  pieds  d'épais- 
seur. On  y  trouve  vers  la  partie  inférieure  de 
très-gros  morceaux  de  bois  bitumineux,  ainsi 
que  des  masses  de  fer  argileux  grenu  (kornîger 
thoneisenstein') ,  dont  il  sera  plus  amplement 
parlé  dans  la  description  de  la  couche  qui  suit. 

6°.  Une  couche  épaisse  seulement  d'un  demi- 
pied,  composée^ de  nouille  terreuse  (erdko//le)s 
et  pour  la  majeure  partie  de  bois  bitumineux. 
Tout  ce  bois  bitumineux  du  Piitzberga.  les  cou- 
leurs ordinaires  à  ce  minéral  (1) ,  mais  elles  sont 
toujours  plus  claires  à  la  sortie  des  fosses,  parce 
qu'elles  ne  tardent  pas  à  s'obscurcir  dès  que  les 
morceaux  restent,  ne  fût-ce  même  que  très-peu 
de  -teins  exposés  à  l'action  de  l'air.  Cette  altéra- 
tion de  couleur  qui  a  aussi  lieu  pour  la  houille 
terreuse  (erdkohlè),  semble  être  l'effet  d'un  com- 
mencement de  carbonisation  ,  et  elle  a  égale- 
ment été  remarquée  par  Stiff  't  sur  ces  deux  sortes 
de  fossiles  observés  par  lui  sur  les  rives  du 
Weser,  entre  le  bastion  dit  le  Rossignol  (nach- 
tigalle)  et  le  bien  domanial  appelé  Tonnen- 
bourg,  dans  la  principauté  de  Corwey  (Voyez 
Leonhards  taschenbuch ,  tom.  2,  pag.  107). 
Au  reste,  tout  le  bois  bitumineux  du  Pûtzberg 


(1)  Pai  remarqué  des  morceaux  de  presque  toutes  les 
nuances  de  brun  ;  cependant  il  m'a  paru  que  le  brun  obscur 
et  même  noirâtre  était  la  couleur  la  plus  générale.  (Note 
du  Traducteur.) 


Digitized  by  Google 


DU  GISEMENT  DE  LA  BR AUNK0HLE.  35l 

a  par  sa  texture  une  ressemblance  frappante 
avec  les  conifères  (nadelhoLz)  ;  et  il  est  <T au- 
tant plus  vraisemblable  qu'il  appartient  en  effet 
à  ce  genre ,  que  l'on  a  extrait  une  fois  du  gite 
n°.  11  un  cône  (saamenzapfèn)  converti  en 
houille  terreuse.  La  grosseur  était  bien  la  même 
cjue  celle  d'un  cône  mûr  du  mélèze,  mais  ce 
fruit  différait  par  sa  conformation  ,  et  surtout 
par  le  renflement  de  ses  écailles,  de  tous  ceux 
de  ce  genre,  soit  indigènes,  soit  exotiques,  que 
j'ai  eu  jusqu'ici  l'occasion  de  voir ,  soit  en  na- 
ture, soit  seulement  en  dessin  (1).  Stiffù  aussi 
a  fait  mention ,  dans  le  même  ouvrage  qui  vient 
d'être  cité,  d'une  belle  pomme  de  pin  ,  ou  cône> 
bien  caractérisé ,  dont  la  longueur  était  de  deux 
pouces ,  et  qui  a  été  trouvée  parmi  les  bois  bi- 
tumineux ,  dans  la  principauté  de  Corwey ,  aux 
mêmes  endroits  nommés  ci-dessus  5  mais  il  ne 
donne  aucun  autre  détail  particulier  concernant 
cette  découverte.  Le  bois  bitumineux  de  cette 
dernière  localité  doit  également,  d'après  ses 
caractères  extérieurs,  avoir  appartenu  pour  par- 
tie au  genre  des  conifères,  mais  aussi  en  partie 
à  celui  des  chênes. 

Parmi  les  bois  bitumineux  du  Piïtzôeiffëon 
rencontre  assez  fréquemment  des  morceaux  qui 
indiquentsufSsamment,par  leur  texture,  que  des  * 
branches  y  ont  été  attenantes.  En  général ,  ces 
bois  bitumineux  offrent  une  ressemblance  par- 


Ci)  L'auteur  m'a  assuré  que  depuis  la  rédaction  de  ce 
Mémoire,  il  avait  tu  un  second  cône  du  même  genre,  mais 
un  peu  aplati ,  qui  venait  du  même  endroit.  (  Note  du  Tra- 
ducteur. ) 


352  DESCRIPTION  MINÉRALOGÎQUE 

faite  avec  ceux  de  Brûhl  et  àe  Liblar  décrits  par 
Faujas  9  ainsi  qu'avec  tous  les  autres ,  prove- 
nant des  contrées  du  Bas-Rhin  ,  soit  qu*on  les 
compare  ensemble soit  que  l'on  s'en  tienne 
aux  descriptions  ou  dessins  qui  en  ont  été  don- 
nés. On  sait  que  Faujas  ,  dans  l'opinion  que 
ces  bois  de  BriïhL  et  de  Liblar  étaient  dépour- 
vus de  branches,  a  cherché  à  en  tirer  Ja  con- 
clusion qu'ils  avaient  originairement  ap- 
partenu au  genre  parlmier;  mais  il  «st  présu- 
xnable ,  d'après  la  conformité  des  caractères 
spécifiques,  qu'un  jour  ou  l'autre  on  trouvera 
également,  à  ces  deux  endroits,  des  tiges  avec 
des  branches ,  quoique  le  géologue  français  n'y 
en  ait  point  aperçu  \  et  cette  conjecture  est 
d'autant  mieux  fondée,  que  Hiïpsch  ,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  découverte  de  La 
véritable  origine  de  la  Terre  d'ombre  de  Co- 
logne (Nene  entdeckung  des  wahren  ursprungs 
des  Ktillnischen  urnbers,  page  3i  ),  parle  de 
troncs  d'arbre,  de  tiges ,  de  racines  et  de  bran- 
ches que  l'on  a  sorti  de  ces  mêmes  mines. 

Ainsi  donc,  lajnajeure  partie  des  bois  que 
l'on  trouve  dans  les  attérissemens  de  Brûhl  et 
de  Liblar  n'a  pas  appartenu  à  la  famille  des 
palmiers ,  comme  Faujas  l'a  pensé  5  mais  au 
genre  des  conifères  ,  de  même  que  ceux  du 
Putzbe/g.  Il  paraît  aussi,  d'après  ce  qui  a  été 
écrit  sur  ces  fossiles,  et  en  particulier  sur  ceux 
imprégnés  de  bitume  des  autres  pays,  qu'il  en 
est  de  même  de  celui  rencontré  dans  plusieurs 
endroits.  Entre  le  grand  nombre  d'écrivains 
dont  je  pourrais  rapporter  des  passages  à  l'appui 
de  cette  conjecture,  je  me  bornerai  à  en  citer 
quelques-uns.  Le  baron  de  Hupsel  annonce  à 
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la  page  34  de  l'ouvrage  dont  j'ai  donné  le  titre 
plus  haut,  qu'un  bois  bitumineux  extrait  d'une 
niine  du  duché  de  Berg  ,  lui  a  semblé  avoir 
beaucoup  de  rapport  a»vec  le  pin  et  le  sapin  , 
tant  à  cause  de  sa  texture  que  de  la  couleur 
des  fibres.  Jfallerius  ,  dans  son  Système  de  Mi- 
néralogie (Minerai  System  von  hebenstreit, 
Berlin  ,  1783  ,  tome  2 ,  page  419) ,  parle  égale- 
ment de  branches  ou  rameaux  de  sapin  trouvés 
en  Finlande  à  l'état  terreux,  et  sur  lesquels 
il  était  facile  de  reconnaître  des  fibres  ,  des 
nœuds  ,  l'écorce.  Bufjbn  a  dit  ,  en  parlant 
des  bois  fossiles  (peut-être  bitumineux)  trouvés 
a  Youle  9  dans  la  province  d' Yorck  :  <c  Ce  bois 
ressemble  beaucoup  au  sapin ,  il  a  la  même 
»  odeur  lorsqu'on  le  brûle ,  et  fait  des  charbons 
»  de  la  même  espèce. ».  Enfin,  suivant  l'asser- 
tion de  l'anglais  Ray  (Raysdiscurses,  page 
a32),  le  bois  fossile  de  L'île  de  M  an  doit  aussi 
être  du  sapin. 

Cependant  quand  même  ce  bois,  que  Faujas 
-  a  présumé  appartenir  à  la  famille  des  palmiers, 
n'en  serait  effectivement  pas  ,  je  ne  voudrais 
point  en  conclure  précisément  qu'il  ne  se  trouve 
aucun  palmier  parmi  les  bois  f  ossiles  que  four- 
nissent les  contrées  du  Bas-Rhin,  et  d'autant 
inoins  que  les  fruits  fossiles  rencontrés  k  Liblar 
ont ,  dit-on ,  une  grande  ressemblance  avec  les 
noix   du   palmier  -  arèque  (  areca  cathecu  , 

xinn.)  (1)  ;  mais  aussi  ces  fruits  doivent  être 

.   - 

(1)  Ne  se  pourrait-il  pas  aussi  que  les  fruits  qui ,  suivant 
Henckel{J.  Fr,  Henckeîs  Pyritologia,  Leipzig  1725, 
jpage  979  )  9  ont  été  trouvés  à  Gross-Àljnerode  en  Hesse  , 
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très-rares ,  car  je  n'ai  pu  m'en  procurer  un  seul 
exemplaire  dans  mes  courses  fréquentes  à  ces 
mines ,  cependant  j'en  ai  vu  plusieurs  dans  des 
collections. 

Dans  cette  même  couche ,  n°.  6*  de  la  colline 
du  Pùtzberg ,  on  rencontre  quelquefois  des 
morceaux  de  bois  bitumineux  plus  ou  moins 
chargés  ou  saupoudrés  d'u  n  fossile  granulifonne . 
A  l'époque  où  je  ne  connoissais  encore  cette 
production  que  par  un  petit  nombre  d'échan- 
tillons venus  de  JValberberg,  j'avais  pensé  que 
ces  grains  pouvaient  être  un  résultat  de  la 
texture,  et  même  des  fibres  ligneux  fortement 
serrés  les  uns  contre  les  autres  ;  de  là  cette  dé- 
nomination de  bois  bitumineux  granuleux  {kor- 
niger  bituminoses  holz)  ,  donnée  à  ce  bois  dans 
les  Etudes  minéralogiques ,  page  210  ;  dénomi- 
nation que  je  puis  d'autant  moins  laisser  subsis- 
ter aujourd'hui,  que  je  me  suis  assuré  que  ces 
crains  n'étaient  autre  chose  que  du  fer  argileux 
grenu  {kormgerihoneisenstein)  ,  ayant  tous  les 
caractères  de  celui  que  l'on  trouve  dans  les  autres 
contrées,  et  que. d'ailleurs  elle  pourrait  occa- 
sionner des  méprises  avec  la  braunkohle  gre- 
nue {kornige  braunkohle)  dont  parle  Karsten , 
dans  ses  Tablettes  minéralogiques ,  page  96  , 
note  86,  et  d'après  lui  Léonhard,  dans  son  Ma- 
nuel de  minéralogie  (LeonhardsTaschenbuch  , 
tome  4#  Page  *7*)*  .•  « 

-  - 

dans  une  argile  glaise  qui  avoisine  un  gîte  de  bois  bitumi- 
neux ,  et  que  ce  même  écrivain  a  nommé  noix  de  galle 
fossiles  ,  ou  fruits  exotiques,  tout-à-fait  semblables  à  des 
noix  de  galle  ,  fussent  aussi  des  noix  du  palmier  -  arèque? 
(Note  de  l'Auteur.) 
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Dans  quelques  morceaux ,  le  fer  argileux  grenu 
a  tellement  pénétré  le  bois  bitumineux ,  que 
celui-ci  est  presque  tout- à-fait  disparu,  et  sou- 
vent on  ne  "voit  plus  que  quelque  peu  de  houille 
terreuse  restée  entre  les  fibres ,  encore  n'en 
trouve-t-on  pas  sur  tous;  en  sorte  qu'il  arrive 
que  tout  le  morceau ,  qui  a  quelquefois  plus 
d'un  pied  d'épaisseur ,  ne  présente  plus  qu'une 
masse  de  fer  argileux  grenu.  On  en  rencontre 
de  semblables  clans  tous  les  gîtes  qui  viennent 
d'être  décrits,  et  aussi  dans  quelques-uns  de 
ceux  qui  vont  l'être. 

Quoique  ce  bois  bitumineux  mélangé  de  fer 
argileux  grenu  ne  se  trouve  pas  seulement  à  la 
colline  du  Piitzberg ,  mais  aussi  sur  le  Hardt , 
à  Briihl  et  à  Liblar ,  cependant  Faujas  n'en 
fait  aucune  mention  dans  la  description  qu'il 
a  donnée  de  ces  derniers  endroits.  Néanmoins, 
M.  Brôngniard  (  Traité  de  Minéralogie  ,  tom. 
2  ,  pag.  34)  rapporte  que  M.  Coque  bert-Mont- 
bret  a  découvert  à  Briihl  et  à  Éiblar,  de  ces 
bois  fossiles  qui  étaient  remplis  de  petits  corps 
Tonds  pyriteua:  ,  semblables  à  des  grains  de 
plomb  à  chasser.  Vraisemblablement  ce  sera  le 
brillant  que  ce  fer  grenu  montre  quelquefois , 
qui  aura  induit  M.  Cdquebert-Montbret  à  le 
prendre  pour  des  pyrites  $  mais  je  dois  dire  que 
jamais  ce  mélange  ne  m'a  présenté  la  pyrite 
sulfureuse  dans  son  véritable  état  de  pyrite, 
quoique  la  texture  de  ces  grains  ,  souvent  sen- 
siblement rayonnée,  rende  assez  vraisemblable 
la  conjecture,  qu'ils  doivent  leur  origine  au 
fer  sulfuré  aciculaire  radié  globuleux.  Quant  à 
ce  que  le  même  auteur ,  M.  Brôngniard ,  ajoute 
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en  note  à  la  même  page ,  d'après  le  Journal 
des  Mines  y  n°  104,  que  M.  Heim  «  a  remarqué 
y>  dans  le  lignite  de  Kalten- Nord  heim  enThu- 
»  ringe ,  des  petits  corps  sphériques  allongés  P 
»  semblables  à  une  gousse  à  deux  loges».  IL 
est  bien  clair  que  cela  n'a  aucun  rapport  avec 
ce  que  nous  en  avons  dit  concernant  le  .bois  bi- 
tumineux des  contrées  du  Bas-Rhin. 

Ce  susdit  fer  argileux  grenu  n'a  point  sensi- 
blement changé  après  avoir  été  chauffé  au 
rouge  pendant*une  neure  entière  dans. un  creu- 
set de  hesse  ;  seulement  la  surface  de  sa  cassure 
a  paru  plus  brillante.  Traité  aussi  long-tems 
ettlè  la  même  manière  avec  le  borax  et  le  car- 
bonate de  soude ,  il  n'a  pas  fondu ,  mais  ses. 
parties  ferrugineuses  étaient  désoxydées  et  de- 
venues attirables  à  l'aimant.  Il  ne  fond  point 
au  chalumeau  sans  addition  ,  mais  avec  le  borax 
il  écume  fortement ,  et  donne  un  émail  d'un 
vert  d'olive  tombant  dans  le  noir. 

On  a  encore  trouvé  dans  ce  sixième  gîte  ,  des 
des  petites  barres  de  bois  de  l'épaisseur  d'un 
quart  jusqu'à  un  demi -pouce,  changées  en  fer 
sulfuré ,  dont  l'une  avait  des  épines ,  et  aussi  de 
la  chaux  sulfatée ,  en  cristaux  disposés  en 
étoile. 

70.  Argile  à  potier  bitumineuse  (èituminoser 
topferthon)  dont* la  couleur  tient  le  milieu  entre 
le  brun-de-suie  et  le  gris-de-fumée ,  et  dont  la 
cassure  a  l'éclat  de  la  cire.  Ce  banc  qui  a  un 
pied  d'épaisseur ,  renferme  aussi  de  la  houille 
terreuse,  ou  terre-houille  (erdkohlé). 

8°.  Un  lit  d'un  demi-pied  de  puissance  formé 
de  terre-houille  et  de  bois  bitumineux.  Le  bois 
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bitumineux  ne  se  présentant  pas  toujours  ici, 
non  plus  que  dans  les  autres  gîtes ,  dans  une 
position  horizontale ,  mais  assez  souvent  pres- 
que verticalement,  il  arrivé  que  Ton  en  ren- 
contre des  morceaux  qui  traversent  plusieurs 
lits  $  aussi Buffon  a  encore  dit,  dans  le  chapitre 
déjà  cité,  en  parlant  des  bois  fossiles,  des  ma- 
rais de  Lincoln  ,  dans  la  province  d'  Yorck  et 
HatfieLd-  Bhan ,  «  Ces  arbres  sont  droits  et 
y>  plantés  comme  on  les  voit  dans  une  forêt  ». 

90.  Un  banc  épais  de  cinq  pieds,  composé 
d'argile  gla'ise  ou  à  potier ,  dont  la  couleur  est 
le  gris -de- perle  passant  au  gris-de- moisi  (schim- 
melgran){i). Cette  argile  est  fortement  mélangée 
de  sable ,  peut-être  aussi  seulement  de  mica  ; 
car  à  la  vue  simple ,  mais  encore  mieux  à  l'aide 
de  la  loupe  ,  on  y  reconnaît  une  infinité  de  pe- 
tites paillettes  de  ce  minéral.  On  y  rencontre 
aussi  de  teras  en  tems  des  brins  de  bois  bitumi- 
neux peu  épais ,  ainsi  que  du  fer  Sulfuré  en  glo- 
bules plus  ou  moins  parfaitement  comformés. 
Une  fois  même  on  en  a  retiré  une  grosse  dent 
de  pourceau  qui  a  dû  être  une  défense  de  san- 
glier ou  la  dent  d'un  porc  étranger  au  pays. 

io°.  Terre- houille  (erdkohlë)  avec  bois  bitu- 
mineux formant  un  banc  de  huit  pieds  de  puis- 
sance. Vers  la  partie  inférieure  de  ce  banc,  on 
ne  trouve  pas  seulement  le  bois  bitumineux  , 


(1)  On  entend  par  gris-de-moisi  un  mélange  de  gris  avec 
un  peu  de  vert  ;  c'est  Hausmann  (  entnurf  zu  einer  einlei- 
tung  in  die  Oryctognosie  i8o5  )  qui  a  admis  cette  couleur 
parmi  les  caractères  descriptifs  des  fossiles.  (  Note  du  Tra~ 
ductcur.  ) 
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!mais  aussi  le  charbon  de  bois  minéralisé  (mi- 
neralisirte  holzkohle) ,  anthracite  fibreux  de 
Karsten ,  parfaitement  caractérisé,  et  l'un  et 
l'autre  imprègnes  de  fer  sulfuré. 

Un  lit  d'argile  glaise  fortement  impré- 
gnée de  bitume,  ayant  la  couleur  noire  de  char- 
bon (1) ,  lorsqu'on  la  sort  de  la  fosse ,  mais  pas- 
sant à  celle  gris  de  fumée  en  se  desséchant,  et 
renfermant  une  infinité  de  petits  grains  pyri- 
teux  ,  ainsi  que  des  paillettes  de  mica.  Sa  puis- 
sance est  de  cinq  pieds. 

Quoique  les  fossiles  que  renferment  les  gîtes 
qui  viennent  d'être  décrits ,  et  ceux  dont  il  sera 
parlé  dans  la  suite  de  ce  Mémoire",  se  montrent 
pour  la  plupart  riches  en  alun  avant  d'avoir 
éprouvé  aucune  altération  ,  et  bien  plus  encore 
après  une  calcination  lente,  cependant  celui-ci 
dont  l'épaisseur ,  comme  il  vient  d'être  dit , 
est  de  cinq  pieds,  est  celui  de  tous  qui  en  donne 
le  plus.  Lorsque  cette  argile  bitumineuse  est 
exposée  en  gros  tas  à  l'action  de  l'air  atmos- 
phérique ,  elle  s'embrase  aussitôt,  et  sa  surface 
se  recouvre  de  deux  diverses  sortes  de  produits. 
L'un  est  du  soufre  sublimé  en  cristaux  acicu- 
laires  très-déliés ,  d'une  ressemblance  parfaite 
avec  le  soufre  des  volcans  ;  l'autre  est  une  alu- 
minesulfatéequel'onpourraitappelertf/tf/ï/za&y; 
ou  heure  de  montagne ,  suivant  qu'elle  est  plus 
ou  moins  pure.  Ces  deux  dernières  substances 
se  trouvent  aussi  fort  souvent  sur  le  Hardt9  et 
bien  caractérisées. 

(î)  Suivant  Hausmann  c'est  un  noir-bleuâtre.  {  Note  du 
Traducteur.  ) 


■- 
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On  a  trouvé  dans  ce  banc  un  os  parfaitement 
conservé,  de  la  jambe  d'une  bête  à  cornes,  et 
plusieurs  autres  ossemens  plus  petits. 

Parmi  les  nombreux  produits  accidentels  de 
ce  même  banc ,  on  compte  encore  des  masses 
de  forme  elliptique  plus  ou  moins  régulière ,  qui 
ont  2  pieds  de  long  sur  un  de  largeur,  et  4  pouces 
d'épaisseur,  avec  plus  ou  moins  de  consistance. 
Enles  brisant,  on  les  reconnaîtbien  pourferargi- 
leuxglobuliforme,maisdifférantdel'espèce  citée 
à  l'article  du  sixième  gîte ,  non-seulement  par  la 
forme  extérieure  aplatie  ,  mais  aussi  par  la 
finesse  du  grain  des  pièces  séparées  5  les  pre- 
mières ayant  une  forme  parfaitement  ronde ,  et 
les  pièces  séparées  [absonderungen)  étant  plutôt 
à  gros  grains  qu'à  grains  fins.  Ces  deux  fossiles, 
essayés  au  chalumeau,  ont  donné  des  résultats 
tout-à-fait  semblables  \  la  croûte  extérieure  du 
fossile  du  onzième  gîte  a  une  couleur  qui  tient 
le  milieu  entre  le  gris  de  chamois  et  le  gris  de 
cendre ,  mais  qui  devient  plus  foncé  dans  l'in- 
térieur de  la  masse ,  ce  qui  rend  de  plus  en  plus 
les  pièces  séparées  méconnaissables  ;  en  sorte 
que  souvent  le  noyau  de  ces  sphéroïdes  a  l'as- 
pect du  fer  oxydé  géodique  {eisennierré)  5  d'où 
il  suit  qu'ils  offrent  un  passage  de  la  mine  de 
fer  argileuse  grenue  {kornige  ihoneisensteirC) ,  à 
lamine  de  ferréniforme  ou  oxyde  géodique 5 
quelquefois  des  petits  éclats  de  bois  bitumi- 
neux se  trouvent  mêlés  à  ces  fossiles  granuleux. 

1 2°.Une  couche  d'un  pied  et  demi  d  épaisseur, 
composée  de  tiges  de  plantes  grosses  ou  minces,de 
petites  branches  ou  rameaux ,  et  de  feuilles. 
Pour  l'ordinaire ,  ces  dernières  sont  fort  peu 
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reconnaissables  ;  cependant  leur  forme  paraît 
avoir  de  la  ressemblance  avec  celle  de  la  feuille 
du  saule.  Toute  la  masse  bitumineuse  a  la  cas- 
sure schisteuse. 

i3°.  Un  banc  de  bois  bitumineux  dont  la  puis- 
sance est  aussi  d'un  pied  et  demi.  Dans  celui- 
ci,  on  a  rencontré  à  la  fouille  nommée  {theo- 
dorswunsch)  un  arbre  de  bois  bitumineux  sur 
pied,  ou  planté  debout,  ayant  sept  pieds  de 
diamètre ,  et  s'élevant  jusqu'au  gîte  du  n°.  10, 
en  traversant  les  bancs  n°\  îa  et  11  (i).Ce  même 
gîte  offre  aussi  dans  un  endroit  de  l'excavation 
appelée  {Josephs  zufrledenheit)  de  la  chaux 
sulf  atée  en  lines  aiguilles  disposées  en  faisceaux  , 


(i)  La  rédaction  du  préscn décrit  venait  d'être  achevée  , 
lorsque  j'ai  reçu  la  nouvelle  que  l'on  avait  découvert  à  la 
mine  dite  Josephs  zufriedenkeit ,  une  tige  d'arbre  aussi 
debout  et  de  plus  avec  ses  racines  ;  le  diamètre  de  sa  gros- 
seur est  de  onze  pieds  ,  mais  sa  longueur  n'a  pu  être  esti- 
mée ;  il  n'est  que  peu  changé  et  bitumineux.  Par  sa  tex- 
ture ,  il  diffère  de  ceux  qu'il  est  le  plus  ordinaire  de  rencon- 
trer sur  cette  colline  ,  et  je  le  tiens  pour  un  chêne.  La  coupe 
longilud  nale  de  cette  tige  montre  des  larges  fibres  avec  des 
stries  transversales  qui  sont  alternativement  mattes  et  bril- 
lantes 9  telies  que  le  hêtre  en  présente;  mais  la  coupe  trans- 
versale ressemble  à  celle  du  chêne  ;  elle  offre  des^  bandes  en 
filets  un  peu  tortueux  ou  serpentans ,  tels  que  ces  lignes 
concentriques  que  les  forestiers  disent  indiquer  le  nombre 
des  années  ou  l'âge  de  l'arbre.  En  ce  cas,  cette  tige  serait 
d'autant  plus  remarquable  ,  car  l'espace  entre  chacun  de 
ces  lilets  ,  c'est-à-  dire  l'épaisseur  de  ces  couches  concen- 
trique^ ,  est  rarement  de  plus  d'une  ligne  (  2  millimètres)  , 
et  entre  la  plupart  il  est  beaucoup  moindre;  ce  qui  prou- 
verait une  croissance  lente  et  le  grand  âge  de  cet  arbre.  Si 
en  coupant  cette  tige  par  le  milieu  on  compte  les  cercles 
annuels  sur  un  demi-diamètre  de  sa  grosseur  ,  on  trouve  le 
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et  en  grande  quantité  ,  sur  le  bois  bitumineux; 
la  blancheur  éclatante  de  ces  aiguilles  contras- 
tant agréablement  avec  le  fond  brun  du  bois 
bitumineux ,  donne  à  certains  morceaux  un  as- 
pect qui  les  rend  dignes  de  figurer  dans  les  plus 
magnifiques  collections  5  ce  qui  ajoute  au  regret 
que  l'on  ressent  de  les  voir  presque  tous  se 
briser  et  se  détruire  en  se  desséchant.  Comme  la 
place  où  cette  chaux  sulfatée  a  été  vue ,  se  trou- 
vait passablement  exposée  à  l'action  de  la  lu- 
mière du  jour,  on  peut  conjecturer  que  sa  for- 
mation était  toute  récente  5  car  il  est  présuma- 
ble  qu'elle  a  eu  lieu  par  la  destruction  des 
pyrites  qui  aura  causé  l'union  de  l'acide  sul- 
rurique  avec  la  terre  calcaire  de  la  masse ,  la- 
quelle terre  calcaire,  non-seulement  se  trouve 
dâns  toutes  les  cendres  de  bois ,  mais  a  aussi 
plus  d'affinité  avec  l'acide  sulfurique  que  l'oxy- 
de de  fer  (  Voyez  la  Géognosie  de  Schneider  : 
Geognosie  nach  chemischen  grundsiitzen ,  pag. 
327). 

14°.  Un  banc  de  trois  pieds  d'épaisseur  die  la 
même  composition  que  le  n°.  10. 

i5°.  Un  autre  comme  celui  du  n°.  la ,  et  ayant 
deux ,  jusqu'à  trois  pieds  de  puissance. 

160.  Un  d'un  pied  et  demi  d'épaisseur  de  la 
même  nature  que  les  n°\  10  et  \\. 


nombre  de  793  de  ces  cercles  ou  anneaux  annuels  ;  mais  il 
n'est  guère  vraisemblable  qu'un  arbre  ait  pu.se  maintenir 
en  végétation  pendant  792  ans  ;  il  Pest  davantage  que 
cette  espèce  avait  la  propriété  de  marquer  chaque  année 
plusieurs  cercles >  (  Note  de  l'Auteur.  ) 
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170.  Un  banc  semblable  à  ceux  des  n°*.  12  et 
14  ,  et  ayant  une  puissance  de  2  à  3  pieds. 

180.  Un  autre  de  la  même  composition  que 
celui  du  n°.  9  ;  mais  comme  ce  banc  n'est  pas 
en  exploitation ,  et  qu'il  ne  peut  être  appro- 
fondi qu'au  moyen  d'une  galerie  cjui  procure 
Técoulement  des  eaux  dont  il  est  inondé  ,  on 
n'a  pu  que  le  sonder  jusqu'à  une  profondeur 
de  24  pieds ,  et  comme  dans  toute  cette  épais- 
seur on  a  constamment  rencontré  l'argile  glaise , 
il  est  incertain  s'il  existe  au-dessous  de  cette 
masse  encore  quelques  autres  lits  avant  d'arriver 
à  la  grauwacke  que  nous  avons  dit  être  la  roche 
fondamentale.  Ici  finit  l'énumération  des  dif- 
férens  bancs ,  lits  ou  couches  du  Piitzberg. 

En  général,  les  attérissemens  ont  peu  d'é- 
paisseur sur  les  pentes  de  la  colline  ;  ils  en  ac- 
quièrent à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  du 
sommet.  Cet  accroissement ,  en  raison  du  point 
d'élévation ,  a  été  mis  bien  en  évidence  lors  de 
la  percée  de  la  galerie  d'écoulement  nommée 
franziska  erbstoLlen  ,  dont  la  charpente  le  mas- 
que aujourd'hui;  mais  il  se  voit  encore  bien  à 
découvert  dans  les  escarpemens  de  la  mine /o- 
sephs  zufriedenheit ',  et  ce  n'est  point  une  ob- 
servation confirmée  seulement  par  tous  les  gi- 
semens  de  la  braunkohle  dans  les  contrées  du 
Bas-Rhin ,  elle  a  encore  été  faite  à  Langenbo- 
gen,  dans  les  environs  de  Halle  (Voyez  Gil- 
oerts  Annalen  der physick  ,  tome  14  >  pag  45 1  ). 

Tous  les  bancs  ou  lits  que  l'on  remarque  sur 
la  hauteur  au  Piitzberg  ne  se  retrouyent  pas  tou- 
jours dans  les  parties  basses.  On  voit,  par  exem- 
ple ,  dans  une  excavation  sur  la  pente  de  cette 


Digitized  by  Google 


DU  GISEMENT  DE  LA  BRAUNKOHLB.  363 

0 

colline,  du  côté  du  ruisseau  dit  le  schwierzer- 
6ack,\mméà\atemenX.  sous  un  attérissementd'ar- 
giJe  glaise  cité  sous  le  n°.  dans  la  description 
précédente,  un  lit  qui,  dans  la  mine  de  Théo- 
dorswunsch,  forme  déjà  le  dixième  ,  en  comp- 
tant depuis  le  jour  ;  d'où  on  peut  conclure  que 
le  second,jusqu'au  neuvième  inclusivement,  ont 
été  emportés  ou  arrachés  de  leurs  places  par 
quelques  débâcles  postérieures.  Les  galets  de 
quartz  et  autres  que  l'on  rencontre  à  diverses 
profondeurs  dans  les  lits  ou  bancs  qui  existent 
encore,  me  semblent  offrir  des  preuves  incon- 
testables d'une  grande  inondation. 

Tous  les  attérissemens  du  Tutzberg  ont  des 
coupes  tranchées  régulièrement  presque  sur  une 
ligne  horizontale  ;  il  est  plus  rare  d'y  remarquer 
quelques  compressions  ou  de  ces  dérangemens 

3ui  iont  que  le  même  lit  semble,  à  certains  en- 
roits,  être  enfon  cé  de  plu  sieurs  pieds  de  plus  que 
d  an  s  d 'autres  :  l 'e  x  ca  vati  on  dite  Theodorswunsch 
offre  un  enfoncement  remarquable  de  cette  es- 
pèce. Ces  sortes  de  dérangemens  ont  encore  lieu 
chaque  jour  par  un  effet  des  eaux  filtrantes  qui 
venant  amollir  les  parties  inférieures ,  leur  ôtent 
la  consistance  nécessaire  pour  pouvoir  résister 
à  la  pression  des  bancs  supérieurs  ,  lesquels 
viennent  ainsi  se  confondre  avec  ceux  qui  sont 
plus  bas.  De  pareils  enfoncemens  s'effectuent 
chaque  année,  spécialement  dans  le  tems  des 
pluies  continues ,  à  la  pente  N.  E.  àxxPutzberg, 
vers  le  ruisseau  dit  le  Schwierzerbach. 
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A  Hérisse  me  as  des  montagnes  qui  confinent  le 

Pûtzberg. 

• 

Dans  les  vallées  voisines  du  Pùtzberg  ,  qui  sont 
arrosées  par  les  ruisseaux  nommés  le  Klingel 
et  le  Schwierzerbach  j  spécialement  à  une  col- 
line qui  sépare  ce  dernier  ruisseau  de  celui  de 
Thalsberg ,  on  trouve  des  attérissemens  d'une 
nature  essentiellement  différente  de  ceux  que 
Ton  connaît  sur  les  hauteurs  du  Pùtzberg. 

Je  ne  me  hasarderai  pas  de  décider  si  ces  at- 
térissemens doivent  être  considérés  comme  les 
résultats  d'une  formation  particulière,  ou  bien 
si  ce  sont  les  bancs  les  plus  profonds  du  Piitz- 
berg ,  placés  inédiatemcnt  ou  immédiatement 
au-dessous  de  l'argile  glaise  citée  sous  le  n°.  18 , 
•  comme  étant  la  dernière  couche  que  nous  avons 
sondée,  mais  au-delà  de  laquelle  nous  n'avons 
pas  pénétré.  Cette  dernière  conjecture  me  pa- 
raît d'autant  plus  probable,  que  les  endroits  où 
è     l'on  remarque  ces  bancs  sont  beaucoup  plus 
bas  que  l'excavation  mentionnée  ci-dessus  faite, 
à  la  pente  du  Piitzberg,  du  côté  du  Sckwier- 
zerbach;  et  comme  le  deuxième  jusqu'au  neu- 
vième lit  inclusivement  manquent  dans  cette 
susdite  excavation  ,  il  est  possible  qu'à  de  plus 
grandes  profondeurs  beaucoup  d'autres  lits  ou 
bancs  se  trouvent  dérangés  de  la  même  manière. 
Ainsi  il  se  peut  très- bien  que  tous  les  lits  obser- 
vés sur  la  hauteur  manquent  ici ,  et  que  d'autres 
plus  profondément  situés  se  montrent,  et  ceci 
est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  ces  lits  se 
présentent  précisément  en  opposition  dans  les 
deux  vallées  limitrophes. 
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• 

L'endroit  où  Ton  peut  le  mieux  observer  ces 
bancs ,  est  près  le  ruisseau  de  Thalsberg ,  où 
ils  offrent  le  profil  *jue  je  vais  décrire. 

Immédiatement  au  jour  se  présente  un 
banc  fort  considérable ,  consistant  en  un  fossile 
bitumineux  dont  les  nuances  de  couleurs ,  d'a- 
bord fort  claires,s'obscurcissentsuccessivement, 
et  toujours  davantage  à  mesure  que  Ton  s'ap- 
proche du  sol.  ,  *. 

Caractères  extérieurs  de  ce  fossile. 

■ 

Sa  couleur  est  le  gris  de  cendre  ou  le  brun 
de  foie,  passant  au  brun  de  suie  et  aù  noir  d'i- 
voire (beinsclwartz)  (j)  ;  quelquefois  le  jaune 
d'ocre  tombant  dans  le  brun  de  bois  ;  rubané 
et  d'une  seule  couleur.  —  Il  est  amorphe.  — 
Forme  extérieure  ,  mat  ou  un  peu  brillant 
quand  il  est  mélangé  de  paillettes  de  mica.  — 
La  cassure  principale  ou  longitudinale  est 
schisteuse  à  feuillets  épais ,  minces  et  très- 
niinces ,  plats  et  rarement  courbés  3  la  cassure 
transversale  est  terreuse ,  se  rapprochant  de 
l'imparfaite  ment  conchoïde  dans  les  variétés 
les  plus  foncées  en  couleur.  —  Les  f'ragmens 
sont  des  plaques  arrondies ,  à  bords  obtus  et 
aigus  dans  les  exemplaires  noirâtres.  —  Il  est 
opaque.  —  Il  a  un  éclat  de  cire  parfair.  — Il 
tache  en  noir;  —  tendre  ;  —  doux  ,  se  mi-  duc- 
tile ;  — facile  à  casser  ;  —  onctueux  au  tou- 


(1)  Suivant  Hansmànn  ,  le  noir  d'ivoire  est  un  noir 
mélangé  d'uu  peu  de  brun ,  couleur  que  présente  l'ivoire 
brûlé.  (  Note  du  Traducteur.  ) 
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cher;  —  happant  faiblement  à  la  langue  ;  — 
léger  ou  médiocrement  pesant. 

Caractères  chimiques. 

Au  feu.  Il  brûle  avec  ou  sans  flamme  ,  sui- 
vant que  sa  couleur  est  plus  ou  moins  foncée. 
Il  perd  de  son  poids  dans  la  même  proportion, 
et  exhale  aussi  une  odeur  bitumineuse  plus  ou 
moins  forte.  Après  une  combustion  tranquille, 
il  reste  une  argile  feuilletée  d'un  volume  à-peu- 
près  égal  a  celui  qu'il  avait  avant  l'épreuve. 

Avec  les  acides.  Il  n'est  point  attaqué  ni  par 
l'acide  suif  urique  ni  par  l'acide  nitrique. 

Cette  description,  aussi-bien  que  l'autopsie, 
classe  évidemment  ce  fossile  avec  celui  de 
Orsbergou  OhrsbergprèsErpel,  à  la  rive  droite 
du  Rhin,  que  M.  Cramer,  dans  lesEphémérides 
de  Mo  II  (Molls  Efememeriden  derberg  undhut- 
tenkunde^band  i^liefètungifto^etmolyddiisles 
Etudesminéralogique  s(mineralogische  Studien , 
page  211),  avons  cherché  à  faire  connaître  ,  et 
auquel  j'ai  donné  la  dénomination  de  houille 
brune  schisteuse  (schiefer/ge  braunkoAle).  On 
voit  sur  la  variété  de  ce  fossile  du  Thalsberg  , 
ayant  la  couleur  gris-de-cendre,  des  corps  sphé- 
riques  allongés  et  aplatis  ,  qui  sont  des  gousses 
à  deux  loges  carbonisées,  peut-être  du  même 
genre  que  ceux  de Thuringe  dont  parle  M.  Bron- 
gniara  dans  le  passage  déjà  cité.  La  variété  qui 
a  la  couleur  brune  de  l'ocre,  et  qui  provient  aussi 
duThalsberg,  porte  des  empreintes  de  feuilles 
telles  que  celles  que  nous  avons  citées ,  Cramer 
et  moi ,  de  celui  de  Orsberg,  quoique  sur  celui- 
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ci  elles  ne  soient  pas  en  aussi  grand  nombre 
que  sur  l'autre  (1). 

Quant  à  un  fossile  schisteux  trouvé  kSlœs- 
chea,  dans  le  voisinage  de  la  montagne  basal- 
tique dite  Meudeberg  (Mnii.Qberf* ,  Minxberg), 
sur  la  rive  orientale  du  Rhin  ,  et  qui  a  été  nom- 
mé argile  endurcie  feuilletée  par  le  docteur 
/.  L.  Jordari  :  {Miner alogische  berg-und  hut— 
tenmannische  reise  bemerckungen,  Gottingen  , 
i8o3,  pag.  197).  J'ai  déjà  dit  dans  les  Etudes 
minéralogiques ,  qu'il  était  du  même  genre. 
Cramer  aussi  a  décrit  ce  même  fossile  dans  les 
Epkemérides  de  Mo  II ,  mais  sous  la  dénomina- 
tion impropre  de  schiste  calcaire  bitumineux 
(bituminoser  kalkschiefer)  (2).  Celui-ci  semble 
ne  différer  de  ceux  du  Thalsberg,  dont  les  ca- 


(1)  «Pai  fait  observer  dans  les  Etudes  minéralogiques  9 
page  2t2  >  que  ce  fossile  d'Orsberg  renferme  des  tiges  de 
plantes  non  caractérisées  qui  sont  carbonisées  en  partie ,  et 
aussi  des  plantes  entières  du  lycopodium  claçatum  ;  des 
feuilles  du  s  a  lia:  alba  9  cinerea  9  acuminata  mespilus  ger- 
manica  ,  betula  alnus  9  fagus  sylvatica  ;  et  des  semences 
de  ervurn  hitsutum  et  tetrasspermum.  Linn.  (  Note  de 
l* Auteur.} 

(2)  Cramer  dit  à  cette  occasion  :  ce  M.  le  docteur  Jordan 
»  a  oY?ja  donné  une  description  de  ce  rare  fossile  dans  son 
35  ouvrage  intitulé  :  Mineralogische  Reisebemerckungen  , 
»  et  il  m'a  devancé  en  cela,  parce  qu'il  a  vraisemblablement 
»  ignoré  que  déjà  j'avais  fait  cette  découverte  en  1798  ,  et 
»  envoyé  un  rapport  convenable  à  ce  sujet  à  la  Société  des 
»  naturalistes  de  Berlin  ».  Mais  Cramer  se  trompe  aussi  en 
se;  donnant  pour  le  premier  auteur  de  cette  découverte  ; 
car  notre  observateur  des  montagnes  du  Bas-Rhin  (  M.  Nose  ) 
a  connu  ce  fossile  dès  l'an  1 789,  et  en  a  donné  le  description 
dans  les  Lettres  orographiques  ,  tome  I ,  pagje  229I  {Note 
de  l'Auteur.) 
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ractères  ont  été  décrits,  qu'en  ce  qu'il  se  ré- 
duit tout-à-fait  en  cendres,  ce  qui  vraisembla- 
blement est  l'effet  d'une  plus  grande  abondance 
en  principes  de  combustibilité. 

Quoique  je  n'aie  pas  eu  l'occasion  de  vérifier 
une  analyse  donnée  par  Cramer,  pour  avoir 
été  faite  par  un  chimiste  distingué  ,  mais  qu'il 
ne  nomme  pas ,  de  deux  variétés  de  ce  schiste 
de  Stoschen  9  et  que  je  ne  me  sente  pas  non  plus 
précisément  de  vocation  pour  cela,  cependant 
je  dois,  pour  de  bonnes  raisons,  et  même  avec 
là  confiance  d'une  presque  certitude,  révoquer 
en  doute  l'exactitude  des  résultats,  spéciale- 
ment  quant  à  l'énoncé  de  la  quantité  du  car- 
bonate de  chaux  ,  que  l'on  a  donné  pour  être 
de  2,5  à  80  parties  sur  100.  Ce  qui  suit  peut  ser- 
vir de  preuve.  Ce  minéralogiste,  parlant  d'une 
des  variétés  de  son  schiste  qu'il  nomme  la p Lus 
épaisse  (die  dichtere)  ,  dit  «  elle  fait  efferves- 
cence avec  Jes  acides  ».  Cependant  j'ai  éprouvé 
avec  les  acides  sulfuriques  et  nitriques  ,  une 
grande  quantité  d'échantillons  de  ce  schiste  , 
que  j'ai  moi-même  recueillis  sur  les  lieux,  et 
qui  variaient  autant  en  couleur  qu'en  texture, 
et  aucun  ne  m'a  fait  voir  la  plus  légère  effer- 
vescence. Les  mêmes  acides  n'ont  pas  attaqué 
davantage  le  résidu  des  diverses  variétés  de  ce 
fossile  passées  au  feu ,  quoique  CYamereùt  pour- 
tant prédit"  cet  effet.  Quand  même  cette  quan- 
tité prétendue  de  carbonate  de  chaux  existe- 
rait réellement,  je  ne  connais  cependant  pas 
de  raison  pour  qu'un  fossile  calcaire,  qui  a  été 
exposé  au  feu ,  et  dépouillé  de  tout  son  acide 
carbonique ,  puisse  encore  faire  son  efferves-  . 

cence 
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cence  avec  les  acides ,  ainsi  dans  tons  les  cas , 
ce  serait  une  inexactitude.  Ajoutez  à  cela  que 
l'analyse  ne  fait  mention  d'aucun  sulfate,  à 
l'exception  pourtant  d'un  indice  de  gypse ,  et 
cependant,  non -seulement  on  trouve  des  sela 
de  ce  genre  cristallisés  à  la  surface  de  ce  fossile, 
mais  il  a  de  plus  une  saveur  forte ,  telle  que 
celle  des  sulfates  d'alumine  et  de  fer.  Que  l'on 
compare  Nosè  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  cité 
page  Î29 ,  il  dit  avoir  retiré  de  ce  schiste  par  la 
lixiviâtiott ,  «  un  sel  blanc,  légefr,  extrêmement 
*>  tendre  ou  délicat  ». 

La  bratinkoïe  schisteuse  seirible  encore  an- 
noncer des  affinités  oryctognostiqnes ,  étran- 
gères par  les  deux  fossiles  suivans. 

À.  Le  schiste  avec  empreintes  de  feuilles  des 
environs  de  Reykum,  24  mille  anglaises  deHa- 
feiforden  Irlande ,  décrit  sous  les  rapports  mi- 
néraîogiques  et  chimiques ,  par  Charles  Hat- 
chett,  dans  le  Nouveau  Journal  général  de  Chi- 
mie ,  5e  volume ,  3e  cahier.  Berlin  i8o5.  C'est 
petit-être  ce  schiste  d'Irlande  que  Nose  ,  dans: 
son  ouvrage  déjà  cité  plusieurs  fois*  a  comparé 
avec  le  schiste  de  Stôschen  ,  et  qu'il  a  connu 
par  la  description  de^Wetlafsen ,  Voyage  en  Ir- 
lande ,  ire  partie,  page  219,  et  a*  partie; 
page  28.  . 

B.  Le  schiste  marneux  ou  argileux  calcaire 
également  impressionné  de  Roche-Sauve ,  en  Vis 
varais ,  décrit  par  Fauj as -Saint-Fond  {Essai  de 
Géologie y  tome  I ,  pages  128  et  1 34  ),  et  d'après 
lui,  dans  \e  Nouveau Journal général de  Chimie 
de  Berlin,  cité  plus  haut. 

N'ayant  pas  été  à  portée  de  voir  ce  minéral 
Volume  3o.  A  a 
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découvert  par  Dofomieu,  et  décrit  par  M.  Cor- 
dier,  qui  Ta  nommé  dusodile  (1)  ,  auquel 
M  Haiiy  croit  que  l'on  peut  donner  le  nom  de 
houille  papy  racée  (2),  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  provincial  de  terre  foliée  bitumineuse,  )e 
se  me  hasarderai  pas  de  déterminer  jusqu  à  quel 
rioint  on  peut  le  rapporter  à  la  braunkohle  schis- 
teuse; néanmoins,  si  on  excepte  la  couleur,  la 
manière  de  se  comporter  au  feu  et  les  autres 
caractères  sont  les  mêmes  ;  mais  au  reste,  les  gi- 
semens  diffèrent ,  car  le  dusodile  a  été  trouve 
à Melilli ,  près  de  Siracuse  en  Sicile,  formant 
une  couche  peu  épaisse  qui  s'étend  entre  des 
bancs  de  pierre  calcaire  secondaire  (4). 

Peut-être  aussi  que  la  houille  glaiseuse  (  let- 
tenkohle  )  problématique  (Voyez  Leonhards  , 
Tabellarische  ûbersicht,  page  49),  pourrait, 
d'après  ses  caractères  extérieurs  et  sa  manière 
de  se  comporter  au  feu,  être  classée  avec  la 
houille  brune  schisteuse,  o\sl  braunkohle  schis- 
teuse, mais  bien  plus  sûrement  avec  le  dusodile  ; 
car  l'un  et  l'autre  ont  un  gisement  semblable. 

(i)Journal  des  Mines,  n°.  i36,page  271  ;  etJourfialde 
Physique  1008,  page  277.  ,   ,   ^  .  „ 

(a)  Tableau  comparatif  des  résultats  de  la  Cristallo- 

graphie  ,  page  71. 
'  (3)  M.  Petersen  ayant  bien  voulu  m'envoyer  de  Pans  , 
depuis  peu,  un  échantillon  du  dusodile  ,  je  me  trouve  à 
même  aujourd'hui  de  garantir  l'affinité  oryctognostique  de 
ce  minéral  avec  la  braunkohle  schisteuse  ,  particulièrement 
avec  une  variété  à  feuillets  très-minces  qui  vient  de  Stô- 
schen  ;  l'odeur  même  très-spécifique  que  ces  deux  fossiles 
exhalent  dans  la  combustion  ,  est  absolument  identique. 
{Note  fournie  postérieurement  par  l'Auteur,  ) 
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{Voy.  Léonhard  dans  l'ouvrage  susdit,  et;  aussir 
dans  son  Journal pour  la Minéralogie ,,tome  2«, 
page  382). 

En  général ,  la  braunkohle  schisteuse  (schie- 
f érige  braunkohle)  me  paraît  être  à  ia  forma- 
tion de  l'espèce  braunkohle  ,  ce  que  le  schiste  bi-. 
tumineuxinflammable(^rû/if/ycAi^/^r)estàcellef 
de  la  houille.  De  même  que  l'on  petit  saisir  les 
passages  des  schistes  bitumineux  inflammables 
à  l'état  de  houille ,  on  peut  également  remar- 
quer que  la  braunkohle  schisteuse  se  change 
en  braunkohle  commune  ,  lorsque  plus  forte- 
ment mélangée  de  végétaux  ,  sa  texture  schis- 
teuse vient  à  disparaître,  et  aussi  dans  les  va- 
riétés d'une  couleur  claire  ,  en  perdant  de  ses 
propriétés  combustibles ,  il  devient  une  argile 
schisteuse. 

2°.  On  trouve  sous  cette  braunkohle  schisteuse, 
près  le  ruisseau  de  Thalberg,  une  argile  glaise 
qui  a  la  couleur  de  l'argile  terre-de-pipe  (1) 
blanche ,  tombant  dans  le  gris ,  et  qui  ren- 
ferme quantité  de  fragmens  ou  éclats  de  bois 
bitumineux  (2). 

Vers  la  base,  elle  devient  de  plus  en  plus 
sablonneuse,  en  diminuant  toujours  de  consis- 


(1)  La  couleur  blanc  d'argile  terre  à  pipe  (fëfeiffenthon 
<weise),  admise  aussi  par  Hausmann  pour  un  des  carac- 
tères descriptifs  des  fossiles ,  et  selon  lui,  le  blanc  d'étaia 
mêlé  de  gris.  (  Note  du  Traducteur.  ) 

(2)  On  rencontre  également  la  houille  glaiseuse  (lestten* 
kohle)  ,  superposée  à  une  base  d'argile  glaise  grise  qui  ren- 
ferme quelquefois  des  morceaux  isolés  de  houille  piciforme 
(pschkohle).  Voyez  Leonhards  Tabellarische  ûbersicht , 
page  49'  (  Note  de  l'Auteur.  ) 
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tance  ,  et  elle  passe  insensiblement  à  l'état 
d'une  brèche  à  ciment  argileux.  Cette  brèche 
disparaît  dans  le  lit  du  ruisseau  5  elle  est  com- 
posée de  fragment  de  roches  argileuses  mécon- 
naissables (dont  une  partie  peut  bien  être  de 
grauwacke)  et  de  grains  quartzeux  isolés* 
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au  procédé  du  Charbonnage  de  la  tourbe  ; 

Par  M.  Blavieb.  ,  Ingénieur  en  chef  an  Corps  impérial 

des  Mine*. 

La  méthode  de  charbonner  la  tourbe  est  trop 
connue  aujourd'hui  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister  sur  les  moyens  d'exécution  ;  le  Jour» 
naL  des  Mines  y  n°  2,  et  celui  n°  3 ,  contiennent 
tous  les  détails  qui  peuvent  diriger  quiconque 
voudrait  former  une  semblable  entreprise. 

Il  suffira  donc  d'ajouter  quelques  observa- 
tions qui  tendent  directement  à  améliorer  le 
procédé ,  et  à  lui  donner  un  plus  grand  degré 
d'utilité  dans  les  arts. 

Première  observation.  On  ne  doit  jamais 
charbonner  de  la  tourbe  mousseuse ,  mais  bien 
de  la  tourbe  compacte ,  ou  du  moins  rendue 
telle  par  des  manipulations  préparatoires,  con- 
sistant principalement  à  la  pétrir,  s'il  y  a  lieu , 
à  la  mouler  en  même  temps  qu'on  la  frappe  , 
et  à  lui  faire  -subir  une  desskation  complète  , 
dans  une  étuve  semblable  à  celles  usitées  dana 
les  grandes  briqueteries. 

Deuxième  observation.  La  suffocation  de  la 
tourbe  charbonnée  ne  doit  commencer  qu'im- 
médiatement après  que  la  distillation  est  ache- 
vée 5  il  paraît  aussi  plus  avantageux  de-  l'exé- 
cuter dans  l'appareil  lui-même  que  dans  des 
étouffoirs  qui  ont  été  d'abord  proposés  à  cet 
effet  :  on  évite  par-là  un  remaniement  f  et  sou* 
vent  même  une  combustion  qui  occasionnent 
toujours  un  déchet  plus  ou  moins  considérable' 
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Troisième  observation.  Dans  cet  état  de  cho- 
ses, il  conviendra,  après  avoir  choisi  le  lieu  le 
plus  favorable  au  transport  de  la  tourbe,  de 
multiplier  les  mouf'fles  de  carbonisation  en  les 
rendant  contigi:ës  les  unes  aux  autres ,  et  en  dé- 
terminant leur  grandeur  respective  de  telle  sorte 
que  le  temps  nécessaire  à  la  suffocation  n'exige 
aucune  suspension  dans  l'opération  du  char- 
bonnage. ^ 

Quatrième  observation.  Les  expériences  déjà 
faites  semblent  annoncer  qu'on  peut  s'en  tenir, 
pour  les  dimensions  de  chaque  inoufïïe ,  à  celles 
indiquées  dans  le  n°  a  du  Journal  des  Mines , 
et  dès-lors  la  dépense  de  l'appareil  devra  varier 
selon  le  nombre  des  mouffles  et  le  prix  des  ma- 
tériaux dans  les  diverses  localités. 

Cinquième  observation.  Le  fqurneau  servant 
à  distiller  et  à  charbonner  la  tourbe ,  peut  aussi 
être  appliqué  à  cuire  dans  le  même  temps  de  la 
brique  qui  aurait  déjà  éprouvé,  dansdesétuves, 
un  degré  de  dessication  convenable  5  il  Suffirait, 
pour  cela,  d'établir  des  rangées  successives  de 
briques,  de  vides,  servant  de  cheminées  et  de 
m  ouf  îles,  qui  pourraient  être  ainsi  comprises 
sous  un  même  hangar  jusqu'au  nombre  de 
douze  :  l'économie  qui  résulterait  de  cette  dis- 
position, serait  d'autant  plus  notable,  que  la 
chai  eur  nécessaire  à  la  carbonisation  devrait 
suffire  à  la  cuisson  des  piliers  de  briques. 

Sixième  observation.  Les  portions  de  l'appa- 
reil contiguës  à  chaque  niouffle  devraient  avoir 
87  centimètres  de  large ,  et  être  partagées  en 
cinq  compartimens  inégaux  ,  dont  trois  vides  , 
chacun  de  vingt -un  centimètres  de  largeur,  et 
deux  autres  réservés  aux  piliers  en  briques.  Ces 
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piliers  reposeraient  immédiatement  sur  le  mas- 
sif de  la  voûte  inférieure  creusée  en  terre  à 
Ja  profondeur  de  ç5  centimètres,  et  offrant, 
sur  toute  sa  surface ,  des  crénaux  ménagés  à  dès 
distances  convenables,  et  principalement  au- 
dessous  de  chaque  mouffle  et  de  chacune  des 
cheminées. 

Le  cendrier,  ainsi  formé  pour  faciliter  le  dé- 
gagement de  la  cendre  dans  les  vides  adjacens 
aux  piliers  en  briques,  devrait  présenter,  à  la 
hauteur  de 60 centimètres  au-dessus  du  sol,  une 
grille  servant  à  supporter  le  combustible  néces- 
saire àl'ignition  de  la  tourbe  5  cette  grille  serait 
placée  à  la  partie  antérieure  comme  à  la  partie 
postérieure  du  fourneau ,  immédiatement  au- 
dessous  de  la  mouffle ,  et  sur  une  profondeur 
de  5o  centimètres.  On  profiterait  alors  du  cou- 
rant d'air  que  Ton  pourrait  diriger  à  volonté,  ou 
interrompre  en  tout  ou  en  partie,  selon  le  be- 
soin. Des  portes  élevées  à  fleur  de  terre  facili- 
teraient une  semblable  manœuvre ,  et  pour  ac- 
célérer la  suf  focation ,  ne  pourrait-on  pas  encore  > 
aussitôt  que  la  distillation  serait  achevée ,  appli- 
quer au-dessous  de  la  mouffle,  des  plaques  en 
tôle,  garnies  de  pieds,  qui  seraient  supportées  par 
la  grille  indiquée  ci-dessus ,  et  par  d'autres  bar- 
reaux assujétis  d'avance  au  milieu  du  cendrier? 

Enfin,  le  revêtissement  extérieur  de  l'appa- 
reil devra  être  formé,  dans  tout  son  pourtour, 
par  un  mur  en  briques  soutenu  aux  quatre 
angles,  et,  dans  son  milieu,  par  des  contreforts 
de 64 centimètres  d'épaisseur  dans  le  bas:  cette 
mâçonnerie  sera  entourée  de  liens  en  fer ,  et 
l'on  consolidera  de  même  les  murs  formant  les 
parois  de  chaque  mouffle. 
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Septième  observation.  Lès  appareils  distilla* 
toires  devraient  reposer  sur  les  parties  latérales 
dé  la  voûte  supérieure ,  et  être  espacés  àr  des 
distances  égales  sur  toute  la  longueur  du  four* 
neau.  Cette  voûte  en  briques  présenterait  ici, 
dans  son  milieu,  un  vide  de  à  3o  centim. 
qui  serait  d'abord  recouvert  de  tourbe  sécha 
jusqu'à  ce  que  la  première  ignition  de  la  tourbe 
eût  produit  le  dégagement  entier  des  vapeurs 
aqueuses ,  et  que  la  tourbe  elle-même ,  en  s'af- 
faissant ,  fût  descendue  jusqu'au  mur  supérieur 
delà  voûte.  C'est  alors  qu'il  conviendrait  d'adap- 
ter hermétiquement  un  couvercle  en  tôle,  qu'on 
pourrait  rendre  mobile ,  ainsi  qu'il  est  proposé 
dans  le  n°  63  du  Journal  des  Mènes. 

Huitième  observation.  Les  premiers  récipiens 
en  terre  cuite,  que  l'on  suppose  percés  dans 
leur  fond  pour  laisser  passer  les  vapeurs,  devront 
être  garnis  de  tuyaux  d'allongement  qui  traver- 
seront des  cuves  pleines  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aboutissent  aux  baquets  ou  tonneaux ,  dont  l'eau 
devra  dissoudre  ou  condenser  les  produits  de  la 
distillation.  Ces  baquets  devront  eux-mêmes 
plonger  dans  d'autres  vases  aussi  remplis  d'eau  , 
et  l'on  devra  avoir  la  précaution  de  renouveller 
ces  premiers  baquets  pour  les  remplacer  par 
d'autres,  aussitôt  que  la  vapeur  cessera  d'être 
dissoluble.  Enfin ,  l'on  reconnaîtra  que  la  dis- 
tillation est  poussée  à  son  terme  par  le  dégage* 
ment  du  gaz  ammoniacal  qu'on  pourra  encore 
récueillir  par  les  mêmes  moyens. 

Neuvième  observation.  Chacune  des  mouille» 
de  l'appareil  ainsi  construit  pourrait  contenir 
28  voies  de  tourbe  séchée  et  empilée,  de  manière 
à  ne  laisser  qu'un  espace  suffisant  au  passage  de 
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l'air  (1)  ;  on  pourrait  donc  carboniser  à  la  fois 
336  voies  de  tourbe,  et  ii  en  résulterait  d'un, 
côté  180  voies  d'un  charbon  dur  et  sonore ,  et 
de  l'autre  890  pinte6  de  savonute  ammoniacale 
mélangée  avec  unemajière  huileuse  encore  utile 
aux ar té,  indépendamment  du  gaa  ammoniacal , 
dernier  résidu  de  la  distillation.  Il  conviendra 
de  déterminer  la  quantité  précise  qu'on  peut 
en  obtenir  sur  chaque  espèce  de  tourbe  ,  afin, 
de  reconnaître  l'application  plus  ou  moins  utile 
qu'on  pourrait  en  faire  pour  recueillir  succes- 
sivement du  muriate  d'ammoniaque  et  de  la 
soude,  à  l'aide  du  muriate  de  soude;  la  vente 
de  ces  produits,  si  essentiels  au  commerce ,  cou - 
tribuerait  encore  à  diminuer  les  frais  de  Pope- 
ration. 

Dixième  observation.  On  doit  calculer  envi- 
ron six  jours  depuis  le  moment  où  Ton  com- 
mence a  empiler  la  tourbe  et  les  briques  jusqu'à 
l'achèvement  de  la  suffocation  :  on  pourra  donc 
exécuter  cinq  cuites  par  mois ,  et  par  conséquent 
le  produit  mensuel  sera,  pour  chaque  appareil, 
de  douze  môufïles  de  900  voies  de  charbon ,  et  de 
445o  pintes  d'une  liqueur  applicable  utilement 
dans  les  tanneries  et  les  chapeleries. 

Onzième  observation.  Le  nombre  des  piliers 
de  briques  placées  de  manière  à  présenter  à  la 
flamme  leur  plus  grande  surface,  devra  s'élever 


(1)  Cet  espace  ne  devrait  jamais  excéder  un  centimètre  J 
entre  chaque  rangée  qu'on  disposerait  diagonalenient  les  unes 
au-dessus  des  autres.  Cette  précaution  est  indispensable 
pour  produire  seulement  Punition  de  la  tourbe  ,  et  éviter 
qu'elle  ne  s'enflamme  5  ce  qui  donne  de  la  braise  et  non  du 
charbon. 
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à  22 ,  chacun  contenant  720  oriques  d'une  forme 
adaptée  aux  usages  du  commerce.  On  devra 
donc  empiler  à  chaque  fournée ,  et  pour  chaque 
appareil  ,  i584o  briques  dont  la  cuisson  s'opé- 
rera comme  il  a  été  dit  précédemment. 

Douzième  et  dernière  observation»  On  con- 
cevra facilement,  qu'en  changeant  la  grandeur 
des  vides  ou  cheminées ,  on  pourrait  appliquer 
le  même  procédé  à  la  cuisson  du  plâtre ,  et  peut- 
être  même  à  celle  de  la  chaux,  a  l'aide  de  dis- 
positions particulières ,  et  dès-lors  il  s'ensui- 
vrait une  diminution  sensible  dans  la  consom- 
mation du  combustible  nécessaire  à  la  double 
opération  du  charbonnage  de  la  tourbe ,  et  de 
la  cuisson  simultanée  du  plâtre  ou  de  la  chaux. 
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NOTE 


Sur  l'embrasement  des  masses  pyriteuses  for- 
mant les  haldes  des  mines  de  Chessy  y 
département  du  Rhône. 

On  exploite  principalement ,  aux  mines  de 
Chessy  et  Saint-Bel,  des  pyrites  cuivreuses  mé- 
langées d'autres  pyrites  qui  ne  contiennent  pas 
de  cuivre.  Les  premières ,  triées  avec  soin,  sont 
seules  portées  aux  fonderies  ;  les  autres,  reje- 
.tées  comme  inutiles,  forment  autour  des  puits 
d'extraction  des  tas  de  déblais  ou  haldes  très- 
considérables. 

On  a  voulu  essayer,  cette  année,  de  tirer  parti 
des  substances  rejetées  ,  en  en  séparant  le  sou- 
ire  par  une  opération  analogue  à  celle  exécutée 
pour  le  grillage  des  minerais  destinés  à  être 
fondus. 

Mais,  voulant  épargner  les  frais  de  trans- 
port ,  on  a  commis  la  faute  de  placer  le  grillage 
sur  la  h  aide  ,  sans  même  établir,  entre  le  tas 
de  substances  à  griller  et  la  masse  de  substances 
inflammables  ,  située  au  -  dessous  ,  un  sol  en 
terre  battue ,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  de 
le  faire. 

Il  est  résulté  de  cette  imprudence  extrême, 
ce  qu'on  aurait  dû  prévoir  ,  que  le  feu  du 
grillage  a  gagné  la  masse  pyriteuse  qui  lui  ser- 
vait de  sol,  et  s'y  est  propagé  au  loin.  Sa  mar- 
che a  cependant  été  assez  lente  pour  que  le 
grillage  ayant  été  allumé  en  mars  ,  on  ne  se 
soit  aperçu  de  cet  incendie  qu'en  juillet  ;  mais 


38o  sur.  l'embrasement 

alors  il  avait  déjà  fait  des  progrès  considé- 
rables ;  il  produisait  tine  grande  quantité  de 
vapeurs  sulfureuses ,  qui  jetèrent  l'alarme  dans 
les  contrées  environnantes  i  et-  excitèrent  les 
plus  vives  réclamations.  On  semblait  craindre 
que  tout  le  pays  ne  fût  frappé  de  stérilité,  et 
surtout  que  la  semence  des  blés  ne  pût  pas 
avoir  lieu  cet  automne  ,  si  à  cette  époque  le 
feu  n'était  pas  éteint.  Il  ne  résultait  cependant 
de  cet  accident  aucun  dommage  réel  aux  pro- 
ductions de  la  terre  ;  mais  les  exploitans  des 
mines  ne  se  crurent  pas  moins  obligés  de  mettre 
toute  l'activité  possible  dans  leurs  efforts  pour 
arrêter  les  progrés  de  l'incendie  et  pour  pré- 
venir ses  effets. 

On  essaya  d'abord  de  faire  des  tranchées 
dans  la  masse  de  pyrites ,  de  manière  à  isoler 
les  parties  embrasées  5  mais  n'ayant  pas  creusé 
assez  profondément ,  le  feu  passa  par-dessous 
et  s'étendit  encore.  Sur  la  demande  de  M.  le 
Maire  de  Chessy,  on  démolit  alors  ,  et  on  en- 
leva, avec  des  peines  extrêmes  ,  tout  le  tas  de 
grillage  ,  ce  qui  ne  produisit  d'autre  effet  que 
d'augmenter  l'expansion  de  la  fumée  ;  puis  on 
amena  de  l'eau  sur  les  masses  enflammées ,  mais 
on  n'éteignit  ainsi  que  momentanément  les 
parties  situées  à  la  surface ,  et  il  est  probable 
qu'on  donna  encore  une  plus  grande  activité 
a  l'incendie  intérieur  ,  l'humidité  ne  servant 
.  qu'à  favoriser  la  combustion  des  pyrites.  Enfin  , 
M.  le  Maire  voulut  obliger  les  exploitans  à 
faire  enlever  ,  par  parties  ,  toute  la  masse  en 
ignition ,  pour  l'éteindre  dans  des  rés'ervoirs 
a  eau  et  la  transporter  ensuite  au  loin.  L'essai 
de  cette  opération  coûta  la  vie  à  un  ouvrier 
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et  en  blessa  grièvement  dix  autres  ;  il  ne  servit 
en  outre  qu'à  augmenter  encore  l'activité  du  feu. 

Il  était  facile  de  voir,  en  effet,  que  tous  les 
moyens  employés  jusqu'alors  ne  pouvaient  que 
produire  ce  résultat,  parce  que  tous  facilitaient 
rentrée  de  l'air  dans  la  masse  en  combustion. 
Aussi  l'Ingénieur  des  mines  envoyé  sur  l'éta- 
blissement par  M.  le  Préfet,  donna-t-il ,  dés 
son  arrivée ,  le  conseil  de  chercher  à  étouf  fer 
le  feu  en  recouvrant  la  masse  avec  de  la  terre  $ 
mais  M.  le  Maire  de  Chessy  persista  dans  sa 
première  opinion  ,  et  malgré  le  malheureux 
résultat  de  l'essai  qu'il  avait  fait  faire  ,  il  voulut 
astreindre  les  expioitans  à  enlever  toute  la 
masse  en  combustion.  M.  le  Directeur- générai 
destines,  auquel  le  Préfet  et  l'Ingénieur  ren- 
dirent compte  de  ce  malheureux  événement, 
consulta  le  Conseil-général  sur  les  moyens  qui 
lui  semblaient  les  meilleurs  à  employer  pour 
arrêter  les  progrès  de  l'incendie.  Le  Conseil, 
approuvant  entièrement  l'idée  de  l'Ingénieur ,  > 
émit  unanimement  l'opinion  ,  que  le  moyen 
proposé  par  le  Maire  était  aussi  préjudiciable 
a  l'extinction  que  dangereux  pour  les  ouvriers  , 
qu'il  fallait  cerner  la  masse  enflammée ,  par  une 
tranchée  pratiquée  hors  de  son  étendue  et 
creusée  jusqu'au  sol  terreux,  pour  faire  ainsi  la 
part  du  feu ,  recouvrir  de  terre  battue  toute  la 
partie  en  ignition  ainsi  isolée  ,  enfin  s'opposer 
constamment,  autant  que  possible  ,  au  contact 
de  l'air  et  de  l'eau  avec  aucune  partie  ,  en- 
flammée, j  r  .  «>è'uh 
:  Le  Conseil  crut  devoir  ajouter  qu'il  lui  parais-/ 
sait  de  la  dermère  importance  qu'une  seule  pe^ 
aonnefutchargéededirigertoutéslesopérations. 


382        sein  l'embrasement,  etc. 

M.  le  Directeur -général  des  Mines  ayant 
présenté  et  appuyé  l'avis  du  Conseil ,  S.  Ex.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  adopta  la  même  opi- 
nion ,  et  donna  des  ordres  pour  que  les  opéra- 
tions indiquées  fussent  exécutées  sous  la  direc- 
tion de  l'Ingénieur  des  mines.  Des  savans  d'un 
mérite  distingué ,  craignaient  que  le  feu  n'eût 
déjà  fait  trop  de  progrès  pour  qu'on  pût  l'ar- 
rêter 5  cependant  le  succès  a  été  complet.  La 
masse  en  ignition  était  de  7  à  8000  mètres  cubes  ; 
elle  a  été  entièrement  isolée  par  des  tranchées , 
puis  on  a  exécuté  le  masse  ment  en  terre  ,  et  le 
27  octobre  dernier,  le  concessionnaire  directeur 
des  mines  deChessy  et  Saint-Bel  annonçait  que 
l'incendie  était  appaisé. 

Les  concessionnaires  ont  imaginé  de  tirer 
parti  de  l'incendie  lui  même,  pour  obtenir  du 
soufre  sublimé.  A  cet  effet ,  ils  ont  placé ,  sur 
les  tas  de  pyrites  en  ignition,  des  espèces  de  che- 
minées ,  portant  à  leur  extrémité  supérieure 
des  caisses  en  bois  divisées  dans  leur  intérieur 
par  des  planches  qui  obligent  la  fumée  à  ser- 
penter, avant  d'arriver  à  l'ouverture  ménagée 
pour  sa  sortie:  Une  semblable  caisse ,  d'un 
mètre  dë  longueur  sur  5  décimètres  de  hau- 
teur ,  a  donne  jusqu'à  3  kilogrammes  de  soufre 
par 24  heures;  mais  ce  produit  était  naturelle-^ 
ment  subordonné  à  la  température  ,  comme  au 

Élus  ou  moins  grand  degré  d'activité  du  feu. 
orsque  cette  activité  a  sensiblement  diminuée , 
par  suite  du  massementexi  terre lt  on  n*a  presque 
plus  obtenu  de  soufre,  mais  on  trouvait  soû-- 
yertt'j  dans  les  caisses  ,  de  l'eau  très-chargée 
d'acides  sulfurique  et  sulfureux. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

Sur  l'Alumine  Jluatée   àlkaline  de  Haûy  , 
appelée  vulgairement  Cryoiitlie  $ 

Par  T.  C.  Bruun  Neergaard  (i). 

Une  science  ne  mérite  d'exciter  notre  intérêt 
qu'autant  qu'elle  est  cultivée  par  des  hommes 
capables  de  la  faire  marcher  vers  sa  perfection. 
La  minéralogie ,  pour  cette  raison ,  n'est  venue 
se  placer  à  côté  de  la  botanique  et  de  la  zoolo- 
gie ,  que  depuis  l'époque  où  la  véritable  com- 
position des  minéraux  a  été  dévoilée  par  les 

{>lus  habiles  chimistes,  où  les  découvertes  dé 
'illustre  Haûy  ont  introduit  la  certitude  ma- 
thématique dans  l'étude  de  la  cristallographie, 
où  enfin  le  célèbre  Werner  a  saisi  avéc  tant  de 
sagacité  ,  et  défini  avec  tant  de  justesse  les  ca- 
ractères des  minéraux  dont  le  savant  Cronstedt 
ne  s'était  occupé  que  sous  le  rapport  de  l'ana- 
lyse chimique.  Ces  motifs  me  font  espérer  qu'on, 
ne  lira  pas  sans  quelqu'intérêt  l'histoire  de  la 
cryolithe  (à  laquelle  M.  Haûy  a  donné  le  nom 
#  alumine  Jluatée  àlkaline)  ,  cette  substance 
étant  doublement  remarquable  par  la  combi- 
naison de  ses  élémens,  et  par  son  extrême  ra- 
reté ,  puisqu'elle  n'a  été  trouvée  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  lé  Groenland. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  a  quelque  tems  par- 
tagé le  sort  de  beaucoup  d'autres  minéraux  5 

(1)  Cette  Notice  ai  été  lue  à  la  première  Classe  de  l'Ins- 
titut le  6  mai  181  a.  : 


■ 
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celui  d'avoir  été  confondu  avec  diverses  subs- 
tances, avant  que  la  chimie,  ou  l'excellent  ca- 
ractère qui  se  tire  de  la  forme  ,  n'ait  mis  à  por- 
tée de  leur  assigner  la  vraie  place  qu'ils  devaient 
occuper  dans  la  méthode  minéralogique. 

Le  professeur  Schumacher  est  le  premier ,  à 
ma  connaissance,  qui  ait  parlé  de  ce  minéral 
dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  en  1795  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Copenhague,  et  qui  est 
imprimé  dans  le  second  cahier  du  quatrième  Vo- 
lume de  ses  Mémoires.  Schumacher  y  fait  la  des- 
cription de  divers  minéraux  du  Groenland.' Il  dé- 
crit la  substance  qui  fait  l'objet  de  cette  notice 
sous  le  nom  de  baryte  sulf  atée  blanche  ;  et  après 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  apprendrons  par  la 
»  suite  si  elle  appartient  vraiment  à  cette  espèce. 
»  Quant  à  nos  connaissances  actuelles,  elle  m'a 
»  paru,  d'après  ses  caractères  extérieurs  et  sa  pé- 
ri santeur  spécifique ,  devoir  être  placée  avec  la 
*>  baryte  sulfatée ,  jusqu'à  ce  qu'un  examen  plias 
»  mûr  lui  ait  assigné  la  vraie  place  qu'elle  doit 
y>  occuper  dans  le  règne  minéral  ».  Nous 
voyons,  par  ces  derniers  mots,  q-ue  l'auteur 
ne  .lui  a  assigné  qu'une  place  provisoire  faute 
«.le  mieux. 

Les  yariétés  n'attirent  que  faiblement  notre 
attention  dans  toutes  les  branches  de  l'histeire 
naturelle,  et  plus  faiblement  encore  dans  la 
minéralogie,  où  l'on  en  rencontre  plus  son  - 
vent.  C'est  pour  cette  raison  que  le  minéral 
dont  nous  parlons  n'ayant  été  d'abord  regardé 
que  comme  une  nouvelle  variété  de  baryte,  fut 
bientôt  oublié. 

Il  fut  réservé  ,  quelques  années  après ,  à  un 
savant  Danois,  le  professeur  P.  C.  Abildgaard* 

d'assigner 
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d'assigner  a  ce  minéral ,  à  l'aide  de  la  chimie, 
la  place  qu'il  doit  naturellement  occuper  (1). 

Ce  Savant  décrit  ce  minéral  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l*  Académie  royale 
des  Sciences  de  Copenhague  pour  l'année  1 800 , 
page  3i2,  à  la  fin  d'un  Mémoire  sur  les  differens 
titanes  nouvellement  découverts  en  Norwège. 
Il  y  donne  la  description  ,  en  danois,  qu'An- 
drada  lui  avait  communiquée  en  français,  et  il  y 
joint  les  résultats  de  ses  essais  chimiques. 

M.  Abiîdgaard  trouva  dans  la  substance  dont 
il  s'agit,  et  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  cryo- 
Uthe 9  la  combinaison  de  l'acide  fluorique  avec 
la  terre  de  l'alun  ;  découverte  qui  fut  depuis 
confirmée  par  nos  deux  plus  célèbres  chimistes 
analystes ,  Klaproth  et  Vauquelin.  Aucun  des 
indices  que  présentaient  les  échantillons  de  ce 
nouveau  minéral  ne  pouvaient  faire  soupçonner 
son  origine  5  aussi  l'ignorait  -  on  comme  on 
ignore  encoreisa  localité  précise. 

La  nature  extraordinaire  de  la  cryolithe  at- 
tira bientôt  l'attention  des  naturalistes  qui  , 
dans  les  premiers  tems,  ne  purent  se  procu- 
rer, qu'avec  une  extrême  difficulté,  que  quel- 
ques fragmehs  de  cette  substance  ;  mais  trois  ou 
quatre  ans  après,  une  occasion  plus  favorable 
se  présenta 5  on  trouva  quatre  à  cinq  gros  mor- 
ceaux de  cryolithe  dans  le  cabinet  de  feu  M .  Ursin, 
à  Copenhague.  Le 'plus  gros  de  ces  morceaux 
pesait  d'une  livre  et  demie  à  deux  livres  5  il  y 


.  (1)  Presque  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle  ont 
de  grandes  obligations  à  M.  Abiîdgaard  ,  tant  par  ses  propres 
travaux  ,  que  par  les  liaisons  qu'il  avait  formées  dans  ses 
voyages  avec  beaucoup  de  savans. 
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en  avait  qui  paraissaient  avoir  servi  de  molette 
pour  broyer  les  couleurs.  Tous  étaient  roulés 
et  n'étaient  encore  accompagnés  d'aucune  autre 
substance  qui  pût  raisonnablement  permettre 
des  conjectures  sur  la  formation  de  la  cryo- 
lithe (1). 

La  cryolithe  fut  d'abord  vendue  au  poids,  es- 
pèce d'honneur  dont,  jusqu'à  présent,  elle  a 
seule  joui  avec  les  aérolites,  et  le  cuivre  mu- 
riaté  en  poudre ,  parmi  toutes  les  substances  mi- 
nérales qui  servent  seulement  à  meubler  nos  ca- 
binets. 

M'étant  trouvé  dans  la  capitale  du  Dane- 
marck  dans  un  moment  favorable  pour  me  pro- 
curer de  la  cryolithe,  j'eus  le  bonheur  d'en 
recueillir  un  échantillon  de  la  grosseur  des 
autres  morceaux  de  mon  cabinet ,  c'est-à-dire 
d'environ  quatre  pouces  de  diamètre.  La  sur- 
face de  cet  échantillon  présente  une  cassure  la- 
minaire, et  elle  est  parfaitement  Planche  ;  l'ex- 
térieur du  même  échantillon al'apparence  d'une 
pierre  qui  aurait  été  roulée. 

Je  vais  maintenant  parler  de  la  dernière  oc- 
casion qu'on  a  eue  de  se  procurer  de  la  cryo- 
lithe ,  et  qui  n'est  pas  la  moins  importante  , 


«(1)  Launay  le  père  ,  marchand  naturaliste  ,  qui  ,  par  ses 
nombreux  voyages,  nous  a  mis  à  portée  de  connaître  beau- 
coup de  susbstances  étrangères  venant  de  l'Espagne ,  était 
à  cette  époque  à  Copenhague  $  il  fut  sur  le  point  d'y  faire 
l'acquisition  de  ces  gros  morceaux  de  cryolithe  ;  mais  il  fut 
devancé  par  Nepert  Schmit,  marchand  naturaliste  danois, 
qui  nous  a  apporté  de  la  Norwège  beaucoup  de  nouveaux 
.minéraux.  Il  acheta  ces  morceaux  à  un  très- haut  prix,  et 
les  divisa  tout  de  suite  en.  de  très-petits  échantillons. 
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parce  qu'elle  nous  permet  de  faire  des  conjec- 
tures sur  sa  formation. 

Un  vaisseau  Çppur  Copenhague)  venant  ^le 
l'Islande,  fut  pris  dans  le  printems  de  Tannée 
1808,  et  conduit  à  Leith  ,  port  près  d'Edim- 
bourg li ,  pour  y  vendre  sa  cargaison  (1)  ;  on  y 
trouva  divers  minéraux ,  entre  autre  la  cryo- 
lithe.  Le  tout  fut  acheté  par  le  chevalier  A //an. 
Çe  savant,  après  avoir  examiné  les  papiers  de  ce 
vaisseau,  trouva  que  les  minéraux  dont  il  avait 
fait  l'acquisition  étaient  envoyés  de  Streafr 
David j-en  Groën/and ,  par  un  missionnaire. 
Quant  à  moi,  j'ai  plus  de  raison  de  croire  que 
ces  minéraux  furent  envoyés  par  M.  Giseke , 
très-  bon  minéralogiste  allemand  ,  qui  voyage 
depuis  plusieurs  années  en  Groenland,  mais  qui 
a  le  malheur  de  perdre  tout  ce  qu'il  envpie  de 
ce  pays  si  difficile  à  parcourir. 

L'e  chevalier  AUan  .  membre  de  la  Société 
royale  d'Edimbourgh ,  parle  de  la  cryolithe 
qu'il  acheta  sur  le  vaisseau  dont  il  vient  d'être 
question ,  à  la  fin  d'un  Mémoire  qui  se  trouve 
dans  le  sixième  volume,  deuxième  partie,  des 
Mémoires  de  /a  Société  royale  d'Edimbourgh. 
Il  décrit  une  substance  cristallisée ,(  qu'il  soup- 
çonna être  iagado/inile.  Cette  substance  n'avait 
pas  encore  été  analysée  5  mais  d'après  une  lettre 
récente  de  M.  de  Bournon  à  M.  GiUetLau- 
mont  (2)  ,  nous  voyons  que  TkompsonV'A  analy- 
sée ,  et  que  ce  n'est  pas  là  gado/inite ,  mais 


/(i)  Journal  des  Mines  ,  volume  29,  n°.  170  ,  p.  159. 
(a)  Voyez  le  même  numéro  du  Journal  des  Mines, 
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une  nouvelle  substance  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  à'allanite  (j). 

D'après  ce  que  m'a  dit  M.  Lainé ,  il  y  avait 
sur  le  môme  vaisseau  venant  de  l'Islande ,  plu- 
sieurs morceaux  de  cryolithe  blanche ,  et  un  ou 
deux  de  celle  d'un  blanc-jaunâtre  tirant  sur  le 
brun.  Ce  minéralogiste  en  a  apporté  d'Angleterre 
un  échantillon  d'un  pouce  egdemi  de  longueur 
sur  un  pouce  de  large.  On  trouve  dans  £et 
échantillon  du  plomb  sulfuré  laminaire  de 
couleur  grise ,  des  petits  grains  de  cuivre  py- 
riteux,  quelques  grains  de  quartz  hyalin  bleuâ- 
tre, et  du  fer  oxydé  brun,  dont  l'oxyde  a  vrai- 
semblablement donné  au  minéral  la  couleur  de 
blanc-jaunâtre  tirant  sur  le  brun. 

On  voit  par  la  description  d'Allan  ,  ainsi  que 
par  la  lettre  de  M.  de  Bournon ,  que  ces  sa- 
vans  ont  trouvé  la  cryolithe  accompagnée  de 
fer  spathique.  Cependant  il  ne  s'en  trouve 
pas  dans  le  petit  échantillon  que  j'ai  vu  à 
Paris  ;  mais  comme  je  ne  saurais  douter  de 
la  bonté  des  observations  de  deux  minéralo- 
gistes aussi  exercés  que  MM.  Allan  et  de  Bour- 
non ,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  doit  y  avoir  des 
échantillons  dans  lesquels  la  cryolithe  est  ac- 
compagnée de  fer  spathique. 

M.  Allan  ne  dit  rien  du  fer  oxydé  ;  M.  de 
Bournon  en  fait  mention  ;  mais  aucun  de  ces 
minéralogistes  ne  parle  du  quartz  hyalin  bleuâ- 
trequ'on  trouve  dans  l'échantillon  de  M.  Lainé. 


(i)  L'auteur  donne  ici  l'analyse  de  l'allanite ,  mais  nous 
l'avons  supprimée,  parce  qu'elle  se  trouve  dans  le  Journal 
des  Mines  ,  volume  29,  n°.  170,  p.  160  y  et  n°.  178, 
n.  299.  {Note  des  Rédacteurs.) 
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Quoiqu'on  ne  trouve  aucun  morcôau  de  cryo- 
lithe  attaché  à  sa  roche,  je  ne  partage  pas  moins 
pour  cela  l'opinion  de  MM.  Allan  et  de  Bour- 
non,  et  je  regarde  avec  eux  la  cryolithe  d'un 
blanc -jaunâtre  tirant  sur  le  brun  ,  comme 
pouvant  être  une  substance  de  filon.  Peut-être 
n'oserais-je  pas  en  dire  autant  de  la  cryolithe 
blanche ,  qui  ne  se  trouve  pas  accompagnée  des 
mêmes  substances. 


EXTRAIT  DE  I/A  CORRESPONDANCE. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  laFruglaye  à  M.  Gillet- 
Laumont  ,  sur  une  Forêt  sous-marine  qu'il  a  découverte 
près  Morlaix  (  Finistère) ,  en  181 1 . 

J F.  désirais  depuis  long-tems  trouver  le  gisement  des  corna- 
lines 9  des  sardoines  et  des  agates  globuleuses  que  je  ren- 
contrais abondamment  répandues  sur  une  seule  grève  de 
mon  voisinage  |  et  c'était  inutilement.  Pour  parvenir  au  but 
que  je  m'étais  proposé ,  je  me  rendis  sur  le  terrain  au  mo- 
ment même  d'une  tempête,  pendant  les  horribles  ouragans 
du  mois  de  février  dernier  (1811);  je  fus  favorisé  par  une 
grande  marée  qui  me  donna  l'avantage  de  pousser  mes  re- 
cherches plus  avant  vers  le  fond  de  la  met. 

La  plage  sur  laquelle  je,  me  rendis  forme  un  immense 
demi-cercle  ;  son  fond  ,  dans  sa  partie  la  plus  reculée ,  est 
terminé  par  des  montagnes  granitiques,  presque  sans  végé- 
tation. La  mer  ne  vient  point  jusqu'au  pied  de  ces  monta- 
gnes ,  elle  s'est  opposée  une  digue  naturelle  ,  d'environ 
3o  pieds  de  hauteur  ,  composée  de  galets ,  parmi  lesquels 
se  trouvent  presque  toutes  les  variétés  du  quartz.  Au  pied 
de  cette  digue  ,  commence  une  grève  magnifiqne  5  sa  pente 
est  d'environ  2  lignes  par  toise  ;  je  l'avais  toujours  vue  cou- 
verte du  sablele  plus  fin  ,  le  plus  uni  et  le  plus  blanc.  Ma 


SUR  UNE  *ORET  SOUS-MAniNE. 

surprise  fut  extrême,  lorsqu'au  lieu  d'un  sable  éblouissant 
je  trouvai  un  terrain  noir  et  labouré  par  de  longs  sillons. 
J'examinai  ce  terrain  avec  attention  ,  et  je  ne  tardai  pas  à 
reconnaître  les  traces  de  la  plus  longue  et  de  la  plus  ancienne 
végétation.  La  mer  avait  emporté  le  sable. 

Ce  sol  ,  ordinaif  enient  si  uni  ,  présentait  des  ravins  pro- 
qui  me  donnaient  les  moyens  d'observer  les  différentes 
couches  qui  le  composent.  La  première  variait  d'épaisseur 
en  raison  des  dégradations  que  la  mer  lui  avait  fait  éprou- 
ver. Elle  était  entièrement  composée  de  détritus  de  végé- 
taux. Les  feuilles  d'une  plante  aquatique  y  sont  très-abon- 
dantes et  les  mieux  conservées  ;  elles  sont  presque  à  l'état 
naturel.  J'ai  obtenu  quelques  feuilles  assez  distinctes  d'ar- 
bres .  forestiers  et  dé  saule.  La  terre  qui  forme  le  sol 
ayant  été  exposée  aux  influences  alternatives  de  la  pluie 
et  du  soleil,  s'est  gercée  ,  fendillée ,  et  j'y  ai  trouvé  des 
fraçmens  ^insectes  très -bien  conservés  :  une  chrysalide 
entière,  la  partie  inférieure  d'une  mouche  avec  son  ai- 
guillon. 

Sur  la  couche  noire  et  compacte  dont  il  s'agit,  onroyait 
des  arbres  entiers  renversés  dans  tous  les  sens;  ils  sont  pour 
laplupaità  l'état  de  terre  d'ombre  ;  cependant les  nœuds,  en 
général ,  on  conservé  de  la  consistance ,  èt  la  qualité  des  bois, 
est  très-recorinaissable.  Y?  if  a  conservé  sa  couleur,  airisi  que 
le  chêne ,  et  surtout  le  bouleau  qui  s'y  rencontré  en  grande 
abondance  ;  il  a  conservé  son  écorce  argentée  '.  Le  chêne  prend 
proraptement  à  l'air  une  teinte  noire  très-foncée  et  acquiert 
de  la  dureté  ;  desséché,  îlbrûie  avec  une  odeur  fétide.  J'ai  ob- 
tenu des  mousses  vertes  comme  dans  leur  état  de  végétation. 

Cette  même  couche  ,  reste  de  la  plus  forte  végétation ,  est 
superposée  à  un  sol  qui  jne  semble  avoir  été  une  prairie  ; 
j'y  ai  trouvé  des  roseaux,  des  racines  de  jonc,  des  asperges; 
toutes  les  plantes  sont  en  place;  leur  tige  est  perpendiculaire. 
J'ai  prisdes  racines  de  fougères  qui  ontencore  le  duvetqu'elles 
perdent  ordinairement  au  moment  où  leur  végétation  cesse. 
Le  sol  de  la  prairie  dont  je  viens  de  parler  est  un  composé 
de  sable  et  de  glaise  grise  ;  il  se  prolonge  très-avant  dans  la 
mer;  j'en  ai  retiré  des  joncs  qui  avaient  encore  leur  subs- 
tance médulaire  ;  mais  à  cette  distance  il  n'y  a  plus  de  ves- 
tiges de  la  forêt,  et  j'ai  retrouvé  le  roc  vif.  Ces  taux  pointes 
que  ce  roc  présente ,  et  à  la  résistance  qu'il  oppose  aux  efforts 
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delà  mer ,  qu'on  doit  la  conservation  de  ce  qui  reste  de  la 

forêt. 

JNe  retrouvant  plus  de  traces  de  la  forêt,  en  avançant  vers 
la  mer ,  je  la  suivis  ,  en  revenant  sur  mes  pas  ,  jusque  sous  la 
digue  de  galets  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  j'acquis  la  certitude 
qu'elle  se  prolongeait  sous  les  pierres.  Mais  je  remis  ,  au 
premier  beau  jour,  à  venir  suivre  cette. découverte ,  me  pro- 
mettant bien  alors  de  rapporter  (à  dos  de  chevaux)  ,  une 
abondante  collection  d'échantillons. 

Je  revins  effectivement  avec  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  récolte  que  je  me  proposais  de  faire,  mais  je  ne  re- 
trouvai plus  de  forêt  5  le  changement  de  décoration  était 
complet,  j'en  croyais  à  peine  mes  yeux.  Le  beau  sable  blanc 
avait  recouvert  le  sol.  Je  fis  creuser^  je  trouvai  un  if  ou  un 
cèdre  d'une  grande  dimension,  dont  j'emportai  un  morceau 
considérable-,  il  était  du  plus  beau  rouge  et  assez  tendre  pour 
être  coupé  à  la  bêche  ,  mais  il  perdit  bientôt  sa  couleur  et 
acquit  de  la  consistance.  Je  poursuivis  ma  recherche  sous 
les  galets,  j'y  retrouvai  les  bois,  les  fouilles  beaucoup  mieux 
conservés  que  dans  la  grève.  Je  rencontrai ,  pour  première 
assise,  une  glaise  ferrugineuse  extrêmement  compacte,  con- 
tenant des  morceaux  de  minerais  ;  je  ne  doute  point  que  ce 
ne  soit  la  gangue  de  mes  agates  ;  sa  couleur  est  généralement 
d'un  beau  jaune.  Mais  je  ius  bientôt  obligé  de  me  retirer,  la 
mer  vint  substituer  son  travail  au  mien,  et  dans  un  instant 
tout  celui  d'une  journée  fut  nivelé. 

Je  poursuivis  mes  recherches  sur  une  étendue  de  grève 
d'environ  sept  lieues  ;«je  retrouvai  souvent  le  premier  sol , 
quelquefois  le  second,  et  presque  sur  toute  cette  étendue  , 
la  preuve  de  l'existence  d'une  immense  forêt.  Faute  d'une 
tarrière,  il  m'a  été  impossible  de  faire  des  recherches  plus 
exactes.  Une  particularité  assez  remarquable  ,  c'est  que 
parmi  les  débris  de  cette  forêt  apportés  sur  la  grève ,  j'y  ai 
trouvé  la  moitié  d'un  coco.  Je  me  propose ,  cet  été  ,  de  faire 
Vautres  recherches  sur  les  lieux ,  et  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  instruire  de  leur  résultat. 
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Extrait  du  premier  volume  des  Annales  des  Voyages,  par 
M.  Malte  -  Brun.  —  Sur  une  autre  Forêt  sous-marine 
découverte  près  des  côtes  d'Angleterre ,  par  M.  Correa 
de  Serra  (1). 

J'allais  à  Sut  ton  ,  sur  la  côte  du  comté  de  Lincoln  ,  avec  le 
président  de  la  Société  royale ,  sir  J.  Banks.  Le  19 ,  étant  le 
lendemain  de  la  pleine  lune  équinoxiale ,  nous  découvrions 
tout  autour  de  nous  des  îlots,  qui  alors  étaient  à  découvert. 
Ils  présentaient  une  surface  d'environ  3o  verges  de  long  sur 
26  de  large  Nous  reconnûmes  que  les  îlots  étaient  entiè- 
rement composés  de  racines ,  de  troncs  ,  de  branches  et  de 
feuilles  d'arbres  et  d'arbrisseaux ,  entremêlés  de  quelques 
feuilles  de  plantes  aquatiques. Quelques  parties  de  ces  arbres 
tenaient  encore  à  lents  racines  ,  tandis  que  les  troncs  de  la 
plupart  étaient  dispersés  eà  et  là  sur  le  fond  dans  toutes  Tes 
directions  possibles.  L'écorce  de  ces  arbres  et  des  racines  pa- 
raissaient en  général  aussi  fraîches  que  dans  leur  état  de  vé- 
gétation; dans  celle  desbouleauac  particulièrement,  dont  nous 
trouvâmes  une  grande  quantité ,  on  pouvait  distinguer  jus- 
qu'à la  délicate  membrane  argentée  de  îa  première  écorce. 
An  contraire ,  le  bois  de  toutes  les  espèces  était  décomposé  et 
ihou ,  à  l'exception  toutefois  de  quelques-unes  qui  se  trouvè- 
rent plus  fermes,  particulièrement  dans  les  nœuds.  Les  habi- 
tans  de  la  campagne  trouvent  souvent  de  ces  pièces  de  bois  en 
très-bon  étal,  clpropres  à  être  employées  à  beaucoup  d'usages 

dans  leurs  maisons  Les  débris  sont  considérablement 

aplatis ,  et  c'est  un  phénomène  également  observé  dans  le 
blinder  S uturbrandoxL  bois  fossile  oV Islande ,  et  queSchéu- 
chzer  remarque  aussi  dans  le  bois  fossile  qu'on  trouve  aux 
environs  du  lac  de  Tliun  en  Suisse.  Le  sol  auquel  les  arbres 
sont  fixés  et  dans  lequel  ils  ont  crû ,  cs\  une  argile  douce  et 
grasse  ;  mais  à  plusieurs  pouces ,  au-dessus  de  sa  surface  ,  le 
sol  est  absolument  composé  de  feuilles  pourries ,  à  peine  re- 
connaissantes à  l'œil,  mais  dont  on  en  peut  séparer  une  grande 
quantité  en  détrempant  la  masse  dans  l'eau ,  et  en  remuant, 
avec  précaution  et  avec  patience  ,  au  moyen  d'une  spatule  ou 
d'un  couteau  émoussc.  De  cette  manière  j'ai  obtenuquelqnes 
feuilles  parfaites  de  salix  Equifolia  ,  qui  sont  maintenant 
dans  l'herbier  de  sir  J.  Banks.  Il  s'y  trouvait  plusieurs  racines 
d'Arundo  phragmites.  w 

(1)  Cet  article  précieux  pour  la  connaissance  physique  du  g  o]>e  , 
a  été  lu  à  la  Société  royatc  de  Londres  ,  et  publié  dans  le  Fniloso- 
phical  Transaction  du  mois  de  sepieuibre  1796. 
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Description  géologique  du  Comté  deVrtchess  damVEtat 
de  Ncw-Yorck  ;  par  M.  S.  Akeriy. 

TiE  comté  de  Dutchess  est  borné  au  Sud  par  le  comté  de 
West-Ofcester  .  et  au  Nord  par  celui  de  Columb.a  ;  par  la 
rivière  de  Hudson  à  l'Ouest,  et  le  Connectent  a  Est.  ba 
lon-ueur,dulS.auS.,eslde6omilles,etsalar?eurde24(0. 

£ es  détails  suivans  pourront  donner  une  idée  de  la  cons- 
titution physique  du  pays. 

Montagnes  granitiques. 

Les  hautes-terres  situées  à  l'Est  de  la  rivière  de  Hudson  t 
formera  la  partie  méridionale  de  ce  comté.  Ces  montages 
sont  composées  des  roches  qu'où  désigne  sous  le  nom  géné- 
rique do  roches  primitives  ,  telles  (rue  le  Èrranite  en  masse , 
le  o-neiss ,  les  schistes  micacés,  le  gramtelle  ,1e  trapp ,  la  horn- 
blende,  etc.  Le  pays  quelles  occupent  est  dune  étendue 
d'environ  3oo  milles  carrés. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ces  montagnes  dont  1  élé- 
vation soit  de  plus  de  mille  pieds  au-dessus  de  la  rmere  de 
Hudson.  Celle  qui  porte  le  nom  iïjnioni's  Nosc  est  eJevee 
de  1128  pieds.  Ces  montagnes  abondent  en  minéraux 


0)  Sa  population  ,  d'après  le  dernier  recensement  fait  en  1801 , 

C8DeP«Ts  rïït^e  du  plâtre  pour  l'amendement  des  t.rres  , 
l^kultu?cest  de*ènue1,eaucouD  plus  florissante  dan.ee  pay»,  «n» 
„ue  dans  les  contrée  voisines.  Ses  nombreuses  collines  sont  cu.ti- 
îée.  iusqu'au  sommet  ,  excepté  dans  la  partie  qu'on  nomme  le 
UL-tXs,  et  quelque»  autres  collines  e«carpe?s  ;  mais  celles-ci 
«on t  admirable»  piprla  nourriture  des  mérinos  qui  y  ont  singulière- 
ment prolpér*.  le  froment  et  le  maïs  sont  les  principaux  on  jet»  de 
culture  de  ce  comté. 
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métalliques  ;  mais  il  n'y  a  que  les  mines  de  fer  qu'on  ait 
exploitées  jusqu'à  présent. 

On  a  remarqué  néanmoins  que  pltsieurs  substances  mé- 
talliques, et  même  la  mine  d  ctain ,  se  présentent  à  la  surface 
du  sol. 

A  l'exception  de  ces  hautes-terres ,  on  trouve  dans  ce 
comté  peu  d'autres  montagnes  granitiques,  si  ce  n'est,  dans 
le  district  du  Nord-Est  ,  où  l'en  voit  une  montagne  de  gra- 
nité gris  d'environ  mille  pieds  d'élévation  au  -jjessus.  des 
plaines  voisines  :  et  je  remarquerai ,  à  l'égard  de  cette  mon- 
tagne ,  ce  que  j'ai  aussi  remarqué  relativement  à  celles  de 
Shawangunk  ,  dans  les  comtés  d  Ulfter  et  d'Orange;  c'est 
que  leurs  pentes,  du  côté  de  l'Est  ,soi!t  excessivemcot  roides 
et  abruptes,  tandis  que  du  coté  de  l'Ouest  elles  sont  très- 
douces,  et  ne  forment  qu'un  angle  fort  aigu  avec  l'ho- 
rizon. 

M.  Akerly  observe  qu'au  pied  de  celte  montagne  est 
un  lac  d'où  il  s'élève  une  prodigieuse  quantité  de  gaz  in- 
flammable ,  et  que  la  contrée  voisine  est  extrêmement  su- 
jette aux  ouragans  pendant  lesquels  on  voit  fréquemment 
les  éclairs  sortir  de  la  terre  et  se  rencontrer  avec  ceux  qui 
partent  des  nuages. 

Schistes  ou  ardoises*. 

Tout  le  reste  du  comté  qui  est  au  Nord  des  hautes-terres, 
a  pour  base  une  ardoise  primitive  qui  est  en  général  d'une 
couleur  bleuâtre ,  tirant  aussi  quelquefois  sur  le  rouge,  et 
qui  est  souvent  traversée  par  des  veines  de  quartz.  Dans 
le  district  du  Nord-Est,  M.  Akerly  a  observé  des  ardoises 
tellement  mêlées  avec  Une  matière  calcaire ,  qu'à  la  vue 
seule  il  serait  difficile  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre. 

Ces  schistes  se  prolongent  vers  l'Est  jusque  dans  le  Con- 
nectiez ;  et  l'on  peut  observer  dans  quelques  endroits,  (rue 
la  direction  de  leurs  couches  est  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est. 
En  s'incbnant  du  côté  du  Sud-Est ,  sous  un  angle  d'environ 
45  degrés,  les  couches  de  granité  de  cette  contrée  paraissent 
avoir  la  même  direction  et  la  même  disposition. 

Hoche  calcaire. 

La  plupart  des  collines  du  comté  de  Dutchess  sont  com- 
posées de  pierre  calcaire.  A  Barngate ,  sur  la  rivière  de 
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Hudson  ,  on  la  convertit  en  chaule  ;  mais  on  est  obligé  de 
faire  un  choix  et  d'en  rejeter  une  grande  parlie  qui  se 
trouve  mêlée  d'une  quantité  considérable  de  quartz  sous 
la  forme  de  grains  de  sable. 

Plusieurs  de  ces  collines  sont  composées  de  pierre  cal- 
caire fétide.  Le  puits  de  la  maison  où  s'arrêta  M.  Akerly 
était  creusé  dans  une  roche  de  cette  espèce  ,  et  il  recon- 
nut que  feau  de  ce  puits  contenait  du  sulfure  de  chaux. 

On  n'a  jamais  découvert  la  moindre  trace  de  corps  orga- 
nisés ,  ni  dans  l'ardoise  ,  ni  dans  la  pierre  calcaire,  ce  qui 
l'ait  penser  que  ce  sont  des  roches  primitives. 

Ces  différentes  montagnes  n'ont  été  jusqu'ici  que  fort  lé- 
gèrement observées  :  cependant  on  a  récemment  découvert 
ûne  riche  mine  de  fer  à  nuit  milles  au  Nord  de  Poughkeep- 
sie,  et  M.  Akerly,  lui-même ,  a  vu  dans  une  habitation  du 
district  nommé  Armenia ,  des  minerais  de  plomb ,  de  cuivre 
et  de  zinc,  qui  avaient  été  tirés  d'un  rocher  de  pierre  cal- 
caire d'une  montagne  voisine.  C'est  la  mine  de  plomb  qui 
paraît  être  la  plus  abondante,  et  celle  qui  promet  l'exploi- 
tation la  plus  a  vantageuse. 

M.  Akerly  termine  sa  Notice  par  la  description  d'une 
source  minérale  sulfureuse  qu'il  a  découverte  dans  le  dis- 
trict du  Nord-Est,  et  sur  laquelle  il  a  fait  diverses  expé- 
riences intéressantes. 
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Et  principaux  Actes  émanés  du  Gouvernement, 
sur  les  Mines  y  Minières  ,  Usines  ,  Salines 
et  Carrières  ,  pendant  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre  de  l'année  1811. 


Décret  portant  qu'il  est  permis  aux  sieurs  Richer  frères, 
d'établir  une  manufacture  de  soude  artificielle ,  à  Noir- 
moutiers ,  département  de  la  Vendée.  —  Du  1 2  sep- 
tembre 181 1. 

Manufac  NaPOLÉON  ,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 
de^rtifi8-011  P*o*ecteur  de  la  Confédération  du  Rhin,  Médiateur 
cielleà        de  la  Confédération  suisse  ,  etc.  etc. 

♦^V"1011'       ^nr  *e  RaPPorl  de  notrç?  Ministre  de  l'Intérieur; 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ,  nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i.ll  èst  permis  aux  sieurs  Richer,  frères,  négocians 
à  Noirtnoutiers ,  département  de  la  Vendée  ,  d'établir  une 
manufacture  de  soude  artificielle  à  Noirmoutiers ,  dans  la 
ci-devant  abbaye  de  la  Blanche,  arrondissement  des  Sables. 

2.  Les  frères  Richer  n'emploieront  d'autres  combustibles 
pdur  alimenter  leur  fabrique ,  que  de  la  houille  et  de  la 
tourbe. 

5.  Ils  seront  soumis  à  toutes  les  lois  et  règlemens  interve- 
nus^ou  à  intervenir. 

4.  Les  sieurs  Richer,  frères ,  paieront,  au  profit  de  l'Etat, 
une  somme  de  trois  cents  francs  qu'ils  seront  tenus ,  dans  le 
jour  de  la  notification  du  présent  décret ,  de  verser  dans  la 
caisse  du  percepteur  de  l'arrondissement ,  pour  en  faire  un 
article  particulicr,et  le  versement  en  être  lait  à  la  caisse  spé- 
ciale des  mines ,  au  trésor  impérial. 
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5.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré 
au  Bulletin  des  Lois. 

Signé  NAPOLEON. 

Far  l'Empereur:  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat , 

Signé  le  Comte  Daru. 

Décret  qui  autorise  le  sierfr  Gérard  Fa  lion  à  établir  deux 
laminoirs ,  destinés  à  la  fabrication  des  tôles  de  diffé- 
rentes espèces ,  sur  le  ruisseau  de  Molignée ,  ou  de 
Moulin  y  arrondissement  de  Dinant ,  département  de 
Sambre-et-Meuse,  —  Du  10  octobre  181 1. 

• 

NAPOLEON  ,  Empereur  des  Français  ,  etc.  etc.  e*c.  Laminoir» 
Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur;  'Ie  Haut-ie- 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ,  nous  avons  décrété  et  ^™  briSa-* 
décrétons  ce  qui  suit:  rion 

Art.  1.  Il  est  permis  au  sieur  Gérard  Fallon,  habitant  de  'e8, 
Namur,  d'établir  à  perpétuité ,  sur  le  ruisseau  de  Molignée 
ou  de  Moulin,  commune  de  Haut-le-Vastia,  arrondissement 
communal  de  Dinant,  déparlement  de  Sambre-et-Meuse , 
deux  laminoirs  destinés  à  la  fabrication  des  tôles  de  diffé- 
rentes espèces  ,  et  principalement  des  semelles  qui  doivent 
servir  à  la  fabrication  du  fer  blanc. 

•2.  Le  sieur  Fallon  se  conformera ,  pour  la  construction  de 
ces  laminoirs ,  au  plan  approuvé  par  les  ingénieurs  des  mines 
et  joint  au  présent  décret. 

3.  Ces  laminoirs  seront  construits ,  savoir  :  le  premier 
dans  l'emplacement  numéroté  2  ,  et  le  second  dans  celui 
numéroté  8 ,  au  plan  de  situation  approuvé  par  les  ingénieurs 
des  ponts-et-chaussées ,  aussi  joint  au  présent  décret. 

4.  Le  déversoir  numéroté  4  au  dernier  plan ,  et  existant 
au-dessus  du  premier  laminoir ,  sera  conservé  ainsi  que  la 
vanne  numérotée  5.  Le  canal  d'irrigation  numéroté  ô ,  sera 
un  peu  élargi  pour  le  transformer  en  réservoir ,  et  il  sera 
construit  en  l'emplacement  numéroté  G ,  une  vanne  pour  la 
décharge  des  eaux. 

Il  sera  pratiqué  au-dessous  de  ce  premier  laminoir,  un 
canal  de  dériv  ation  à  travers  les  prairies ,  dans  l'alignement 
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numéroté  10,  pour  conduire  Feau  nécessaire  au  roulement 
du  second  laminoir ,  et  comme  ce  canal  coupera  le  coude 
que  forme  le  ruisseau  ,  le  moulin  au  point  numéroté  i5  ,  il 
sera  creusé  un  nouveau  lit  pour  l'écoulement  des  eaux  de  ce 
même  ruisseau ,  dans  la  direction ,  tracée  en  rouge ,  numé- 
rotée 11  ;  le  couronnement  du  déversoir  de  cette  seconde 
usine ,  sera  étaldi  à  5o  ceulimètres  au-dessus  des  basses  eaux, 
et  la  chute  totale  de  l'usine  se  trouvera  être  de  4  mètres  1 3  cen- 
timètres ,  en  désobstruant  un  peu  le  ruisseau  à  l'aval  du  la- 
minoir, et  jusqu'à  la  rencontre  du  pré,  dit  du  Berger,  nu- 
méroté i3. 

5.  Le  sieur  Fallon  ne  pourra  rien  changer  au  cours  d'eau , 
ni  à  la  hauteur  des  vannes ,  et  se  conformera  aux  lois  et  ré- 
glemens  de  police  sur  le  cours  d'eau  y  et  dans  le  cas  ou  par 
mesure  de  sûreté  publique ,  ou  pour  l'intérêt  de  la  naviga- 
tion ,  il  serait  fait  parla  suite  des  changemens  au  cours  d'eau, 
qui  entraîneraient  le  chômage  et  même  la  cessation  totale  des 
usines,  le  sieur  Fallon  sera  tenu  de  les  souffrir ,  sans  aucune 
répétition  de  ce  chef. 

G.  Il  entretiendra  ses  usines  en  bon  étal  et  ne  pourra  les 
transporter  ailleurs ,  ni  les  transformer  en  usines  d'autre  na- 
ture ,  avant  d'en  avoir  obtenu  la  permission  expresse  ,  en 
se  conformant  aux  lois,  sous  peine  d'encourir  lasuppression 
de  ses  usines ,  et  de  répondre  des  dommages  que  sa  contra- 
vention aurait  pu  occasionner. 

7. 11  ne  pourra  employer  que  delà  houille  ou  toute  autre 
substance  minérale  pour  alimenter  ses  usines. 

8.  11  paiera ,  pour  une  fois  seulement ,  à  titre  de  taxe  fixe 
ès-mains  du  percepteur  particulier  de  l'arrondissement ,  une 
somme  de  cent  cinquante  francs  pour  chaque  laminoir;  il  en 
sera  tenu  un  compte  séparé  pour  être  transmis  à  la  caisse 
spéciale  des  mines ,  aux  termes  de  Fart.  39  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 

9.  Le  sieur  Fallon  effectuera  les  constructions  dont  il  est 
chargé ,  dans  le  délai  de  trois  mois,  à  compter  de  la  notifi- 
cation du  présent  décret,  sinon  il  sera  considéré  comme 
non  avenu. 

1  o.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont  char- 
gés de  Fexécution  du  présent  décret ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  Lois. 
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Décret  portant  que  les  sieurs  Delobel  sont  autorisés  a 
maintenir  en  état  d'activité  leur  verrerie  située  en  la 
commune  de  GhUn ,  arrondissement  de  Mons ,  dépar- 
tement de  Jemmape.  —  Du  10  octobre  1811. 

NAPOLÉON ,  Em  pereur  des  Français  ,  etc.  etc.  etc.  Verrerie 

c     i  i  •»*•  •        i  •  •  de  Ghli«- 

our  le  rapport  de  notre  Ministre  de  1 J  nlerieur  ; 

Notre  Conseil  d'Etal  entendu,  nous  avons  décrété  et  dé- 
crétons ce  qui  suit  : 

Art.  1 .  Il  est  permis  aux  sieurs  P.  Delobel ,  Sr.  Delobel  et 
S.  Delobel,  propriétaires  à  Mons,  département  de  Jem- 
tnape ,  de  maintenir  on  état  d'activité,  pendant  trente  ans  , 
Ja  verrerie  qui  leur  appartient ,  située  en  Ja  commune  Je 
G  Min ,  arrondissement  de  Mons,  et  composée  d'un  fourneau 
de  fusion  ,  contenant  huit  pots,  et  de  trois  fourneaux  dits 
straçon^  pour  l'aplatissage  du  verre  à  vitre ,  conformément 
aux  plans  qui  resteront  joints  à  Ja  minute  du  présent  décret. 

2.  ils  n'emploieront  que  la  bouille  ou  autresubstance  mi- 
nérale, pour  le  chauffage  du  fourneau  de  fusion ,  et  ne  pour- 
ront faire  usage  de  bois  et  fagots ,  que  pour  les  travaux  d'a- 
pla  tissage  du  verre  à  vitre. 

3.  Ils  se  conformeront  aux  lois  et  règlemens  sur  les  usines 
et  de  police,  et  il  y  aura  lieu  à  révocation  de  la  présente 

'permission  dans  le  cas  d'inactivité  pendant  plus  de  six  mois , 
sans  cause  légitime  admise  par  l'Administration  des  Mines. 

4.  Ils  ne  pourront  faire  d'augmentation  à  leur  usine ,  en 
changer  la  nature  ni  la  transporter  ailleurs,  avant  d'en  avoir 
obtenu  de  nouveau  la  permission. 

5.  Ils  paieront,  lors  de  la  notification  du  présent  décret, 
à  titre  de  taxe  fixe  ,  et  pour^une  fois  seulement,  la  somme 
de  trois  cents  francs ,  entre  les  mains  du  percepteur  particu- 
lier de  l'arrondissement,  qui  en  tiendra  compte  séparé ,  pour 
être  transmis  à  la  caisse  spéciale  des  mines ,  aux  termes  de 
l'article  39  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

6.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont  char- 
gés de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  Lois. 
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Décret  qui  autorise  les  sieurs  Jean- Joseph  et  Jean-Bap- 
tiste-Léon  Ferry  à  rétablir  la  verrerie  ,  à  un  Jour  à 
deux  places  ,  dans  la  commune  de  la  Seyne ,  dépar- 
tement du  Var, —  Du  23  octobre  1811. 

Verrerie       NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  etc.  etc.  etc. 
de  la  (  otn-  J 
mnne  de  la       Sur  le  rapport  de  noire  Ministre  de  l'Intérieur  ; 
Seyne.  Vulademaude  par  laquelle  les  sieurs  Jean- Joseph  et  Jean- 

Baptiste-Léon  Ferry,  sollicitent  l'autorisation  de  rétablir 
dans  la  commune  de  la  Seyne,  département  du  Var,la  ver- 
rerie qu'ils  y  exploitaient  en  1789,  pour  la  fabrication  du 
verre  blanc ,  au  moyen  d'un  four  à  deux  places  ; 

Le  certificat  des  Maires  des  communes  d'Ollionles ,  de 
Saint-Nazaire ,  de  Six-Fours,  de  la  Seyne  et  de  Toulon, 
constatant  que  la  demande  a  été  ailGchée  pendant  un  mois , 
*t  guil  n'est  survenu  aucune  opposition  ; 

L'avis  favorable  de  l'Inspecteur  des  forêts ,  faisant  fonc- 
tions de  conservateur  delà  i6uie  division  ; 

Ceux  des  Préfets  et  Sous-Préfets ,  en  date  des  1 3  avril  et 
i2jumi8n; 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu ,  nous  avons  décrété  et  dé- 
crétons ce  qui  suit  : 

Art.  1 .  Il  est  permis  aux  sieurs  Jean-Joseph  et  Jean-Bap- 
tiste-Léon Ferry ,  de  rétablir  dans  la  commune  de  la  Seyne , 
département  du  Var,  la  verrerie  à  un  four  à  deux  places,» 
qu'ils  exploitaient  en  1 789 ,  et  dont  les  travaux  sont  inter- 
rompus depuis  cette  époque. 

2.  Ils  ne  pourront  employer  dans  leur  usine  que  les  bois 
provenant  des  arrivages  par  mer,  ou  ceux  inutiles  ou  de 
rebut  qu'ils  se  procureront  dans  l'arsenal  de  Toulon.  Le 
Préfet  du  Var  veillera  à  l'exécution  de  cette  disposition, 
et,  en  cas  de  contravention,  la  verrerie  sera  fermée. 

3.  Nos  Ministres  des  Finances  et  dç  l'Intérieur,  sont  char- 
gés ,  chacun  en  ce  epai  le  concerne ,  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 
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AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  participé  jusqu'à  présent ,  ou 
qui  voudraient  participerpar  la  suite,  au  Journal  des  Mines, 
soit  par  leur  correspondance ,  soit  par  l'envoi  de  Mémoires 
et  Ouvrages  relatifs  à  la  Minéralogie  et  aux  diverses  Sciences 
qui  se  rapportent  à  l'Art  des  Mines  et  qui  tendent  à  son  per- 
fectionnement, sont  invitées  à  l'aire  parvenir  leurs  Lettres 
et  Mémoires,  sous  le  couvert  de  M.  le  Comte  Laumond, 
Conseiller  d'Etat ,  Directeur-général  des  Mines,  à  M.  Gillet- 
Laumont  ,  Inspecteur-général  des  Mines.  Cet  Inspecteur  est 
particulièrement  chargé,  avec  M.  Tremery,  Ingénieur  des 
Mines ,  du  travail  à  présenter  à  M.  le  Directeur-général ,  sur 
le  choix  des  Mémoires,  soit  scientifiques,  soit  administra- 
tifs, qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du  Journal 
des  Mines  ;  et  sur  tout  ce  qui  concerne  la  publication  do 
cet  Ouvrage. 

VOYAGE 
EN  NORWÈGE  ET  EN  LAPONIE; 

Par  M.  L£opold  de  Bue  h. 
Extrait  de  l'allemand  ,  par  M.  Ômalius  d'Halloy. 

M  .  de  Bucii  ,  connu  déjà  très-avantageusement 
des  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  géo- 
logie ,  vient  d'acquérir  de  nouveaux  titres  à  la 
■  reconnaissance  générale  ,  par  la  publication 
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des  voyages  qu'il  a  faits  en  1806 ,  1807  et  1808, 
dans  les  États  Danois  et  Suédois  :  ouvrage  qui 
n'est  point  réservé  aux  seuls  naturalistes,  mais 
qui  est  fait  pour  intéresser  toutes  les  classes  de 
lecteurs ,  par  les  détails  curieux  qu'il  renferme 
sur  les  difi'érens  peuples  qui  habitent  ces  con- 
trées ,  sur  leurs  mœurs ,  leurs  usages ,  leur 
agriculture  ,  leur  commerce  ,  etc.  Mais  ces 
objets  n'étant  pas  du  ressort  de  ce  Journal ,  on 
se  bornera ,  dans  cet  extrait ,  à  donner  une  idée 
de  la  partie  minéralogique  (1). 


L'auteur  passe  rapidement  sur  les  plaines  sa- 
blonneuses de  Ja  B  tisse- Allemagne  ,  du  lïols- 
teïn  ,  des  îles  de  Danemarck  et  de  la  Skanie  , 
où  il  remarque  cependant  quelques  faits  qui  mé- 
ritent notre  attention  :  tels  sont  notamment  les 
blocs  de  roches  primitives  qui  s'étendent  jusque 
danslei  Poméra/ile  etie  MeckLembourg,  couvrent 
toute  l'île  de  Séeland,  et  sont  si  abondans  dans 
le  Smaland  en  Suède  ,  que  d'après  le  témoi- 
gnage dé  M.  Hausmann,  ces  blocs  reposent 
les  uns  sur  les  autres  comme  des  rochers.  Cette 
disposition  coincide  avec  la  nature  de  ces  blocs 
pour  appuyer  l'opinion  commune  qui  les  fait 
venir  des  montagnes  de  Suède  et  de  Norvège. 
Mais  comment  concevoir  la  révolution  qui  les 
a  transportés  au-delà  de  la  Baltique  ? 

Un  autre  phénomène ,  qui  est  unique  dans 
ces  contrées,  c'est  le  Séjebert,  colline  qui  s'é- 
i  1  '■  ■■   11.. 

(1)  La  littérature  française  sera  bientAt  enrichie  d'une 
traduction  de  cet  ouvrage  ,  qu'elle  devra  à  l'élégant  traduc- 
teur de*  Tableaux  de  la  Nature,  du  célèbre  Humboldt. 

i 

» 


«  < 

Digitized  by  Google 


ET  EN  lÀPONlE.  4°3 

lève  à  plus  de  70  mètres  au  milieu  des  plaines 
sablonneuses  du  Holstein,  en  présentant  des 
roches  escarpées  qui  rappellent  les  buttes  ba- 
saltiques, mais  qui  sont  formées  d'un  gypse 
dans  lequel  on  trouve  de  la  magnésie  boratée 
comme  à  Lunebourg.  M.  Steffens  croit  que  ce 
gypse  pourrait  bien  être  de  la  même  formation 
que  celui  de  Montmartre;  mais  pour  avoir  une 
opinion  à  cet  égard ,  il  faudrait  qu'on  y  eût  éga- 
lement trouvé  des  ossemens. 

L'île  de  Moen  et  la  pointe  de  Stewensklint , 
en  Séeland ,  présentent  des  rochers  de  craie  ; 
«t  la  petite  île  de  Saltholm,  près  de  Copenha- 
gue 9  quoiqu'à  peu  près  de  niveau  avec  la  mer, 
renferme  des  carrières  d'une  pierre  calcaire 
qu'on  emploie  aux  constructions  de  cette  ca- 
pitale. 

A  ces  deux  exceptions  près ,  les  premières 
roches  qu'on  rencontre  en  place ,  sont  à  la  col- 
line de  H allands-  Os ,  aux  confins  des  provinces 
de  Skanie  et  de  Halland  en  Suède  ;  elles 
sont  d'abord  assez  rares  ,  mais  deviennent  en- 
suite très-abondantes,  et  consistent  en  un  gneiss 
qui  se  prolonge,  sans  changer  de  nature,  jusque 
près  de  Chistiania.  La  vue  de  ces  roches  a  rec- 
tifié une  idée  que  M.  de  Buch  s'était  faite  en 
croyant ,  d'après  les  auteurs ,  que  la  Suède 
était  entièrement  recouverte  de  granité  ;  il  a ,  au 
contraire,  reconnu  sur  toute  cette  côte ,  et  no- 
tamment à  Gothembourg ,  un  gneiss  bien  ca- 
ractérisé, où  l'on  aperçoit  une  stratification 
distincte  et  une  texture  schisteuse ,  où  le  mica 
est  en  écailles  posées  les  unes  sur  les  autres,  et 
non  en  petites  lames  séparées.  M.  Hausniann, 
qui  a  parcouru  toute  la  Suède  >  assure  aussi 
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qu'il  n'y  a  pas  vu  de  ce  granité  d'ancienne  for- 
mation ,  semblable  à  celui  de  Saxe  9  de  Silésie , 
du  Hartz,  du  Bas- Dauphiné  ,  etc.  La  géologie 
réclame  qu'on  ne  néglige  pas  ce  genre  de  dis* 
tinction ,  d'autant  plus  que  les  couches  étran- 
gères (1)  de  calcaire ,  d'amphibole ,  et  surtout 
de  ces  minerais  qui  méritent  une  attention  par- 
ticuliculière  par  leur  utilité  dans  les  arts ,  se 
trouvent  communément  dans  le  gneiss ,  et  n'exis- 
tent pas  dans  le  granité. 

On  trouve  cependant  du  véritable  granité  à 
Hogdal ,  aux  frontières  de  la  Suède  et  de  la 
Norvège  ;  mais  il  y  est  peu  étendu  et  enfermé 
dans  le  gneiss,  dont  il  paraît  même  n'être  qu'une 
modification  subordonnée. 

La  province  de  HalLand  présente  encore  un 
pays  monotone,  couvert  de  sables  et  de  bruyè- 
res, mais  le  reste  de  la  route,  jusqu'à  Chistia- 
nia ,  est  plus  varié  ;  on  y  traverse ,  à  la  vérité ,  des 
plateaux  arides  et  sauvages,  mais  les  nombreux 
bras  de  mer  qui  forment  sur  cette  côte  un  grand 
nombre  d'îles,  de  golfes,  et  de  canaux  bordés 
déroches  escarpées,  les  vallées  étroites  qui  s'a- 
vancent au  milieu  des  plateaux ,  la  beauté  de  la 


(i)  Les  géologistes  allemands  ont  l'avantage  de  pouvoir 
distinguer,  par  le  simple  nom  ,  les  couches  qui  ,  quoique 
renfermées  dans  une  formation  ,  sont  d'une  nature  différente 
de  la  masse  principale  qui  donne  le  nom  à  la  formation.  Ils 
les  appellent  lager 9  tandis  que  les  autres  sont  désignées  par 
les  noms  de  sckicht  et  de  flôtz  ,  selon  qu'elles  appartiennent 
aux  terrains  en  couches  fortement  inclinés  ,  ou  à  ceux  ordi- 
nairement horizontaux.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  in- 
troduire une  semblable  distinction  dans  la  langue  fran- 
çaise. 
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végétation  qui  s'étend  dans  ces  vallées  ;  tout 
cet  ensemble  produit  des  points  de  vue  très-pit- 
toresques qui  rappellent  les  Alpes  en  petits ,  car 
aucun  de  ces  plateaux  n'est  fort  élevé.  Les  en- 
virons de  Chistiania  l'emportent  sur  tout  le 
reste  par  leur  beauté  :  Part  et  la  nature  se  sont 
plu  à  embellir  les  alentours  de  cette  ville ,  dont 
le  climat  n'est  pas  aussi  froid  qu'on  le  croit 
communément  chez  l'étranger;  l'hiver  n'y  com- 
mence pas  plutôt  que  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne ,  et  la  neige  n'y  devient  permanente 
qu'au  mois  de  décembre.  Le  chêne,  le  cerisier % 
l'abricotier,  et  au  très  arbres  à  fruits ,  y  réussissent 
fort  bien  ;  les  sapins  y  sont  d'une  beauté  remar- 
quable, mais  les  hêtres  et  les  peupliers  n'y  crois- 
sent plus. 

M.  de  Buch  consacre  à  la  description  géolo- 
gique des  environs  de  Christiania  ,  un  chapitre 
qu'on  peut  citer  comme  un  des  morceaux  les 
plus  intéressans  qu'on  ait  écrit  sur  cette  science  % 
à  cause  des  faits  et  des  considérations  nouvelles 
qu'il  renferme ,  relativement  aux  terrains  in- 
termédiaires qui  présentent,  dans  cette  contrée, 
une  série  de  roches  dont  on  n'avait  aucune  idée. 
Nous  regrettons  que  les  bornes  de  ce  Journal 
ne  nous  permette  pas  de  donner  une  traduction 
complète  de  cet  important  chapitre,  dont  nous 
allons  présenter  un  résultat  sommaire,  en  con- 
sidérant les  diverses  formations  selon  leur  ordre 
géologique. 

Celle  que  l'auteur  regarde  comme  la  plus  an- 
cienne et  la  base  de  tous  les  autres  terrains 
dans  le  nord ,  est  ce  gneiss  dont  on  a  parlé  ci- 
dessus  ,  qui  s'étend  jusque  tout  près  de  Chris- 
tiania, du  côté  de  l'E.  et  se  retrouve  à  i'O* ,  oit 
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il  forme  les  chaînes  de  montagnes  qui  bordent 
les  côtes  occidentales  de  la  Norvège. 

Ce  gneiss  est  immédiatement  recouvert  par 
le  thonschiefer  et  le  calcaire  de  transition  ;  mais 
dans  l'intérieur  de  cette  espèce  de  bassin  de 
terrain  intermédiaire ,  on  trouve  une  chaîne  de 
petites  montagnes  de  granité,  qui  s'étendent 
vers  la  prcsq  u'iie  de  Husum,Strôemsœ9Eger,e\.c. , 
ét  qui  s'élèvent  au  Nâssiieldt  à  environ  j5o  mèt. 

Cette  masse  granitique  étant  toujours  séparée 
du  gneiss,  on  n'a  pas  de  faits  positifs  pour  juger 
de  la  superposition  respective  des  deux,  roches; 
mais  l'auteur  a  de  fortes  raisons  pour  considérer 
le  granité  comme  Je  plus  nouveau  et  même 
comme  faisant  partie  de  la  formation  intermé- 
diaire :  opinion  qui  paraîtra  bien  extraordinaire 
au  premier  aperçu,  mais  qu'on  trouvera  fondée 
sur  des  motifs  bien  puissans,  lorsqu'on  aura  lu 
tous  les  détails  dans  lequel  il  entre  sur  la  cons- 
titution géologique  de  cette  région ,  et  qu'on 
aura  fait  attention  à  la  ressemblance  qui  existe 
entre  ce  granité  et  celui  que  nous  verrons  ci- 
après  dans  la  formation  delà  siénite  zirconienne. 
Il  a  même  quelques  raisons  pour  soupçonner 
qu'il  pourrait  bien  reposer  sur  du  thonschiefer 
et  du  calcaire  de  transition,  cependant  partout 
où  il  a  vu  la  jonction  de  ces  deux  terrains ,  le 
granité  était  toujours  inférieur;  Un  endroit  ou 
cette  jonction  est  très- remarquable,  c'est  à  la 
montagne  de  Hôrtekullen  ,  où  la  masse  de  gra- 
nité est  terminée  par  un  plan  qui  a  parfaitemnt 
la  même  direction  et  la  même  inclinaison  que 
Jescouches  de  thonschiefer.  La  partie  supérieure 
du  granité  y  paraît  même  indiquer  des  divisions 
dans  le  même  sens ,  mais  un  peu  plus  bas ,  c'est 
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•une  masse  cohérente  très-fendillée  et  non  stra- 
tifiée. 

fce  gran  ite  est  absolument  semblable  à  celui  de  1  a 
plus  ancienne  formation  ,  il  est  a  petits  grains, 
composé  de  beau  coup  de  feldspath  rouge  de  chair 
ou  blanc,  d'un  peu  de  quartz  transparent, gris, 
conchoïde,  e  t  de  quelques  petites  lames  de  mica 
noir ,  isolées ,  rarement  groupées  ;  on  y  voit 
quelquefois  des  couches  d  un  granité  plus  fin, 
qui  paraît  gris  à  cause  de  la  quantité  de  petites 
lames  de  mica.  Il  n'y  a  point  d'amphibole  ,  si 
ce  n'est  près  de  Strôemsœ  et  de  Tangen  ,  où  le 
granité,  toujours  inférieur  au  thonschiefèr  >  de- 
vient presque  semblable  à  la  siénite  zirconienne, 
et  contient  de  longs  cristaux  d'amphibole  au 
lieu  de  mica. 

La  formation  du  thonschiefer  et  du  calcaire 
de  transition  repose  immédiatement,  comme  on 
vient  de  le  dire ,  sur  le  gneiss  3  elle  est  aussjL 
superposée  au  granité  5  elle  occupe  une  grande 
étendue  aux  environs  de  Christiania  ,  mais  ne 
s'y  trouve  que  dans  les  collines  et  les  parties 
basses  des  montagnes  :  on  ne  l'y  a  point  encore 
rencontrée  à  3oo  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Elle  forme  un  sol  fertile  oui  se  distingue  d'une 
manière  tranchée  des  ariaes  et  sauvages  mon- 
tagnes de  gneiss. 

La  composition  générale  de  ce  terrain  con- 
siste en  couches  alternatives  de  thonschiefer  et 
de  calcaire  ,  qui  varient  beaucoup  dans  leur 
direction  et  leur  inclinaison.  Cependant  elles 
se  dirigent  assez  souvent  sur  les  trois  ou  quatre 
heures,  en  s'inclinant  de  60  degrés  vers  le  Nord- 
Ouest. 

Le  calcaire  y  a  tous  les  caractères  assignés  à 
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celui  de  transition;  il  est  généralement  noir, 
noirâtre,  ou  gris  de  fumée  foncé,  compacte, 
contient  beaucoup  d'orthocératites  longuefi 
quelquefois  de  plus  d'un  mètre ,  divisées  en 
loges  dont  les  parois  sont  pour  la  plupart  chan- 
gées en  spath  calcaire  :  on  y  voit  aussi  des  ma- 
dréporites,  des  trochites,  des  en  trochites ,  des 
pectinites  et  quelques  autres  coquilles  incon- 
nues ;  on  dit  même  qu'on  y  a  trouvé  une  ammo- 
nite. Ses  couches nesont pas  puissantes, elles  at- 
teignent rarement  l'épaisseur  de  trois  décimè- 
tres, elles  sont  souvent  souillées  de  la  matière  du 
thonschiefer,  qui  est  en  général  plus  abondante 
que  le* calcaire  ;  ce  dernier  est  quelquefois  dis- 
posé en  forme  de  boules  au  milieu  de  la  couche; 
ce  qui  fait  que  ces  pierres  étant  sujettes  à  se 
déliter ,  ne  sont  pas  propres  à  la  bâtisse ,  d'où 
on  les  a  appelées  skialebjerg (pierre  à  écailles). 

Parmi  les  couches  subordonnées  de  cette  for- 
mation ,  il  faut  principalement  remarquer  la 
carrière  de  marbre  de  la  montagne  du  Paradis 
(Paradies-Bakke)  qui  se  trouve  tout  près  du 
granité.  C'est  un  calcaire  d'un  blanc  clair  à 
petit  grain  ,  brillant,  qui  ressemble  d'une  ma- 
nière frappante  aux  calcaires  des  formations 
du  gneiss  et  du  schiste  micacé.  Il  est  accompa- 
gné d'une  couche  de  trémolite  blanche ,  à  fibres 
îines  et  divergentes ,  qui  renferme  des  druses  d'é- 
pidote  vert-oe-pré.  Il  y  alterne  aussi  avec  quel- 
ques' couches  de  grenat  brun  ,  qui  contiennent 
de  la  chaux  fluatée  bleu-violette.  Du  côté  de 
Skeen ,  on  voit  aussi  une  couche  de  calcaire 
blanc  grenu  au  milieu  du  calcaire  coquillier  de 
transition. 

A  Hôrtegaard ,  on  voit  des  alternatives  de 
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calcaire ,  de  kieselschiefer  noir ,  de  hornstein 
noir,  de  hornstein  blanc  conchoïde,  et  de  thons- 
chiefer à  feuillets  épais.  Au  pied  du  montEger, 
près  de  Christiania  y  le  schiste  devient  noir, 
contient  du  fer  sulfuré  et  est  propre  à  la  pré- 
paration de  l'alun. 

Le  thonschiefer  tend  souvent, dans  ses  parties 
supérieures ,  à  devenir  plus  siliceux ,  et  à  se  rap- 
procher de  \?l  grauwacke  et  du  kieselschiefer; 
ces  couches  annoncent  ordinairement  un  pas- 
sage au  grès  et  au  porphyre  qui  recouvrent  le 
thonschiefer.  Par  exemple ,  sur  le  Grejfen.,  près 
de  Christiania ,  on  trouve,  après  le  calcaire  et 
le  thonschiefer  ordinaire,  quelques  couches  d'un 
thonschiefer  noir,  compacte,  semblable  à  la 
grawwacke  j  avec  beaucoup  de  petites  lames  de 
mica  ;  plus  haut,  les  couches  commencent  à 
ressembler  au  kieselschiefer ,  et  deviennent  en- 
suite un  kieselschiefer  très- bien  caractérisé, 
qui  est  enfin  recouvert  par  le  porphyre. 

Près  de  Ko/aas,  le  calcaire  est  également  sé- 
pare du  porphyre  par  un  grès  à  grain  fin  ,  mi- 
cacé,  une  espèce  de  grauwacke ,  qui  toutefois 
n'est  pas  très-puissante  ;  mais  sur  l'autre  revers 
du  plateau,  du  côté  de  Sundsval ,  et  sur  les 
bords  du  goife  de  Hols  (Holsfiord).  Cett*  for- 
mation a  une  puissance  de  plus  de  200  mètres , 
c'est  toujours  le  grès  à  grain  fin ,  si  ce  n'est 
la  dernière  couche  sous  le  porphyre,  qui  est  un 
conglomérat ,  composé  de  fragmens  de  quartz 
de  la  grosseur  d'un  œuf. 

Un  caractère  remarquable  de  la  formation  du 
thonschiefer  et  calcaire  de  transition  de  cette 
Contrée  ,  c'est  d'être  traversé  partout  et  en  tout 
sens,  par  de  nombreux  et  puissans  filons  de  por- 
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phyre.  Comme  cette  dernière  roche  est  plus 
solide  que  les  deux  autres,  elle  présente  à  l'ex- 
térieur des  crêtes  de  rochers  nus ,  gui  dessinent 
la  direction  jdes  filons  ;  d'autres  fois  elle  sert , 
pour  ainsi  dire  ,  de  mur  de  soutien  à  une  mon- 
tagne ,  en  la  terminant  par  un  escarpement  per- 
pendiculaire. Il  y  a  de  ces  filons  qui  ont  de  20 
a  3o  mètres  de  puissance  5  l'espèce  de  porphyre 
qui  les  compose  est  parfaitement  semblable  à 
celle  des  grandes  masses  en  couches  qui  s'éten- 
dent sur  les  plateaux  au-dessus  du  calcaire  ;  de 
sorte  que  c'est  là  un  des  plus  beaux  faits  qui  se 
soit  encore  présenté  en  faveur  de  la  théorie  du 
remplissage  des  filons. 

La  base  de  ce  porphyre  est  en  général  gris 
de  fumée  foncé ,  compacte  ,  écailleuse  5  elle 
renferme  des  cristaux  de  feldspath  blanc ,  de 
petits  prismes  d'épidote  vert-de-pré  ,  que  quel- 
quefois colore  le  feldspath ,  de  l'amphibole  à 
grains  fins  qu'on  reconnaît  avec  peine  5  de 
teins  en  tems  de  petits  cubes  de  fer  sulfuré  et 
des  octaèdres  de  fer  magnétique.  Dans  la  va- 
riété la  plus  commune,  les  cristaux  de  feldspath 
sont  minces,  et  peut-être  dix  ou  douze  fois  plus 
longs  que  larges ,  d'où  on  pourrait  l'appeler 
porphyre  aciculaire  (uadelporphyr) ,  pour  la 
distinguer  d'une  autre  variété  plus  rare  dans 
les  filons ,  qu'on  nommerait  porphyre  rhom- 
Soïdal  (rhombporphyr) ,  dans  laquelle  les  cris- 
taux de  feldspath  sont  singulièrement  grands ,  e  t 
de  forme  rhomboïdale. 

Le  porphyre  des  montagnes  occupe  un  es  - 
pace  très-étendu  sur  les  plateaux,  notamment 
au  Krogskoven,  près  de  Christiania,  et  dans  le 
comté  aJarlsberg;  sa  plus  grande  hauteur  est 
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à  Syrihougea  ,  à  environ  5oo  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  Il  est  en  général,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  semblable  à  celui  des  filons ,  mais 
présente  beaucoup  de  modifications  différentes 
et  des  couches  subordonnées. 

L'une  des  plus  remarquables ,  parmi  ces  der- 
nières ,  se  voit  dans  une  chaîne  de  rochers 
perpendiculairesqjii  s'étend  près  âeffo/mstrand, 
au  S.  O.  de  Christiania  ;  c'est  un  basalte  très- 
noir  ,  à  grains  fins  ,  pesant ,  qui  renferme  beau- 
coup de  pyroxène  (angit)  éclatant,  noir- ver- 
dâtre,  mais  point  d'autres  minéraux:  il  est 
assez  souvent  bulleux  et  poreux  5  les  couches 
qui  l'environnent  et  qui  s'approchent  des  vé- 
ritables porphyres  sont  impures,  la  masse  pvn- 
cipale-  perd  sa  couleur  noire ,  devient  brun-rou- 
geâtre ,  semblable  à  la  wacke ,  et  renferme ,  outre 
les  pyroxènes ,  du  spath  calcaire ,  des  cristaux 
de  quartz  et  des  aiguilles  de  feldspath. 

A  Claveness ,  on  voit  dans  le  porphyre  une 
roche  amygdaloïde  dont  la  base  est  une  <wacke 
avec  des  rognons  de  spath  calcaire  et  de  stéatite. 
Près  du  golfe  de  Skeen ,  il  y  a  aussi  de  l'amygda- 
loïde,  dont  la  base  est  une  wacke  noir-grisâtre,  à 
grain  fin,  avec  des  amandes  de  spath  calcaire,  et 
des  cristaux  de  pyroxène  ;  elle  y  repose  immé- 
diatement sur  le  grès ,  semblable  à  la  grauwacke. 

Il  y  a  près  d1 }A ngersk/eif 'une  couche  de  por- 
phyre feidspathique  (J'eidspathporphyr)  dont 
la  base  est  d'un  rouge  de  chair  clair  renfermant 
des  cristaux  de  quartz. 

Sur  le  coteau,  près  la  forge  àeBârum,  on  voit 
dans  le  porphyre,  rhomboïdal  une  couche  sem- 
blable à  du  griinstein.  A  Junrund ,  il  y  a  quel- 
ques couches  poreuses,  dont  plusieurs  cavités 
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sont  remplies  de  spath  calcaire.  Près  de  Mids7 
koug9  au  sommet  du  Krogskoven ,  la  base  du 
porphyre  est  d'un  brun  -rougeâlre ,  touj  ourscom- 
pacte ,  écailleuse,  demi-dure,  le  feldspath  y  est 
gris  de  fumée  ,  peu  éclatant,  on  y  voit  de  tems 
en  tems  q  uelq  ues  petits  noyaux  de  spath  calcaire. 

La  montagne  àeKrostekullen  est  entièrement 
formée  du  porphyre  rhomboïdal  qui  repose  im- 
médiatement sur  le  kieselschiefer  brun.  An 
Greffen ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  ci-dessus,  la 
première  couche  qui  suit  le  kieselchiefer  est  un 
porphyre  mal  caractérisé ,  où  la  base  et  les 
cristaux  sont  blancs  ;  il  est  suivi  d'un  sriinstein 
à  petits  grains ,  noir-verdâtre ,  avec  des  cris- 
taiMc  de  feldspath,  surmonté  par  du  porphyre 
rhWnboïdal  |  qui  est  lui-même  recouvert  par  la 
siénite  zirconienne. 

Cette  dernière  roche  est  la  plus  nouvelle  de 
la  contrée  j  elle  domine  principalement  sur  la 
rive  occidentale  de  la  rivière  KAgger,  près  de 
Romerige ,  dans  le  canton  de  Laurvïg,  etc.  Sa 
plus  grande  hauteur,  dans  le  voisinage  de  Chris- 
tiania ,  est  au  fVarlngskullen ,  élevée  de  529 
mètres  au-dessus  de  la  mer  5  mais  sur  le  Skrims- 
jieldt  du  côté  de  Kongsberg,  au  S.  O.  de  Chris- 
tiania, elle  atteint  816  mètres,  et  est  tout  aussi 
élevée  que  les  montagnes  d'ancien  gneissquil'a- 
voisinent. 

M.  Hausmann  a  déjà  décrit  la  siénite  zirco- 
nienne  ;  elle  a  un  aspect  particulier  qui  ne  peut 
être  comparé  à  celui  d'aucune  autré  roche  :  elle 
est  formée  principalement  d'un  feldspath  à 
gros  grains ,  en  partie  gris-de-perle ,  en  partie 
rouga  toujours  très-éclatant  :  l'abondance  du 
feldspath  dans  cette  roche  la  distingue  du  gra- 
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nîte  ,  de  la  siénite  ordinaire  et  des  autres  roches 
à  grains.  Les  autres  élémens  y  sont  répandus 
avec  économie,  l'amphibole  n'y  manque  jamais  ; 
elle  y  est  en  longs  cristaux  noirs  que  leur  cas- 
sure doublement  lamelleuse ,  distingue  claire- 
ment du  mica.  Celui-ci  s'y  montre  aussi  en  pe- 
tites lames  ;  le  quartz  y  est  en  petits  grains ,  mais 
il  manque  souvent  tout- à- fait.  La  rencontrées 
grains  de  feldspath  détermine  de  petites  cavités 
où  se  trouvent  de  petits  cristaux  de  zircon  qui 
ont  donné  leur  nom  à  çette  roche.  Ils  sont  assez 
communs,  présentent  toutes  les  nuances  inter- 
médiaires entre  le  brun  et  le  vert  de  montagne. 
On  y  rencontre  plus  rarement  des  aiguilles  d'é- 
pidote  vert-de-pré  ,  et  de  tems  en  tems  un 
grain  de  titane  oxydé  ferrifère  noir.  On  y  a  déjà 
vu  aussi  du  spath  calcaire  blanc.  Cette  roche 
est  solide  et  ne  s'altère  presque  pas  ;  aussi  on 
en  voit  beaucoup  de  blocs  isolés  sur  les  collines 
qui  environnent  Christiania,  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  kampesten  (pierre  de  champs), 
et  on  la  préfère  naturellement,  pour  la  bâtisse , 
au  décomposable  skiallebjerg.  Mais  on  ne 
pourra  jamais  se  faire  une  idée  de  la  magnifi- 
cence et  de  la  fraîcheur  des  rochers  de  siénite 
zirconienne  ,  si  on  ne  les  a  vus  en  place  dans  le 
canton  de  Laurvig.  On  se  croit  transporté  dans 
un  autre  monde ,  lorsqu'on  se  voit  entouré  de 
ces  rochers ,  dont  les  grandes  lames  de  fedspatii 
brillent  de  l'éclat  le  plus  vif,  et  réfléchissent 
par  différens  jeux  de  lumière,  leur  belle  cou- 
leur bleuâtra.  On  s'arrête  involontairement 
devant  chaque  bloc  ;  on  en  prend  à  chaque 
instantdeséchantillons  qu'on  abandonne  ensuite 
pourd'autresqu'on  est  tenté  decroire  plus  beaux. 
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Au  bord  du  Sannesôe,  on  voit  des  couches  de 
porphyre  au  milieu  de  la  siénite  zirconienne, 
disposées  de  telle  manière  qu'on  peut  y  prendre 
des  échantillons  qui  sont  porphyre  d'un  côté , 
siénite  de  l'autre;  la  base  de  ce  porphyre  est 
gris-noirâtre  ,  à  grain  lin  ,  avec  ae  petits  cris- 
taux de  feldspath  rouge  et  un  peu  d'amphibole. 
Près  de  Maridaly  on  aperçoit  dans  le  fédspath 
rouge,  de  la  siénite,  de  petits  cristaux  de  feldspath 
.  blanc,  comme  dans  un  porphyre 5  fait  qui  paraît 
montrer  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ces  deux  es- 
pèces de -roche,  et  indiquer  que  la  siénite  zir- 
conienne  n'est  qu'uu  porphyre  où  la  base  feld- 
<&pathique  a  pris  la  texture  à  gros  grains ,  ou 
bien  que  le  porphyre  n'est  qu'une  siénite  dans 
laquelle  le  feldspath,  mêlé  intimement  avec 
d'autres  élémens ,  n'a  pu  former  qu'une  masse 
compacte  à  grain  fin. 

Enfin,  un  autre  phénomène  bien  remarqua- 
ble que  présente  cette  formation  ,  c'est  que  sur 
le  bord  oriental  du  Sannesôe,  la  siénite  devient 
un  véritable  granité  ,  composé  de  feldspath 
rouge,  de  quartz  gris  ,  conchoïcle ,  en  grains  vi- 
sibles ,  et  de  petites  lames  de  mica  isolées ,  sans 
amphibole.  Ce  granité  forme  une  masse  étendue 
et  puissante  au  milieu  de  la  siénite  zirconienne  ; 
il  repose  bien  clairement  sur  cette  roche  et  sur 
le  porphyre ,  qui  sont  eux-mêmes  superposés 
comme  on  l'a  vu  sur  le  thonschiefer  et  le  cal- 
caire coquillier,  de  sorte  qu'il  pourrait  lui- 
même  contenir  des  coquilles  ,  si  l'état  de  cris- 
tallisation ne  paraissait  pas  devoir  s'opposer 
à  cette  existence  contemporaine  dans  le  même 
liquide.  C'est  un  fait  aussi  nouveau  qu'impor- 
tant ,  de  voir  cette  propriété  qu'a  eue  la  nature 
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de  reproduire  ces  puissantes  couches  cristalli- 
sées, après  avoir  déjà  déposé  des  terrains  de 
sédimens ,  pour  ainsi  dire  d'alluvion ,  et  lors- 
qu'elle nourrissait  déjà  des  corps  organisés. 

On  peut  dire  aussi  que  jusqu'à  présent  au- 
cun pays  n'avait  encore  autant  enrichi  la 
formation  intermédiaire  que  celui-ci,  où  nous 
voyons  qu'elle  renferme  du  granité  semblable 
à  celui  qu'on  regarde  comme  la  plus  ancienne 
des  roches  connues ,  et  du  basalte  semblable  à 
celui  d'Auvergne ,  qui  est  si  éloigné  du  terrain 
de  transition. 


De  Christiania  ,  M.  de  Buch  se  dirigea  sur 
,  Drontheim.  Il  traversa  d'abord  la  fertile  et 
riante  province  de  Hédemarck  ,  qui  doit  à  la 
disposition  physique  du  sol ,  à  la  nature  du  ter- 
rain et  à  l'industrie  des  habitans ,  de  présenter 
encore  une  nombreuse  population  ,  et  une  cul- 
ture aussi  productive  que  dans  les  environs  de 
Christiania.  Le  chêne  cependant  n'y  croît  plus, 
mais  les  arbres  à  fruits  y  réusissent  fort  tien. 
La  partie  méridionale  du  Guldbrandsdalen 
est  encore  cultivée  avantageusement ,  mais 
déjà  les  vallées  s'y  ressèrent,  sont  bordées  de 
montagnes  élevées,  terminées  par  des  escarpe- 
inens  rapides ,  ou  des  pentes  couvertes  de  ro- 
chers décharnés ,  séparées  par  des  défilés  étroits 5 
tout  annonce  enfin  qu'on  approche  d'une  chaîne 
élevée. 

La  partie  de  ces  montagnes  que  la  route  tra- 
verse, porte  le  nom  de  Dovrefieldt  ;  elle  est 
comme  un  point  central  qui  unit  la  grande 
chaîne  de  Kiœljieldt qui  se  dirige  vers  le  Nord, 
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et  celle  du  Langfieldt  qui  s'étend  vers  le  Midi. 
C'est  aussi  la  masse  la  plus  élevée  de  tout  le 
Nord ,  elle  est  couronnée  par  le  Schneehattarz, 
montagne  haute  de  24#5  mètres,  sur  laquelle 
M.  Es  mark  a  gravi  le  premier.  Le  point  le  plus 
élevé  de  la  route  près  de  Yerkin,  a  1392  mètres 
de  hauteur.  Ce  passage  présente  des  situations 
sauvages ,  des  escarpemens  et  des  déniés  qui  ont 
en  général  beaucoup  de  rapports  avec  le  che- 
min du  Saint-Gothard.  Un  autre  rapproche- 
ment ,  c'est  qu'au  Dovrefield ,  comme  au  Saint- 
Gpthard ,  le  côté  du  Nord  s'élève  avec  lenteur, 
tandis  que  l'affaissement  vers  le  Sud  est  très- 
rapide.  Le  sapin  {pinus  silvestris)  est  très-abon- 
dant sur  ce  passage  ,  mais  le  pin  {pinus  aôies) 
ne  s'élève  pas  à  cette  latitude  à  plus  de  720  mèt. 

Le  terrain  intermédiaire  des  en  virons  de  Chris- 
tiania  occupe  ,  sans  interruption  ,•  une  très- 
grande  étendue  ,  tant  dans  la  partie  centrale 
au  gouvernement  RAggerhuus ,  que  dans  les 
provinces  suédoises  de  ualécarlie ,  Herjcada- 
len  et  Jemptie  ;  il  est  borné  à  l'E.  par  une  ré- 
gion de  gneiss,  et  à  l'O.  par  une  autre  bande 
de  terrain  primitif  qui  est  également  dirigée 
du  N.  au  S.  en  penchant  un  peu  vers  l'E. 

On  voit  du  porphyre  et  de  la  siénite  zir- 
conienne  jusqu'au  lac  de  Miôesen,  et  les  roches 
dominantes  jusqu'à  Ja  partie  méridionale  du 
Guldbrandsdalen  ,«sont  toujours  le  thonschie- 
fer  et  le  calcaire  de  transition  qui  sont  quel- 
quefois recouverts  par  de  la  grauwacke  très- 
bien  prononcée  :  celle-ci  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  près  éle  Fangshierg.  Elle  y  a  une 
puissance  de  plus  de  3cJ  mètres  ;  ses  couches 
sont  composées  d'une  base  à  grain  lin,  dont 
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on  ne  peut  presque  pas  reconnaître  les  élé- 
mens ,  et  qui  renferme  des  fragmen s  souvent 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  parmi 
lesquels  on  reconnaît  distinctement  du  quartz 
de  diverses  variétés  (il  y  en  a  notamment  de 
bleu  d'indigo  à  cassure  conchoïde),du  feldspath 
blanc-verdâtre ,  et  des  petites  lames  de  mica  ; 
on  y  voit  aussi  beaucoup  de  filons  de  quartz 
blanc.  En  continuant  à  monter,  les  couches  de 
grauwacke  à  grain  fin  deviennent  toujours  plus 
abondantes ,  et  sont  enfin  semblables  à  du  grès 
à  grain  fin,  qui  est  exploité  près  de  Narud , 
pour  servir  de  pierre  à  aiguiser  et  de  chemise 
aux  hauts  fourneaux. 

Le  calcaire  disparaît  entièrement  au  Sud  de 
Lille-Hammer^  et  avec  lui  les  débris  des  corps 
organisés  ;  on  y  voit  encore  une  grauwàcke  for- 
mée de  grains  de  quartz  blanc ,  et  de  petits 
cristaux  de  feldspath  blanc-jaunâtre  ,  envelop- 
pés dans  du  thonschiefer  gris-noirâtre.  Le  vé- 
ritable thonschiefer  noir  reparaît  ensuite,  al- 
ternant dans  le  commencement  avec  un  peu  dë 
grauwacke  y  et  vers  le  lac  de  Lôsness,  on  passe 
insensiblement,  sans  qu'il  y  ait  de  limites  tran- 
chées du  thonschiefer  intermédiaire  au  thons- 
chièfer  primitif,  caractérisé  par  les  couches  de 
talc  schisteux  qu'il  renferme  ,  et  par  la  surface 
peu  éclatante  des  feuillets.  Cette  roche  domine 
dans  tout  le  GuLbrandsdalen  inférieur  jusqu'au 
plus  haut  sommet  des  plateaux  ;  elle  est  em- 
ployée dans  plusieurs  endroits  comme  ardoise  5 
quelquefois  aussi  les  couches  talqueuses  y  res- 
semblent à  la  pierre  ollaire ,  et  peuvent  servir 
à  faire  des  fours ,  des  marmittes,  etc.  ;  mais  ces 
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dernières  couches  sont  pins  communes  dans  le 
schiste  micacé  que  dans  le  thonschiejer. 

Les  rochers  élevés  des  environs  de  Vus  sont 
un  quartz  d'une  apparence  rubannée,  à  cause 
de  la  variété  des  couleurs  et  des  lames  de  mica 

Su'il  contient  ;  on  y  trouve  de  petits  cristaux 
'épidote  vert-de-pré  dans  des  géodes.  Ce  quartz 
sépare  le  thonschiefer  du  schiste  micacé  qui  se 
montre  seul  dans  une  grande  étendue  au  pas- 
sage du Kringelen.  Un  peu  plus  loin ,  les  rivières 
amènent  de  gros  blocs  de  gneiss  remarquable 
par  la  quantité  de  cristaux  de  feldspath  qu'il 
renferme  à  la  manière  du  porphyre  ;  le  mica  y 
est  écailleux ,  en  petites  lames  posées  Tune  sur 
l'autre,  sans  former  une  surface  continue  comme 
dans  le  schiste  micacé. 

Près  de  Formo ,  on  rencontre  des  rochers 
d'un  quartz  qui  ressemble  à  un  porphyre ,  parce 
qu'on  y  voit  des  cristaux  de  quartz  plus  fonce 
disséminé  au  milieu  d'une  base  plus  pale  ;  un  peu 
plus  loin  legneiss  paraît  eniin  en  place.  Ce  gneiss 
contient  beaucoup  de  mica  qui  n'est  point  écail- 
leux, mais  réuni  en  espèce  de  feuillets  j  on  y 
trouve  de  nombreuses  couches  de  quartz,  et  des 
morceaux  considérables  et  anguleux  d'un  autre 
gneiss,  où  le  feldspath  est  dominant,  le  mica 
seulement  en  petites  lames  isolées  et  le  quartz 
très-rare  ;  il  est  plutôt  rayé  que  schisteux ,  tan- 
dis que  la  masse  qui  enveloppe  ces  morceaux 
est  bien  distinctement  schisteuse  :  il  paraît  que 
c'est  un  gneiss  plus  ancien  qui  a  été  détruit 
lorsqu'il  se  formait  un  gneiss  plus  nouveau. 

En  général ,  tout  le  reste  de  la  traversée  du 
Dovrefieldt  présente  alternativement  du  schiste 
micacé  et  du  gneiss  $  la  neige  qui  couvrait  en- 
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core  le  sol ,  a  empêché  l'auteur  de  déterminer 
bien  positivement  si  ce  dernier  sert  effective- 
ment de  base  au  schiste  micacé ,  ainsi  qu'il  est 
fort  probable.  Le  schnéehattan ,  d'après  l'ob- 
servation de  M.  Esmark,  est  formé  de  schiste 
micacé. 


Les  vallées  voisines  de  la  mer,  auxenvironsde 
Drontheim  ,  quoique  situées  sous  le  soixante- 
troisième  degré  de  latitude,  présententuncoup- 
d'œil  agréable ,  une  population  nombreuse,  une 
végétation  active,  et  la  culture  des  graines  cé- 
réales; il  y  a  même  une  petite  île  au  Nord  de 
la  ville ,  où  les  cerises  mûrissent,  et  où  croissent 
les  chênes  et  les  tilleuls ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  le  reste  de  la  contrée. 

Le  terrain  dominant  y  est  une  roche  qui  par- 
ticipe des  qualités  du  tnonschiefer  et  du  schiste 
micacé  ,  et  qui  semble  intermédiaire  à  ces  deux 
formations  :  au  premier  aperçu  elle  paraît  tout- 
à-fait  semblable  au  thonschiefer ,  elle  est  à 
feuillets  fins»  non  éclatons;  mais  les  surfaces 
des  feuillets  sont  recouvertes  de  petites  lames 
de  mica  noir,  d'un  éclat  de  tombac ,  ce  qui  est 
rare  dans  le  thonschiefer  primitif.  On  y  trouve 
des  cristaux  d'amphibole ,  mais  presque  pas  de 
quartz.  Toutefois  cette  roche  présente  beaucoup 
de  variations  :  à  Kiistadt,  notamment,  elle 
contient  des  boules  d'une  matière  extrêmement 
dure ,  bleu-grisâtre ,  à  écailles  fines  ou  à  grain 
fin ,  qui  paraît  unr  mélange  de  feldspath  com- 
pacte ,  d'un  peu  de  quartz  et  de  mica.  Cette 
roche  ne  doit  cependant  pas  être  considérée 
comme  un  conglomérat;  elle  alterne  avec  des 
couches  de  schistes  micacé,  et  la  nature  micacée 
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de  sa  masse  principale ,  quoique  d'un  gris-bleuâ- 
tre et  peu  brillant,  est  très-reconnaissable.  Près 
de  Stœrdalen ,  ces  schistes  sont  si  fortement 
ondulés,  qu'on  pourrait  les  comparer  à  la  surface 
de  la  mer  agitée  \  on  dirait  même^  avec  plus  de 
justesse,  qu'ils  sont  dentelés  comme  des  queues 
d'hirondelle.  Plus  loin ,  il  y  a  une  colline  de 
calcaire  gris-noirâtre,  à  grain  très-fin,  qui  est 
subordonnée  au  thonschiefer.  Ce  dernier  con- 
tient, près  àeLevanger,  des  couches  qui  an- 
noncent qu'on  doit  les  ranger  avec  les  terrains 
primitifs  et  non  avec  ceux  de  transition  :  ce 
sont  notamment  des  masses  formées  d'un  mé- 
lange d'actinote ,  de  feldspath  et  de  jaspe ,  avec 
de  petites  masses  rondes  d'épidote. 


Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent 
pas  de  suivre  M.  de  Buch  dans  les  détails  qu'il 
donne  sur  son  voyage  de  Drontheim  au  Finnr 
marck,  ou  Lapônie  danoise,  à  travers  les  îles 
qui  bordent  cette  partie  des  côtes  de  la  Nor- 
vège ,  contrée  montueuse ,  caractérisée  par  les 
formes  sauvages ,  les  rochers  décharnés ,  les 
escarpemens  rapides ,  le  nombre  et  la  profon- 
deur des  vallées.  Ce  sont  ces  vallées,  ou  plutôt 
ces  crevasses ,  qui ,  s'enfonçant  plus  bas  que  le 
niveau  de  la  mer ,  donnent  naissance  à  ces  nom- 
breux canaux  qui,  séparent  les  îles,  et  à  ces 
golfes  qui  s'avancent  dans  le  continent.  Ces 
montagnes,  qui  dépendent  de  la  grande  chaîne 
du  Kiœlfieldt,  rappellent  à  chaque  instant  les 
Hautes- Alpes»  par  leur  aspect ,  mais  sont  cepen- 
dant peu  élevées.  La  masse  la  plus  importante 
est  le  Kumen,  sous  le  67e  degré  de  latitude  , 
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entre  les  provinces  de  Helgeland  et  àe  Sahen , 
qui  atteint  tout  au  plus  1400  mètres  au-dessus 
de  la  mer  5  son  sommet  est  non-seulement  cou-/ 
vert  de  neiges  éternelles,  mais  on  y  voit  un 
glacier,  qui  a  cela  de  remarquable,  qu'il  est  le 
plus  méridional  dans  le  N.  de  l'Europe ,  et  peut- 
être  le  seul  connu  où  les  glaces  sont  baignées 
par  les  eaux  de  la  mer.  Les  montagnes  du  golfe 
de  Lingen  s'élèvent  aussi  à  environ  i3oo  mèf. , 
et  doivent  être  considérées  comme  les  points 
les  plus  élevés  qui  se  trouvent  au  N.  du  68e  de- 
gré de  latitude  5  il  s'y  forme  beaucoup  de  gla- 
ciers ,  la  limite  des  neiges  perpétuelles  y  est  à 
environ  1000  mètres.  » 

Une  aussi  grande  étendue  dans  le  sens  du  M» 
au  N. ,  que  celle  de  Drontheim  au  Cap-Nord, 
présente  naturellement  une  grande  dégradation 
dans  la  végétation:  Les  arbres  fruitiers  ne  vien- 
nent plus  au  N.  de  Drontheim ,  la  culture  s'y 
réduit  à  l'orge  et  aux  pommes-de-terre,  les 
pins  ne  dépassent  pas  le  67e  degré.  Mais  il  y  a 
sous  ce  rapport  de  singulières  variations ,  dé- 
pendantes de  la  position  plus  ou  moins  abritée 
des  lieux  :  par  exemple, à  Tromsôe ,  sous  le  69e 
degré  et  demi  de  latitude ,  on  ne  voit  plus  de 
culture  ,  tandis  qu'à  une  petite  distance  à  1*E.»; 
dans  l'intérieur  au  golfe,  on  se  croit  transporté 
dans  un  climat  beaucoup  plus  tempéré,  et  que 
plus  au  N.  encore ,  sous  le  70e  degré ,  on  trouve 
le  canton  à'Jlten ,  dont  la  température  est 
plus  douce  que  celles  des  provinces  plus  mé- 
ridionales de  la  côte  occidentale  :  c'est  aussi  la 
plus  agréable ,  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile 
portion  de  la  Laponie  danoise  5  on  peut  même 
la  regarder  comme  le  point  le  plus  septentrio- 
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nal  du  monde  où  l'on  cultive  les*  graines  ce* 
réaies  ,  résultat  qui  toutefois  est  dû  à  l'action 
età  l'infatigable  industrie  d'un  peuple  Finnois  , 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Quân.  Les 
sapins  s'y  élèvent  jusqu'à  a5o  mètres;  on  y 
voit  encore  de  belles  forêts  de  bouleaux  (betula 
alba)  à  374  mètres,  et  ces  arbres  atteignent 
jusqu'à  48 i.  mètres;  le  bouleau  nain  (betula  na- 
nà) ,  11e  cesse  qu'à  837  mètres,  et  la  limite  des 
neiges  éternelles  y  est  à  1072  mètres. 

Toutes  les  couches  qui  se  montrent  sur  ces 
côtes  sont  inclinées  ;  Beaucoup  penchent  du 
côté  de  l'E,,  contre  le  centre  des  montagnes, 
mais  d'autres  s'inclinent  vers  1H3. ,  et  il  est  très- 
difficile  ,  ou  plutôt  impossible ,  de  rapporter 
cette  stratification  à  «ne  règle  générale.  Cette 
irrégularité  a  donné  à  plusieurs  géologues,  l'i- 
dée d'attribuer  l'origine  des  inégalités  du  globe 
au  dégagement  de  fluides  élastiques  enfermés 
dans  des  cavités  souterraines.  Mais  ces  fluides 
devant  toujours  s'échapper  par  l'endroit  où  ils 
trouvaient  Je  moins  de  résistance,  et  laisser  le 
reste  intact,  comment  peut-on  concilier  leur 
action  avec  certaines  traces  de  régularité  qu'on 
remarque  assez  généralement ,  non-seulement 
dans  une  petite  contrée ,  mais  dans  une  imménse 
chaîne  de  montagnes? 

La  portion  de  la  côte  et  les  îles  comprises 
entre  la  rivière  de  Bardai,  où  finit  le  thonschie- 
fer  et  les  anciennes  limites  du  Nordland  et  du 
Finnmarck ,  est  formée  de  gneiss  et  de  schiste 
micacé  ,  qui ,  souvent  alternent  ensemble  ,  et 
dans  lesquels  on  peut  distinguer  trois  époques 
de  formation. 

La  première  est  celle  de  cet  ancien  gneiss  qui 


Digitized  by  Google 


ET  EN  LAPON I B.  4^3 

paraît  être  la  base  de  tous  les  terrains  du  Nord, 
et  qu'on  pourrait  presque  regarder  comme  la 
seule  formation  de  ces  régions ,  en  considérant 
toutes  les  autres  comme  lui  étant  subordonnées. 
Ce  gneiss  présente  beaucoup  -de  variations.  A 
JLœaingen ,  par  exemple ,  où  il  est  très-bien 
caractérisé ,  il  est  presque  semblable  à  du  gra- 
nité à  grain  médiocre ,  plutôt  rayé  que  scnis- 
teux ,  le  mica  y  paraît  en  petites  écailles  noires , 
allongées,  rassemblées  en  groupes,  environnant 
du  feldspath  rouge-de-chair ,  en  parties  allon- 

fées  plutôt  qu'en  vrais  cristaux!  Le  quartz  y  est 
grain  très-fin,  blanc-de-Jait ,  quelquefois  en 
cristaux  gris-de-fumée  :  on  voit  dans  le  mé- 
lange de  petits  prismes  hexaèdres  lamelleux 
vert-de-poireau,,  de  petits  grains  de  fer  ma- 
gnétique et  de  petits  cristaux  d'amphibole.  Dans 
les  montagnes  ,  près  de  Lurôe ,  le  feldspath 
est  ordinairement  en  cristaux  longs  de  plus 
de  3  décimètres ,  rouge -de -chair  ,  rarement: 
blanc ,  à  petit  grain  $  le  quartz  y  présente  aussi 
des  formes  gigantesques,  le  mica  seulement  y 
est  toujours  en  petites  écailles  noires ,  grou- 
pées en  petites  masses.  On  y  remarque  beau- 
coup de  substances  étrangères,  principalement 
du  titane  noir  semblable  au  titane  ferrifère  à'A- 
rendal,  en  morceaux  gros  comme  un  œuf, 
remarquables  par  leur  état  métallique  ,  à  cas* 
sure  presque  conchoïde  ,  et  de  la  chlorite  qui 
s'y  trouve  dans  l'intérieur  du  quartz,  comme 
au  Mont-Blanc.  Les  couches  subordonnées  ne 
sont  point  étrangères  à  cet  ancien  gneiss.  Il 
renferme  notamment  de  l'amphibole  presque 
toujours  mélangé  d'un  peu  de  feldspath. 
La  seconde  formation  est  celle  du  schiste 
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micacé  qui  repose  sur  le  gneiss,  et  qui  au 
Nord  de  Tielsund,  se  montre  presque  seule  : 
il  paraît  que  c'est  aussi  cette  roche  qui  consti- 
tue la  grande  masse  du  Kunnen.  Il  est  ordinai- 
rement'formé  de  mica  en  lames  continues ,  re- 
posant l'une  sur  l'autre,  éclatant,  blanc-d'ar- 
gent ,  avec  très-peu  on  point  du  tout  de  feld- 
spath :  il  est  souvent  fort  abondant  en  grenat. 
Il  y  a  notamment  une  couche  de  cette  nature 
à  Saalhus y  où  les  grenats  font  saillie  hors  de 
la  roche ,  et  la  rendent  propre  à  servir  de 
meule  de  moulin.  D'autres  fois,  le  mica  devient 
noir,  à  écailles  fines,  et  forme  des  couches 
qu'on  prendrait  au  premier  aperçu  pour  de 
l'amphibole,  ou  même  pour  des  indices  de 
houille. 

Cette  formation  renferme  ici  comme  ailleurs 
une  grande  quantité  de  couches  subordonnées, 
telles  que  du  quartz,  de  l'amphibole,  et  surtout 
du  calcaire ,  qui  est  ordinairement  un  marbre 
blanc,  rayé  de  bleu ,  à  grain  fin.  Dans  les  pro- 
vinces septentionales ,  on  voit  souvent  sur  ce 
marbre,  une  couche  épaisse  de  trois  centimèt. 
de  trémolite  blanche,  en  fibres  divergentes,  et 
quelquefois  pardessus  cette  dernière  une  cou- 
che foncée  qui  est  presqu'entièrement  compo- 
sée de  grenat  compacte  ,  avec  un  peu  de  mica; 
roche  qui  non-seulement  agit  sur  l'aiguille  aU 
mantée  ,  mais  qui  jouit  même  fortement  de  la 
polarité.  Dans  les  provinces  de  Senjen  et  Trom- 
sôe  y  le  calcaire  ordinaire  est  souvent  rempla- 
cé par  de  la  dolomie  blanche ,  à  grain  fin  , 
presque  friable,  qui  rrnferme  quelquefois  des 
groupes  de  cristaux  de  trémolite,  et  quelques 
petits  prismes  d'épidotê. 
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Au-dessus  du  schiste  micacé ,  se  retrouve  une 
nouvelle  formation  de  gneiss ,  qui  est  surtout 
abondante  dans  les  îles  basses  des  provinces  de 
Helgeland  ,  Salten  ,  etc.  ;  il  est  plus  schisteux 
que  l'ancien  gneiss,  le  mica  y  est  plus  abon- 
dant, et  en  lames  écaiileuses ,  posées  l'une  sur 
l'autre,  en  recouvrant  la  surface  de  feuillets, 
sans  interruption  ;  le  feldspath  est  à  petit  grain, 
gris  ou  rouge  de  chair,  le  quartz  fort  rare.  Cette 
roche  contient  quelquefois  beaucoup  de  grenat, 
qui  semble  pour  ainsi  dire  devenir  partie  essen- 
tielle ,  et  colore  la  masse  en  rouge.  Elle  ren- 
ferme des  couches  subordonnées  de  schiste 
micacé  ,  et  c'est-là  un  des  caractères  qui  la  dis- 
tinguent de  la  première  formation .  Près  de  For- 
vig y  où  elle  forme  une  montagne  élevée,  elle 
contient  une  petite  couche  de  granité  peu  riche 
en  mica ,  où  l'on  trouve  de  la  tourmaline.  A 
Cassness  >  le  gneiss  est  traversé  par  de  petits 
fiions  de  granité  à  grain  médiocre ,  composé 
de  feldspath  blanc-jaunâtre,  d'un  peu  de  mica 
blanc-d'argent,  ettde  quartz  gris.  11  est  digne 
de  remarque  que  lorsque  le  repos  permét , 
comme  dans  les  creux  de  filons,  qu'il  se  forme 
du  granité  dans  le  gneiss  ,  le  feldspath  aug- 
mente et  le  mica  diminue  ,  ce  qui  est  une  nou- 
velle confirmation  de  cette  vérité  géologique 
que  la  différence  des  formations  vient  des  ac- 
tions extérieures  qui  ont  modifié  la  force  d'at- 
traction. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  de  Figa  (Figa-elv), 
on  trouve  une  puissante  couche  d'argile  mar- 
neuse bleue,  qui  contient  une  grande  quan- 
tité de  coquilles,  la  plupart  brisées  et  difficiles 
àreconnaître,  mais  dont  lanaturen'est  pas  chan- 
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gée.  Cette  petite  formation  est  un  très-nouveau 
produit  delà  nier,  et  n'a  rien  de  commun  avec  le 
gneiss  sur  lequel  elle  repose  ;  cependant  elle  s'é- 
lève à  i3o  ou  t6o  mètres  au-dessus  de  la  surface 
de  la  mer,  et  elle  mérite  d'autant  plus  d'attirer 
l'attention,  que  de  semblables  dépôts  se  retrou- 
vent dans  plusieurs  endroits  de  la. Norwège  mé- 
ridionale. Le  naturaliste  Strœm ,  qui  a  étudié 
avec  soin  les  coquilles  de  ces  amas,  a  reconnu 
qu'elles  sont  tout  à  fait  semblables  à  celles  qui 
habitent  actuellement  les  côtes  du  pays.  On  a 
remarqué  à  cet  égard ,  que  les  huîtres  ne  se 
trouvent  plus  au  Nord  du  Vestenjiord,  golfe 
situé  près  du  66e  degré  de  latitude. 

A  Lurôe  ,  à  Bodôe  et  à  Kierrengœ  ,  on 
trouve  des  couches  de  coquilles  sous  la  terre 
tourbeuse  de  la  surface  j  mais  la  plus  considé- 
rable est  celle  de  Tromsôe ,  qui  atteint  trois  ou 
quatre  mètres  d'épaisseur  ;  c'est  une  couche 
blanche  absolument  composée  de  débris  de  co- 
quilles ,  qu'on  dirait  avoir  été  brisées  à  dessein, 
de  sorte  qu'il  est  très-rare  de  trouver  une  co- 
quille entière  et  reconnaisse! ble.  On  serait  tenté 
a'attribuer  l'origine  de  ces  couches,  qui  ne  sont 
élevées  que  de  quatre  mètres*  à  Tromsôe,  et  de 
sept  à  Lurôe ,  L  l'abaissement  des  eau*  de  la 
meY,  qu'on  a  remarqué  sur  les  côtes  de  Suéde 
et  de  Finlande.  Cependant,  si  on  voulait  ap- 
pliquer ici  le  calcul  de  Celse  qui  évalue  cet 
abaissement  à  un  mètre  et  demi  par  siècle ,  il 
en  résulterait  que  dans  le  dixième  siècle,  toutes 
les  parties  basses  des  îles  de  Lurôe,  Tiotôe,etc., 
auraient  encore  été  couvertes  pVeau ,  et  l'his- 
toire apprend  positivement  le  contraire.  Aussi, 
cet  abaissement  insensible  de  la  mer  n'est  point 
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tine  opinion  reçue  chez  les  peuples  de  la  iVbr- 
wège ,  et  ne  peut  expliquer  l'origine  de  ces  cou- 
ches de  coquilles  (1). 

Le  canton  à'Alten  est  tout  aussi  remarquable 
par  sa  constitution  géologique  que  sous  les  rap- 
ports physiques  et  économiques.  Dès  qu'on  ap- 
prochedu  golfe  de  I4sthmed  v*//(AIt-Eidsfïord), 
on  voit  reparaître  le  gneiss  ,  et  pardessus  le 
schiste  micacé  à  mica  continu ,  renfermant  de 
petits  grenats,  de  petites  staurotides  (stauro- 
litK) ,  des  faisceaux  divergens  d'amphibole  noir, 
et  de  nombreuses  couches  de  calcaire  à  petit 
grain.  Vis-à-vis ,  sur  la  côte  méridionale  du 
golfe ,  les  premières  couches  au  pied  de  la  mon- 
tagne, sont  du  quartz  pur  de  diverses  couleurs 
avec  un  peu  de  mica  blanc  ;  plus  haut,  c'est  un 
mélange  d'amphibole  et  de  feldspath ,  qui  se 
distinguedu  quartz  blanc  par  sa  couleur  foncée  : 
sur  le  sommet ,  il  y  a  en  outre  des  cristaux  de 
grenat  rouge,  qui  sont  si  petits,  que  tout  le  mé- 
lange paraît  une  masse  à  grain  fin ,  dont  on  ne. 
distingue  les  élémens  qu'avec  peine.  Les  pluies  , 
les  neiges,  les  sables,  ont  si  bien  poli  ces  cou- 
ches ,  qu'elles  ressemblent  d'une  manière  frap- 
pante au  basalte  de  plusieurs  monumëns  égyp- 
tiens. -Quelques  grands  cristaux  de  feldspath, 
blanc  qui  se  trouve  dans  la  masse  noire,  la  ren- 
dent semblable  à  un  porphyre.  Ces  roches ,  ainsi 

(i)  Ces  amas  paraissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
nos  falunières  de  l'Ouest  de  la  France ,  qui  sont  également 
des  dépôts  de  coquilles  différentes  de  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  couches  pierreuses  du  sol  sur  lequel  elles  reposent. 
Il  serait  à  désirer  que  M.  de  Tristan  ,  naturaliste  distingué 
d'Orléans ,  qui  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  faits  cu- 
rieux sur  les  falunières  ,  voulût  en  faire  part  au  public. 
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que  le  quartz,  reposent  clairement  sur  le  schiste 
micacé ,  mais  lui  sont-elles  subordonnées ,  ou 
annoncent-elles  une  nouvelle  formation?  Un 
peu  plus  loin  ,  sur  le  côté  oriental  dé  l'isthme, 
on  voit ,  dans  une  position  plus  élevée  ,  une 
roche  composée  de  diallage  brune,  et  de  feld- 
spath blanc  :  la  première  est  dominante  ,  en 
lames  épaisses  qui  se  distinguent  aisément  de 
l'amphibole  par  leur  clivage  simple  ;  la  roche 
est  ordinairement  à  petit  grain  ,  rarement  à 
grain  médiocre  5  elle  repose  sur  le  schiste  mi- 
cacé ,  dont  elle  est  très-nettement  séparée. 

A  Talvig,  entre  l'isthme  et  le  bourg  à'Alten 
(Alten-Gaard) ,  la  première  roche  qu'on  trouve 
dans  le  bas ,  est  un  thonschiefer  qui  paraît  parti- 
ciper aussi  du  schiste  micacé  5  il  est  sou  vent  sem- 
blable à  du  talc  schisteux  luisant.  Ses  feuillets 
sont  épais ,  sa  cassure  transversale  à  grandes 
écailles  et  terreuse  ;  il  passe  à  une  autre  modi- 
fication qui  contient  une  grande  quantité  de 
petites  lames  de  mica ,  et  pardessus  on  trouve 
une  roche  à  petit  grain ,  composée  de  diallage 
vert-de-poireau,  à  lames  fines  et  semblable  à 
celle  de  Prato  en  Toscane  >  avec  de  longs  cris- 
taux de  feldspath  gris ,  de  très-petits  cristaux 
d'épidote  vert-de-pré,  et  des  grains  de  fer  sul- 
furé. En  continuant  à  s'élever,  cette  roche  dis- 
paraît, et  an  en  retrouve  une  autre,  qui, sans 
être  un  véritable  thonschiefer y  doit  toujours  être 
rapportée  à  cette  formation  ;  elle  renferme  une 
couche  de  marbre  blanc  à  grain  fin.  Cette  pre- 
mière masse  est  séparée  par  une  vallée  profonde 
et  étroite  d'une  autre  montagne~qui  atteint  la 
hauteur  de  io33  mètres,  et  qui  ne  présente  que 
le  «schiste  micacé  ordinaire ,  à  mica  continu , 
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très  éclatant ,  à  feuillets  épais ,  contenant  beau- 
coup de  grenats  ,  et  des  couches  de  dolomie , 
de  quartz  blanc,  de  mica  noir ,  etc.  C'est  cette 
roche  qui  forme  le  noyau  de  toute  la  chaîne 
centrale  de  ces  montagnes,-  tandis  que  le  thons- 
chiefer,2L\ec  ses  couches  subordonnées  de  quartz, 
de  diallage,  etc. ,  n'est  qu'une  espèce  de  man- 
teau qui  ne  s'élève  pas  à  beaucoup  au-dessus  de 
5oo  mètres. 

C'est  ce  thonschiefer  qui  constitue  encore  les 
environs  à' Alten-Gaard  ;i\  est  d'un  gris-noirâtre 
foncé,  peu  brillant,  participant  toujours  un 
peu  de  schiste  micacé  ;  il  y  forme  la  base  du 
JKiongsfiavnsjieldt ,  montagne  composée  jusqu'à 
son  sommet,  de  couches  de  quartz ,  ordinaire- 
ment gris-de-fumée,  quelquefois  rouge  oubrun- 
rougeâtre ,  toujours  à  écailles  médiocres,* pres- 
que pas  transparent.  Ce  quartz  n'est  jamais 
blanc-grisâtre  oublanc-rougeâtre,niconchoïde, 
ni  transparent,  ce  qui  le  distingue  de  celui  qui 
se  trouve  dans  le  schiste  micacé  :  on  n'y  voit 
pas  non  plus  de  mica  ni  de  druses ,  mais  seule- 
ment des  veines  de  quartz  blanc  qui  traversent 
les  couches.  Il  s'étend  dans  les  environs,  et 
quand  on  examine  attentivement  les  couches 
qui  sont  près  de  Kongshof'marck  >  on  voit 
que  c'est  réellement  un  grès  quartzeux ,  for- 
mé de  grains  gris-de-fumée  foncé,  réunis  par 
une  masse  plus  claire.  Si  cette  roche  n'appar- 
tient pas  à  la  grauwacke ,  elle  est  au  moins 
très-éloignée  du  schiste  micacé ,  et  ne  peut  être 
qu'un  des  derniers  termes  du  thonschiefer. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  de  Por  (Por-Elv) , 
un  peu  au  Nord  à? Alten-Gaard 9  on  voit ,  par- 
dessus le  quartz ,  des  couches  considérables  de 
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dialiage  à  grain  lin,  noir-verdâtre,  sans  feld- 
spath ,  divisées  par  un  grand  nombre  de  cre- 
vasses ,  sur  les  parois  desquelles  il  y  a  un  en-  « 
duit  de  Pépaisseur  d'une  feuille  de  papier  d'é- 
pidote  vert-de-pré  on  trouve  au  milieu  de 
cette  roche  des  couches  calcaires  qui  ont  bien 
peu  de  rapport  avec  le  calcaire  primitif,  car 
il  est  d'un  gris- de -famée  fonce,  à  écailles 
fines ,  et  ressemble  à  celui  qui  accompagne 
le  schiste  à  alun  des  environs  de  Christiania; 
ce  qui  paraît  encore  un  nouveau  motif  de  rap- 
procher ces  roches  de  dialiage  de  la  formation 
du  thonschiefer. 

On  ne  trouve  plus  ensuite  que  le  gneiss  et 
le  schiste  micacé  dans  les  îles  et  les  terres  du 
continent  qu'on  rencontre  jusqu'à  111e  de  Mag- 
gerôe. 


Cette  île  ,  la  terre  la  plusseptentrion  aie  de  l'Eu- 
rope, est  célèbre  à  cause  du  cap  Nordqui  la  termi- 
ne ,  et  mérite  une  attention  particulière  par  sa 
constitution  géologique,runedesplusremarqua- 
ble  de  ces  régions.  Elle  peut  être  considérée 
comme  l'extrémité  d'un  des  bras  de  la  chaîne 
du  Kiœljieldt;  aussi  elle  n'est  composée  que 
d'un  amas  de  montagnes  qui  atteignent  la  hau- 
teur de  4^o  mètres,  et  présentent  au  plus  haut 
degré  ces  escarpemens abruptes,  ces  nombreuses 
et  profondes  crevasses  qui  caractérisent  les  côtes 
de  la  Norvège ,  et  que  l'absence  de  la  végéta- 
tion rend  encore  plus  sauvage  et  plus  effrayan- 
te 5  car  il  est  inutile  de  remarquer  qu'il  n'y  a 
plus  de  traces  de  culture  dans  cette  île;  à  peine 
y  voit  on  quelques  faibles  bouleaux  qui  dispa- 

■ 

l 


Digitized  by  Googl 


ET  EN  LÀPONIE.  AZt 

raïssent  totalement  à  la  hauteur  d'environ  i3o 
mètres. 

En  récapitulant  les  diverses  roches  qui  re- 
couvrent Tîle  de  Maggerôe ,  selon  leur  ordre 
géologique ,  on  trouve  d'abord  l'ancien  gneiss 
qui  domine  principalement  sur  la  côte  occi- 
dentale ,  il  est  à  grain  fin ,  plutôt  rayé  que 
schisteux  ;  le  mica  y  est  noir ,  en  petites  lames 
fines  et  isolées- $  le  feldspath,  rouge- de-chair 
pâle;  le  quartz ,  en  petits  grains  gris. 

Le  schiste  micacé  paraît  au  TpethKielv/g9  où 
il  renferme  des  couches  de  pierre  ollaire  d'un 
blanc-verdâtre  qui  serait  semblable  au  jade,  si 
elle  était  plus  dure. 

Le  thcnschiejïr  est  très-commun  dans  l'île  ; 
quelquefois  il  repose  immédiatement  sur  l'an- 
cien gneiss  ;  d'autres  fois  sur  le  schiste  micacé 
avec  lequel  il  se  lie  insensiblement  $  sa  cassure 
transversale  est  finement  terreuse  et  un  peu 
écailleuse  :  en  l'examinant  plus  attentivement, 
on  voit  qu'il  est  composé  de  petites  lames  fines 
et  brillantes,  ce  qui  toutefois  ne  convient  pas 
à  l'uniformité  de  composition  ordinaire  du 
thonschiefer.  Au  milieu  des  lames,  on  aperçoit 
de  petits  cristaux  bruns  que  leur  petitesse  em- 
pêcne  de  reconnaître ,  mais  qui  pourrait  bien 
être  de  la  macle. 

On  retrouve  ensuite  du  gneiss  à  feuillets 
droits ,  contenant  de  grands  et  beaux  grenats , 
et  qui  se  change  en  un  véritable  granité  à  petit 
grain  ,  aveçde  petites  lames  isolées  de  mica  noir. 
Ces  deux  roches  sont  peu  étendues ,  et  ne  sont 
qu'une  faible  répétition  des  formations  plus 
anciennes,  clairement  posées  au-dessus  du 
thonschiefer,  et  qui  le  sépare  des  roches  à  dial- 
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lages,  auxquelles  le  granité  passe  sans  sépara- 
tion tranchée  \  le  granité  commence  par  ren- 
fermer de  la  diallage ,  dont  la  proportion  va 
toujours  en  augmentant,  tandis  que  le  fedspath , 
et  surtout  le  quartz ,  diminuent ,  et  on  arrive 
insensiblement  à  une  roche  à  grain  fin,  si  dure, 
qu'on  a  de  la  peine  à  la  briser,  qui  contient  des 
points  de  fer  sulfuré ,  et  dont  la  surface  exté- 
rieure est  rouge  de  brique ,  parce  que  les  ac- 
tions météoriques  ont  altéré  le  brun  de  girofle 
de  la  diallage.  £niin  ,  sur  les  sommets  les  plus 
hauts  de  l'île,  cette  roche  devient  à  grain  mé- 
diocre 5  la  diallage  et  le  feldspath  s'y  reconnais- 
sent facilement,  la  première  est  brune,  lamel- 
leuse ,  à  clivage  simple ,  éclatante  dans  le  sens 
des  lames  ;  tandis  que  dans  la  cassure  transver- 
sale, elle  est  ^petitement  conchoïde,  et  simple- 
ment brillante  $  elle  perd  seulement  sa  couleur 
à  l'air,  au  lieu  que  le  feldspath  se  détruit  plus 
facilement  ;  de  sorte  que  la  surface  des  blocs 
est  toujours  rude  et  remplie  d'aspérités. 

L'ensemble  de  toutes  ces  observations  mon- 
trent que  les  roches  de  diallage  du  Nord  sont 
un  des  (derniers  termes  de  la  formation  primi- 
tive, et  touchent  à  la  formation  intermédiaire; 
ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  observations  de 
Silésie j  de  Toscane,  de  Ligurie ,  de  Cuba  ,ctc. 
Ces  roches  se  trouvent  encore  en  d'autres  lieux 
de  la  Norwège ,  notamment  dans  les  environs 
de  Bergen. 


M.  de  Buch ,  pour  se  rendre  de  Maggerôe  à 
Tçrnéo,a  traversé  la  chaîne  du  Kiœl/ieldt,  qui 
cesse  kKautokénio ,  sous  le  69e  degré  de  lati- 
tude , 
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rude ,  et  dont  l'élévation  commence  déjà  à  di- 
minuer à  mi-chemin  à'Alten  ,  à  Kautokénio. 
L'aspect  de  ces  montagnes  y  est  bien  différent 
de  celui  des  côtes,  car  elles  ne  présentent  que 
des  plateaux  peu  creusés,  dépourvus  d'escarpe- 
meus.  Leur  direction  est  ordinairement  trcs-mal 
représentée  sur  les  cartes,  où  l'on  suppose 
qu'elles  atteignent  la  Finlande  ;  tandis  qu'on 
n'en  voit  plus  aucune  trace  au  Sud  et  à  l'Orient 
d'une  ligne  qui  passerait  à  Kautokénio  y  kMasi, 
et  le  long  de  la  rivière  de  Tana  ,  et  qu'après 
s'être  divisées  dans  les  golfes  du  Finnmarck , 
son  bras  orientai  se  termine  au  Nordkin,  l'ex- 
trémité la  plus  septentrionale  du  continent  eu- 
ropéen. Déjà  même  la  partie  à  l'Orient  de  la  ri- 
vière A9 Allen  n'est  pas  très-haute  ,  son  éléva- 
tion moyenne  étant  à  peine  de  6oo- mètres,  et 
les  sommets  les  plus  élevés  qui  dominent  les 
plateaux  ,  n'atteignant  probablement  pas  1100 
mètres.  C'est  cependant  ce  qu'on  trouve  de  plus 
haut  jusqu'aux  monts  (Durais;  toutes  ces  régions 
en  général ,  et  la  Finlande  en  particulier,  étant 
fort  basses.  Le  reste  de  la  Laponie ,  depuis 
Kautokénio  jusqu'au  golfe   de  Bothnie ,  pré- 
sente également  un  pays  très  plat ,  parsemé  de 
petites  collines  isolées,  dont  la  plus  haute  ne 
surpasse  pas  53o  mètres ,  et  le  sol  qui ,  à  Kau- 
tokénio 9  au  pied  du  Kiœlfieldt ,  s'était  enfon- 
cé jusqu'à  2^6  mètres,  remonte  à  422  mètres  , 
pour  atteindre  le  point  de  partage  des  eaux  de 
la  mer  glaciale  et  de  la  baltique  ,  d'où  il  redes- 
cend insensiblement  jusqu'au  niveau  de  cette 
dernière. 

Un  fait  digne  de  remarque  ,  c'est  que  la  ri- 
vière d5  A lté n ,  qui  a  une  partie  de  ses  sources 
Volume  3o.  E  e 
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à  ce  point  de  partage ,  au  lieu  de  couler  à  tra- 
vers les  plaines  du  Sud  et  de  l'Est,  se  dirige  au 
Nord,  et  traverse  toute  la  chaîne  du  KiœljieLdt 
par  une  vallée  profonde,  escarpée,  qui  se  res- 
serre tellement ,  qu'on  ne  peut  pas  suivre  le 
cours  du  fleuve.  C'est  ainsi  que  le  Rhône  tra- 
verse une  chaîne  de  montagnes  entre  Martigny 
et  Saint- Maurice  ,  et  le  Jura  entier  au-dessous 
de  Genève. 

Tous  les  plateaux  entre  Alten  etKautokénio, 
sont  dépourvus  d'arbres  j  il  n'y  croît  que  l'es- 
pèce de  mousse  qui  sert  de  nourriture  aux 
rennes.  En  approchant  de  Kautokénio ,  on  voit 
reparaître  les  bouleaux*  qui.  s'y  élèvent  jusqu'à 
43o ,  et  peut-être  jusqu'à  460  mètres.  Les  sapins 
reparaissent  un  demi -degré  au  Sud,  à  4°^ 
mètres  de  hauteur ,  et  les  pins  vers  le  68e  de- 
gré, à  260  mètres.  O/i  voit  aussi  revenir  succes- 
sivement la  culture  des  diverses  plantes  céréales 
et  potagères.  Les  environs  de  Tornéo  ne  laissent 
pas  que  d'être  assez  fertiles,  ils  ont  beaucoup 
gagné  sous  ce  rapport  depuis  le  voyage  des  aca- 
démiciens français.  Il  est  bon  de  remarquer, 
qu'à  latitude  égale  ,  le  climat  de  cette  partie  de 
la  Laponie  est  toujours  meilleur  que  celui  des 
côtes  de  la  Norwège. 

La  nature  du  terrain  ne  se  montre  pas  très- 
souvent  dans  cette  étendue ,  à  cause  du  défaut 
de  vallées  profondes  et  des  végétaux  qui  cachent 
les  couches  pierreuses,  même  sur  les  plateaux 
couverts  de  mousse  du  Kiœljieldt.  Celles  qui 
se  présentent  sur  ces  plateaux',  sont  le  schiste 
micacé,  et  plus  souvent  le  thonschiefer  sem- 
blable à  celui  &  Alten  ,  où  l'on  voit  aussi  quei- 
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quefois  les  couches  subordonnées  de  quartz  et 
de  diallage. 

Dès  qu'on  descend  à  Kautokénio  >  on  trouve 
le  granité  et  le  gneiss ,  roches  qui  recouvrent 
tous  les  pays  peu  élevés  au  Sud  et  à  l'Est  de  la 
chaîne  du  Kiœlfieldt ,  et  que  d'après  cela,  on, 
peut  regarder  comme  servant  de  base  à  ces 
montagnes.  La  modihcation  de  ces  roches  la 
plus  commune,  entre  Kautokénio  et  Torttéo  > 
est  un  granité  rouge  appelé  rapakivi  par  les 
Finlandais  ;  il  est  à  grain  médiocre ,  composé 
de  beaucoup  de  feldspath  rouge-de-chair  foncé , 
de  mica  noir  en  lames  isolées,  et  d'un  peu  de 
quartz  gris-bleuâtre ,  qui  manque  souvent  tout- 
à-fait  ;  il  y  a  aussi  de  Pamphybole  noir ,  qui 
même  surpasse  assez  communément  le  mica 
pour  la  grandeur  et  le  nombre  des  lames.  On  ne 
voit  point  de  traces  de  texture  schisteuse  ou 
rayée  dans  ce  granité  lorsqu'il  est  bien  carac- 
térisé 5  ses  blocs  cependant  linissent  par  se 
déliter  à  l'action  de  l'air,  et  dans  quelques  en- 
droits il  passe  réellement  au  gneiss.  Dans  ce 
dernier,  le  mica  noir  est  le  plus  abondant, 
en  lames  plus  épaisses  et  quelquefois  groupées 
ensemble;  le  feldspath  est  à  grain  ordinaire- 
ment blanc  ou  rouge -de -chair  très-pâle ,  le 
quartz  petitement  conchoïde.  Il  renferme  quel» 
ques  aiguilles  d'épidote ,  des  grains  de  ti  ane 
ierrif  ère ,  des  couches  de  calcaire ,  etc. 

C'est  aussi  dans  ce  gneiss  que  se.  trouvent 
les  minerais  de  fer  des  environs  de  Kœngiv , 
ainsi  que  ceux  de  toute  la  Laponie  et  de  la 
Suède  ,  en  couches  dont  l'épaisseur  est  fort  v.v- 
riable,  car  on  en  cite  qui  ont  75.mètres  de  puis- 
sance ,  et  on  parle  d'une  colline  où  la  ma^e 
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de  minerai  est  de  260  mètres.  C'est  presque 
partout  du  fer  magnétique  en  cristaux  si  pe- 
tits, que  la  masse  paraît  presqu'à  petit  grain, 
et  môme  à  grain  fin.  Le  minerai  qu'on  traite 
à  Kœngis  est  difficilement  fusible  ,  et  donne  du 
fer  cassant  à  froid. 

La  superposition  du  gneiss  sur  le  granité 
se  montre  assez  souvent,  principalement  sur 
les  petites  collines  qui  s'élèvent  au-dessus  de 
la  plaine.  L'une  de  ces  collines  (le  Pullingi , 
près  de  Petto  ) ,  présente  une  disposition  par- 
ticulière. Après  y  avoir  vu  le  gneiss  blanc 
succéder  au  granité  rouge ,  on  retrouve  par- 
dessus le  gneiss  quelques  couches  de  granité 
très- bien  caractérisé. 

Aux  environs  de  Tornéo ,  on  voit  quelques 
petits  lambeaux  de  roches  intermédiaires,  c'est- 
à-dire  du  thonschiefemow ,  brillant,  ressem- 
blant à  la  grauwacke  ,  et  du  calcaire  compacte 
noir  \  il  est  assez  remarquable  qu'on  trouve 
aussi  des  marques  de  ce  terrain  à  l'extrémité 
opposée  du  golfe  de  Bothnie. 

*  -, 
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La  partie  de  la  Suéde  qui  borde  le  côté 
occidental  de  ce  golfe  ,  entre  Tornéo  et  Stock- 
holm j  est  en  général  un  pays  plat  et  peu  éle- 
vé ,  excepté  dans  la  province  &  Angermanie  , 
qui  est  montueuse ,  et  présente  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  des  hauteurs  qui  ont  plus  de 
3oo  mètres ,  et  qui  se  rattachent  aux  monta- 
gnes de  la  Norwège. 

C'est  sur  cette  cote  qu'on  a  observé  un  phé- 
nomène bien  singulier,  celui  de  l'abaissement 
du  niveau  de  'la  mer.  Non-seulement  ce  fait 
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est  généralement  regardé  comme  certain  par 
tous  les  habitans  du  cbord  du  golfe  ;  mais  il  a 
été  constaté  avec  la  plus  exacte  attention  par 
plusieurs  observateurs  instruits  ,  surtout  par 
Celse  ,  et  dans  ces  derniers  temps ,  par  les  in- 
génieurs Robsahn  et  Hsellstrœm ,  dont  les  ob- 
servations ne  sont  pas  encore  publiées.  L'équi- 
libre des  eaux  ne  permet  cependant  pas  d'ad- 
mettre l'abaissement  d'une  portion  de  la  sur- 
face de  la  mer  ;  de  sorte  qu'il  ne  reste  pas 
d'autre  moyen  de  concevoir  ce  phénomène , 
que  de  supposer  que  le  sol  de  la  Suède  s'é- 
lève lentement. 

La  température  moyenne  à'Uleo  et  celle 
à'UmeOy  deux  villes  de  Westrobothnie ,  l'une 
sous  le  65e  degré ,  l'autre  sous  le  63e  et  demi, 
ont  été  déterminées  avec  soin ,  et  ne  présen- 
tent presque  pas  de  différence  (de  -f-  °°»  53  à 
-f  -  o°.  62  R).  Aussi  on  ne  voit  point  reparaître 
de  nouveaux  végétaux  dans  cette  partie  de  la 
route;  mais  en  continuant  de  s'a,yancer  vers 
le  Midi ,  on  revoit  successivement  tous  les 
arbres  des  pays  tempérés.  Les  premiers3  pommiers 
se  montrent  à  Sundsval ,  en  Médelpadie  ,  sous 
le  62e  degré  et  demi;  les  frênes,  à  la  rivière  de 
Njurunda  (62e  degré);  l'orme,  à  Hamrong;  le 
chêne ,  au  Sud  de  Geffle  (6o°  40').  Les  limites 
de  ce  dernier  arbre  prouvent  combien  le  cli- 
mat se  détériore  en  s'éloignant  de  l'océan  ;  car 
sur  les  côtes  de  la  Norwège ,  il  croit  encore 
sous  le  63e  degré  ;  en  Finlande ,  il  ne  dépasse 
pas  le  60e ,  et  sur  les  frontières  de  Y  Asie  >  entre 
Kasan  et  Catherine nbourg ,  il  s'arrête  au  Sj° 
degré  et  demi. 

Tout  le  terrain  de  la  côte  entre  Tornéo  et 
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Stockholm  est  composé  de  gneiss  et  de  granité, 
qui  souvent  passent  insensiblement  de  Tune  à 
l'autre.  Un  des  points  les  plus  curieux  est  le 
mont  Skalaberg  ,  en  Angermanie ;  sa  base  pré- 
sente le  gneiss  à  feuillets  fins  ;  sur  le  com- 
mencement de  la  pente  paraît  le  granité  à 
grain  médiocre,  avec  du  feldspath  rouge  foncé, 
et  pardessus  reparaît  le  gneiss,  non  pasencouches 
accidentelles,  mais  formant  une  masse  conti- 
nue très-etendue.  Tous  ces  faits  ne  permettent 
pas  de  douter  que  ces  deux  roches  ne  soient 
une  seule  et  même  formation ,  et  la  prédo- 
xninence  du  gneiss  dans  toute  la  contrée,  porte 
à  regarder  le  granité  comme  simplement  su- 
bordonné au  gneiss. 

On  voit  dans  les  constructions  de  Geffle  ,  du 
grès  rouge  à  grain  lin,  renfermant  des  ro- 
gnons de  bitume  mou  et  noir.  Le  grès  est  si 
étranger  a  la  constitution  géologique  du  Nord, 
que  M.  de  Buch  dit  qu'il  n'aurait  pas  été 
plus  étonné  de  rencontrer  des  orangers  crois- 
sant en  pleine  terre  :  il  n'a  pu  découvrir  l'o- 
rigine de  cette  pierre  qui  a  probablement  été 
apportée  par  mer. 


■ 
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Et principaux  Actes  émanés  du  Gouvernement , 
sur  les  Mines  ,  Minières  ^  Usines  ,  Salines 
et  Carrières  ,  pendant  les  mois  de  novembre 
et  décembre  de  l'année  1811. 


Décret  relatif  a  Valunière  de  Flâne,  près  de  Huy , 
département  de  VOurte.  —  Du  12  novembre  1811. 

Napoléon,  Empereur  des  Français  ,  Roi  d'Italie,  Alunière 
Protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin,  Médiateur  de  la  de  Flône. 
Confédération  Suisse,  etc.  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur; 
Notre  Conseil  d'Etat  entendu ,  nous  avons  décrété  et  dé- 
crétons ce  qui  suit  : 

Art.  1 .  Le  sieur  Jean-Théodore-François  Paquo ,  conces- 
sionnaire de  1  alunière  de  Flône ,  près  Huy,  département 
de  l'Ourte  ,  paiera  le  tiers  de  ce  qui  était  du  par  lui  lors  de 
la  promulgation  delà  loi  du  21  avril  1810  sur  les  mines, 
de  la  redevance  annuelle  du  25e.  du  produit  de  ladite  alu- 
nière  ,  stipulée  au  profit  du  Gouvernement  par  l'arrêté  de 
concession  du  Directoire  exécutif  du  1 1  pluviôse  an  4 ,  et 
confirmé  par  notre  décret  du  i4  juin  1807. 

Il  lui  est  fait  remise  des  deux  autres  tiers. 

2.  Dorénavant  ledit  concessionnaire  ne  sera  assujetti, pour 
la  raine  el  son  exploitation  ,  qu'aux  redevances  établies  par 
la  loi  sur  les  mines  du  21  avril  1810,  celles  qu'il  payait  au- 
paravant se  trouvant  annullées  par  l'article  4o  de  ladite  loi. 

5. 11  sera  dressé  un  état  exact  de  la  situation  de  la  mine 
lorsqu'elle  a  été  concédée  ;  on  désignera  séparément ,  par 
ventilation,  les  terrains  acquis  ou  les  travaux  faits  par  le 
concessionnaire.  On  estimera  les  immeubles,  bâtimens,  us- 
tensiles et  travaux  appartenant  au  Gouvernement,  et  qui 
ont  été  livrés  audit  sieur  Paquo,  au  moment  de  la  conces- 
sion ;  et  celui-ci  sera  tenu  d'en  payer  la  valeur  à  l'Etat , 
soit  en  capital ,  soit  en  rentes  à  cinq  pour  cent. 

4.  Les  sommes  que  produira  cette  indemnité,  soit  en  ca- 
pital, soit  en  rentes ,  seront  versées  dans  la  caisse  du  receveur 
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des  contributions  de  l'arrondissement ,  comme  appartenantes 
au  fond  spécial  crée  par  l'article  09  de  ladite  loi,  du  2 1  avril 
1810. 

5.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés  de  l'éxecution  du  présent  décret. 

Signé  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  :  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat, 
Signé  le  Comte  Daru. 

Décret  qui  nomme  les  membres  qui  composeront  une 
commission  spéciale ,  chargée  de  proposer  un  mode  de 
répartition  et  de  recouvrement  pour  le  paiement  de  la 
contribution  des forets  et  des  mines.  —Du  1 5  novembre 
1811. 

Contribu-       NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Français,  etc.  etc. etc. 
non  des  i'o-      -,  , ,  , 

rtHsct  des  Vu  notre  décret  du  f>aout  1811,  portant, article 5,  qu'une 
suincs.  commission  spéciale,  dont  les  membres  seront  pris  parmi 
les  a,gcns  forestiers  et  les  principaux  propriétaires  de  forets 
et  de  mines  des  quatre  déparlemens  de  l'Allier,  du  Cher ,  de 
Loir-et-Cher  et  dludre-el-Loire,  proposera ,  pour  le  paie- 
ment de  la  contribution  des  forets  et  des  mines ,  un  mode  de 
réparlilion,et  de  recouvrement ,  tel  que  les  i  "  100,000  fr. 
puissent  être  perçus  et  recouvrés  en  1 8 1 2  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur;  nous 
avons  décrète  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1.  Sont  nommés, pour  composer  la  commission  spé- 
ciale qui  devra  proposer  la  répartition  entre  les  proprié- 
taires de  mines  et  de  forêts  intéressés  à  la  navigation  du 
Cher,  de  la  portion  de  dépense  mise  à  leur  charge ,  savoir  : 
pour  le  département  de  l'Allier; 

Les  sieurs  ;  Dubouis ,  inspecteur  des  eaux  et  forêts ,  à  Mont- 
Luçon  ; 

Rambouro  ,  propriétaire  de  forges ,  à  Saint-Bon- 

nel-le  Désert  ; 
Le  Groing  (Vincent), propriétaire,  à  St.-Saunier. 
Tour  le  département  du  Cher  ; 
Les  sieurs  ;  nobertet ,  inspecteur  des  eaux  et  forêts ,  à  San- 
cerre  ; 

Durand  de  Grossoure,  propriétaire,  à  Grossoure  ; 
Aubertot ,  maître  de  forges ,  propriétaire. 
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Pour  le  département  de  Loir-et-Cher  ; 
Les  sieurs  ;  Tvozal ,  inspecteur  des  eaux  et  forets ,  à  Blois; 

Duchesnes ,  sous-inspecteur,  à  Montrichard  ; 
DeBartillet,  propriétaire  de  la  terre  de  Selle- 
sur-Clier. 

Et  ,  pour  le  département  d'Indre-et-Loire  ; 
Les  sieurs  ;  G  odeau,  inspecteur  des  eaux  et  forets,  à  Loches; 
Cornuau ,  sous-inspecteur,  à  Amboise  ; 
De  Tristan  ,  propriétaire  à  Ceré. 
2.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret.  • 

Décret  qui  autorise  le  sieur  Gédéon  de  Contamine  ,  a 
établir  au  lieu  dit  Houillette  (Ardennes),  une  usine 
pour  le  traitement  du  cuivre  jaune  et  rouge.  —  Du  22 
décembre  1811. 

* 

NAPOLEON  ,  Empereur  des  Français  ,  etc.  etc.  etc.     Usine  de 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur;  te  pOJir  \e 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ,  nous  avons  décrété  et  traitement 
décrétons  ce  qui  suit:  du  cuivre. 

Art.  1.  Le  sieur  Théodore  Gédéon  de  Contamine ,  pro- 

Înriétaire ,  demeurant  à  Givel ,  est  autorisé  à  construire  sur 
a  rivière  de  Houille  ,  au  lieu  dit  la  Houillette,  commune 
de  Fromelennc,  arrondissement  de  Rocroy,  département 
des  Ardennes ,  toutes  les  parties  qui  doivent  concourir  à 
l'établissement  complet  d'une  manufacture  de  cuivre  jaune 
et  rouge,  laminé  particulièrement  pour  doublage  de  vais- 
seaux, avec  batteries  et  tréfilerics. 

2.  Il  sera  tenu  d'établir  latéralement ,  et  à  peu  de  distance 
de  la  ventillcrie ,  un  déversoir  de  quatre  mètres  de  longueur 
et  de  niveau  avec  le  dessus  des  pâlies  de  la  ventillcrie ,  et 
d'y  adapter  une  portière  de  fond  d'un  mètre  trente  centi- 
mètres de  largeur  ,  qui  sera  levée  à  toute  hauteur  dans  les  . 
inondations. 

3.  Il  sera  aussi  tenu  de  donner  à  la  digue  ou  barrage  à  la 
tê!e  de  son  canal ,  la  forme  d'un  chevron  brisé  ,  et  une  pente 
de  dix  à  quinze  centimètres  de  bords  vers  la  pointe ,  qui  ne 
pourra  excéder  dix  centimètres  au-dessus  de  réliage  ,  afin 
de  ne  pas  inonder  les  propriétés  supérieures,  et  de  pratiquer 
dans  cette  digue  une  portière  de  i'ond,  s'il  est  reconnu  né- 
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cessaire,  soit  pour  la  facilité  ^1  flottage ,  soit  pour  la  con- 
servation îles  propriétés  riveraines. 

4. 11  sera  pareillement  tenu  de  revêtir  la  berge  droite  sur 
soixante-dix  mètres  de  longueur  en  amont  du  barrage,  par 
un  petit  mur  en  maçonnerie  de  trente  centimètres  en  contre 
haut  de  la  tète  dudit  barrage  et  arasé  horizontalement. 

5.  Le  sieur  Gédéon  de  Contamine  pourvoira  ,  par  telles 
mesures  ou  constructions  convenables,  lorsqu'il  sera  jugé 
nécessaire  ,  à  ce  que  le  moulin  à  eau  de  Fromelenne  appar- 
tenant aux  sieurs  Wespin ,  Parent  etDecoux-Rolle,  et  placé 
immédiatement  au-dessous  de  son  usine,  n'éprouve  aucun 
tort  par  son  fait. 

(».  11  sera  fait  toutes  les  constructions  nécessaires  à  son 
établissement ,  d'après  la  direction  etsous  la  surveillance  des 
ingénieurs  des  mines  et  des  ponts-et-chaussées  du  départe- 
ment des  Ardennes  ,  aux  instructions  desquels  il  sera  tenu 
de  se  conformer ,  ainsi  qu'aux  lois  et  règlemens  rendus  ou 
à  rendre  relativement  aux  mines  et  usines ,  et  à  toutes  les  ins- 
tructions qui  seront  données  par  le  directeur-général  des 
mines. 

7.  Après  la  confection  desdites  constructions,  il  en  fera 
constater  l'état,  à  ses  Irais,  par  un  rapport  desdits  ingénieurs 
des  mines  et  des  ponts-et-ebaussées ,  dont  une  expédition 
sera  adressée  à  uotre  Ministre  de  l'Intérieur ,  pour  être  dé- 
posée au  secrétariat  de  la  Direction  générale  des  Mines,  et 
une  autre  expédition  demeurera  aux  archives  de  la  préfec- 
ture du  département  des  Ardennes;  comme  aussi  il  sera  levé, 
à  ses  Irais ,  le  plan  triple  de  la  position  et  de  la  consistance 
de  ses  usines;  ce  plan  sera  certifié  par  l'ingénieur  des  mines 
stationnaire ,  visé  par  le  préfet ,  et  adressé  en  double  exem- 
plaire à  notre  Ministre  de  l'Intérieur,  pour  être  déposé, l'un 
aux  archives  du  Conseil  d'Etat,  et  l'autre  au  secrétariat  de 
la  Direction  générale  des  Mines. 

8.  Usera  tenu  de  mettre  son  usine  en  pleine  activité ,  dans 
*   les  six  mois ,  à  partir  de  la  notification  du  présent  décret. 

9.  Il  ne  pourra ,  lut  ou  ses  représentans,.  nuire  en  aucune 
manière,  au  flottage  des  bois,  et  prétendre  dans  aucun 
tems,  ni  sous  aucun  prétexte  ,  indemnité  ou  dédommage- 
ment ,  soit  pour  chômage  ou  autrement ,  par  suite  des  dispo- 
sitions que  le  Gouvernement  jugerait  convenable  de  faire 
pour  l'avantage  de  la  navigation,  du  commerce  ou  de  l'in- 
dustrie ,  sur  lè  cours  de  la  rivière  de  la  Houille. 


• 
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10.  Il  sera  tenu  à  tous  changemcns  et  à  tontes  indemnités, 
s'il  arrivait  que  ces  établisseiuens  vinssent  à  nuire  à  quelques 
propriétés  particulières. 

1 1 .  Il  versera ,  un  mois  après  la  date  de  la  notification  qui 
lui  sera  faite  du  présent  décret ,  entre  les  mains  du  receveur 
des  domaines  de  l'arrondissement ,  une  taxe  de  trois  cents 
francs ,  une  fois  payée. 

12.  Conformément  aux  dispositions  de  l'art.  77  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  en  cas  de  contraventions  et  pour  l'inexé- 
cution des  art.  2,3,4,5,  6,8,9,  10  et  11  du  présent  dé- 
cret ,  il  y  aura  lieu  à  révocation  de  la  présente  autorisation. 

1 3.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont  char- 
gés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 

Décret  relatif  aux  usines  à  fer  du  sieur  Gienauth ,  maître 
de  forges  à  JVeirvweiler  (  Mont-Tonnerre  ).  —  Du  28 
décembre  1811. 

NAPOLEON ,  Empereur  des  Français,  etc.  etc.  etc.         Usines  à 

Sur  le  Rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur;  •  par»em<»nt 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ,  nous  avons  décrété  et  «lu  Mnnt- 
décrétons  ce  qui  suit  :  Tonnerre, 

Art.  1:  Il  est  permis  au  sieur  Louis  Gienauth,  maître  de 
forges  à  Weinweiler ,  déparlement  du  Mont-Tonnerre , 

i°.  De  transférer  à  Schweisweiler  ,  arrondissement  de 
Kaiserslauternn  ,  sur  la  rivière  d'Alsenz  ,  et  dans  l'empla- 
cement d'un  moulin ,  l'usine  dite  Attleinengcrxveck ,  ac- 
tuellement existante  à  Attleinengen,  consistant  en  un  gros 
marteau  ,  deux  affineries et  deux  martinets; 

20.  De  transférer  les  deux  martinets  faisant  partie  de  ses 
forges  de  Tripptadt  et  Eisember£ ,  accompagnés  de  leurs 
feux  de  chaufferie ,  à  un  quart  de  lieue  au-dessus  de  leur  po- 
sition respective  actuelle,  et  sur  le  même  cours  d'eau  d'Eis- 
bach  où  ils  sont  établis,  arrondissement  de  Kaiserslauternn  ; 

3°.  De  convertir  en  une  tréfderie  dé  lîl-de-fer ,  consistant 
en  feu  de  chaufferie  ,  martinets  et  lîlière  ,  l'usine  précitée 
d'Attleinengen  devenue  vacante,  et  située  sur  le  Caslebach, 
arrondissement  de  Spire. 

2.  Le  permissionnaire  sera  tenu  de  n'employer  dans  sa 
tréfîlerie  que  de  la  houille,  ainsi  qu'il  s'y  est  spécialement 
soumis. 


'  Digitized  by  Google 


444  DÉCRETS  IMPÉRIAUX 

3.  Les  translations  et  conversions  d'usines  autorisées  par 
le  présent  décret ,  seront  effectuées  dans  le  délai  de  six  mois. 

4.  Le  sieur  Gienauth  tiendra  ses  usines  en  activité ,  sous 
peine  de  ne  pouvoir  être  remises  en  feu  ,  qu'en  vertu  d'une 
nouvelle  autorisation ,  si  elles  restaient  inactives  sans  cause 
légitime  et  approuvée  par  l'Administration  des  Mines  au- 
delà  du  terme  de  leur  le  ri  a  ti  on. 

5.  Il  ne  pourra  ,  en  aucun  tems  et  sous  aucun  prétexte , 
transformer  ou  transférer  de  nouveau  les  usines  précitées 
sans  uue  permission  ,  sous  peine  d'encourir  leur  suppres- 
sion et  de  répondre  de  tous  dommages  qui  pourraient  en 
résulter. 

r 

G.  Il  ne  pourra  également,  dans  aucun  tems  et  sous  aucun 
prétexte ,  prétendre  à  aucun  dédommagement  pour  les  chan- 
gemens  qui  pourraient  résulter  des  opérations  que  le  Gou- 
vernement jugera  convenable  d'ordonner  pour  l'avantage 
du  commerce  et  de  l'industrie  sur  les  cours  d'eau  où  sont 
situées  lesdites  usines. 

7.  Les  travaux  et  constructions  extérieurs,  et  qui  sont 
fcn  contact  avec  les  courans  d'eau ,  seront  faits  sous  la  surveil- 
lance des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  aux  frais  du 
permissionnaire. 

8.  Le  sieur  Gienauth  se  conformera  ,  au  surplus,  dans  le 
roulement  de  ses  usines,  aux  règlémens  de  police  sur  les 
raines  et  usines,  et  aux  instructions  qui  lui  seront  données 
par  la  Direction  générale  des  Mines. 

9.  Jl  paiera ,  relativement  à  rétablissement  de  la  tréfîlerie, 
lors  de  la  notification  du  présent  décret,  à  titre  de  taxe  fixe 
cl  pour  une  fois  seulement ,  la  somme  de  trois  cents francs , 
entre  les  mains  du  percepteur  particulier  de  l'arrondisse- 
ment,  qui  en  tiendra  compte  séparé  ,  pour  être  transmis  à 
la  caisse  spéciale  des  mines,  aux  termes  de  l'art.  5q  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 


proprit. 

Scbweisw eiler ,  de  Tripptadt  et  d'EisembeEg ,  et  à  défaut 
par  lui  d'en  justifier  dans  le  délai  prescrit,  et  de  prouver 
qu'il  a  satisfait ,  à  cet  égard ,  aux  dispositions  de  l'arrêté  du 
Directoire  exécutif,  du  19  ventôse  an  6,  les  trois  usines 
dont  la  translation  est  accordée  par  le  présent  décret ,  seront 
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considéras  comme  élablissemens  nouveaux  ;  et  il  paiera , 
en  conséquence ,  pour  celui  de  Schweisweilcr ,  Irois  cenls 
francs  ;  et  soixaule-quinze  francs  pour  chacun  des  deux: 
martinets  de  Tripptadl  et  d'Eisemberg. 

11.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 

Décret  qui  homologue  l'acte  passé  entre  le  Directeur  de 
l' Ecole-Pratique  des  Mines  de  Geislautern  (Sarre)  et 
divers  particuliers ,  relativement  à  une  acquisition  de 
terrain  pour  ladite  Ecole,  —  Du  28  décembre  1811. 

NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Français  ,  etc.  etc.  etc.        Ecole  des 

S,  ,  u.  .         i    ut     »  •  mines  <(e 

ur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  1  Intérieur  ;  Geistau- 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu ,  nous  avons  décrété  et  dé-  tern. 

créions  ce  qui  suit: 

Art.  î.Les  conditions  énoncées  en  l'acte  passé  le  1 7  juillet 
1811,  entre  le  sieur  Duhamel ,  inspecteur-divisionnaire  des 
mines ,  directeur  de  l'Ecole-Pra  tique  des  mines  de  Geis- 
lautern ,  département  de  la  Sarre ,  et  les  sieurs  Pierre  Stein , 
Gaspard  Kortz,  Jean  Gorins ,  Nicolas  Quirin ,  Laurent 
Quirin  ,  Louis  Schneider  et  André  Klein  ,  tous  proprié- 
taires demeurant  en  ladite  commune  de  Geislautern  ,  sont 
approuvées  ;  copie  dudit  acte  sera  annexée  au  présent  décret. 

2.  En  conséquence,  l'acquisition  proposée  par  le  sieur 
Duhamel ,  comme  directeur  de  l'Ecole-Pratique  de  Geis- 
lautern ,  d'une  pièce  de  terre  labourable  de  la  contenance 
de  71  arcs  74  centiares  10  îftilliares  et  demi,  située  ban 
de  Geislautern ,  et  appartenant  aux  sept  particuliers  dénom- 
més en  l'acte  dudit  jour  1 7  juillet  181 1 ,  moyennant  la  somme 
de  4 5  7  fr.  3  cent. ,  est  homologuée. 

3.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  le  Directeur-général 
des  Mines  .sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 
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BREVETS  D'INVENTION. 

Extrait  des  Décrets  impériaux ,  contenant  proclamation 
des  Brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'im- 
portation ,  délivrés  pendant  l'année  1810 ,  et  le  premier 
trimestre  de  181 1» 

Ont  été  définitivement  brevetés,  pendant  Tannée  1810, 
les  particuliers  ci-après  dénommés  (1)  : 

1  Le  sieur  Jean-Baptiste  Desprets,  domicilié  à  BruxeUes< 
département,  de  la  Dylc ,  auquel  il  a  été  délivré ,  le  10  janvier 
1810  ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  une  machine  à  vapeurs  qu'il  nomme  ba- 
lancier hydraulique. 

20.  Les  sieurs  Isaac  -  Ami  Bordier ,  Marcet  et  David 
Pallebot ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre ,  n°.  4  1  auxquels  il  a  été  délivré  ,  le  3o  mars  1810, 
un  certificat  d'addition  à  leurs  procédés  pour  l'éclairage  as- 
tral dérivé  de  l'éclairage  économique. 

5°.  Le  sieur  André  Barbier,  menuisier,  demeurant  à 
Grenoble ,  rue  Neuve ,  n°.  64  ,  auquel  il  a  été  délivré ,  le 
12  avril  1810,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  uuc  machine  propre  à  scier 
le  marbre. 

4  .  Le  sieur  Elzeard  Degrand ,  demeurant  à  Marseille, 
auquel  il  a  été  délivré,  le  19  avril  1810  ,  l'attestation  de  sa 
demande  d'un  certificat  d'additions  et  changemens  à  sa  ma- 
chine destinée  à  découper  les  clous  et  à  en  frapper  la  téte 
en  même  tems;  machine  pour,  laquelle  il  a  obtenu  un  brevef 
d'importation  le  16  juin  1809,  et  un  premier  certificat  d'ad- 
ditions le  i.3  janvier  1810. 

5°.  Le  sieur  Poullain  Sainte-Foi x  ,  demeurant  à  Croui- 
sur-Ourcq,  département  de  Seine-et-Marne, auquel  il  a  été 
délivré,  le  10  mai  1810,  le  certificat  de  sa  demande  dun 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  procédé  nouveau  de 
carboniser  la  tourbe. 

6°.  Le  sieur  Antoine  Dénisart ,  demeurant  à  Lille,  dépar- 
tement du  Nord ,  auquel  il  a  été  délivré ,  le  20  mai  1810 ,  le 


(1)  Nous  rappellerons  ici  que  nous  ne  faisons  connaître  dans  ce 
ren:(  il  que  ceux  des  brevets  qui  ont  été  délivrés  pour  des  objets  qui 
peuvent  intéresser  les  mines,  les  sciences  et  les  arts. 
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certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  fourneau  destiné  à  faire  suer  la  mitraille  en 
masse. 

70.  Les  administrateurs  de  la  manufacture  des  «•laces  de 
Sainl-Gobin ,  auxquels  il  a  été  délivré,  le  18  juin  1810 ,  le  cer- 
tificat de  leur  demande  d'un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  faire  du  verre  avec  le  sulfate  et  le  m  u  ri  aie  de  soude , 
sans  le  secours  des  alkalis. 

8°.  Les  administrateurs  de  la  manufacture  des  places  de 
Saint-Gobiu,  auxquels  il  a  élé  également  délivré,  Je  18  juin 
1810 ,  le  certificat  de  leur  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  un  autre  procédé  au  moyen  duquel  ils  font 
encore  du  verre  avec  le  muriate  et  le  sulfate  de  soude,  sans 
le  secours  des  alkalis. 

* 

9°.LesieurIsaac  de  Rivaz,  demeurant  à  Sion,  en  Valais, 
auquel  il  a  élé  délivré ,  le  18  juin  1810,  le  certificat  de  sa  de- 
mande d'un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  une  mé- 
thode de  fabriquer  ou  d'obtenir  tous  les  sels  avec  ou  sans 
combustibles. 

1  o°.  Le  sieur  Laurent  Gâteau ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de 
la  Parcheminerie,  n°.  5 ,  auquel  il  a  élé  délivré,  le  18  juin. 
1810 ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  une  machine  hydraulique  de  sa  composition. 

1 1°.  Le  sieur  Quest ,  serrurier,  demeurant  à  Paris,  rue 
des  Fossés-du-ïemple ,  n°.  3o,  auquel  il  a  été  délivré,  le  18 
juin  1810 ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  particulier  propre  à  la  fabri- 
cation des  briquettes. 

1 20.  Le  sieur  Jacques-Daniel  Bascon,  demeurant  à  Mont- 
pellier, auquel  il  a  été  délivré,  le  23  juin  1810,  le  certificat 
de  sa  demande  d'uu  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  des  améliorations  à  un  appareil  dislillatoirc  de  son  in- 
vention. 

i3°.  Le  sieur  Isaac  de  Rivaz,  demeurant  à  Sion,  en  Valais, 
auquelil  a  été  délivré,  le  23  juin  1810,  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans,  pour  un  appareil  de  distillation  propre  à 
recueillir  toutes  les  substances  volatilisées  par  la  chaleur,  et 
spécialement  pour  obtenir  les  acides  minéraux  et  l'ammo- 
niac des  matériaux  qui  les  contiennent. 

1 4°.  Le  sieur  André  Foucaud ,  demeurant  à  Paris ,  hors  la 
barrière  de  la  Garre ,  auquel  il  a  été  délivré ,  le  25  juin  1810 , 
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îe  certificat  tle  sa  demande  d'un  brevet  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de  carboniser  le  bois  par  dis- 
tillation. 

i5°.Le  sieur  Gérin  (Jean-Angélique),  demeurantà  Nîmes, 
département  du  Gard,  auquel  il  a  été  délivré,  le  10  août 
1810,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,  pour  une  pompe  à  deux  pistons  dans 
le  même  corps. 

160.  Le  sieur  Lcfevre,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Gra- 
villiers,  n°.  54,  auquel  il  a  été  délivré,  le  26  septembre  1810, 
le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  nouvelle  roue  au  moyen  de  laquelle  on  utilise 
plus  avantageusement  les  chutes  et  cours  d'eau. 

1 70.  Le  sieur  Jean  Aubertot,  maître  de  forges,  demeurant 
à  Yierzon ,  département  du  Cher  ,  auquel  il  a  été  délivré  , 
le  29  septembre  1810 ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  nouvelle  construction 
de  fours  à  réverbère  propres  à  cémenter  l'acier. 

1 8°.  Les  sieurs  Lhomond  et  Kurtz,  domiciliés  à  Paris ,  rue 
du  Ménilmonlant .  auxquels  il  a  été  délivré ,  le  29  septembre 
1810  ,  le  certificat  de  leur  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  un  appareil  propre  à  extraire  l'acide 
pyroligneux  et  le  goudron  de  toutes  les  substances  végé- 
tales. 

190.  Le  sieur  Jean-François  Lixon ,  brasseur,  demeurant 
à  Liège,  rue  Chaussée-des-Prcs ,  auquel  il  a  été  délivré, 
le  29  septembre  1810  ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  bre- 
vet d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  machiné  à  vapeur  pro- 
pre à  Taire  mouvoir  non-seulement  un  laminoir,  une  ien- 
derie,  un  martinet,  mais  encore  une  mécanique  pour  fa- 
briquer différentes  qualités  de  clous. 

200.  Le  sieur  Lavigne,  demeurant  ordinairement  à  Mont- 
pellier, et  présentement  à  Paris  ,  rue  Saint-Iïonoré ,  n°.  j5 , 
auquel  il  a  été  délivré,  le  29  septembre  1810,  le  certificat 
de  sa  demande  d'un  brevet  ^'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  aréomètre. 

2i°.  Le  sieur  Léarenverlh , demeurant  à  Paris  ,  rue  de  la 
Place- Vendôme,  n°.  10,  auquel  il  a  été  délivre,  le  3i  oc- 
tobre 1810,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'impor- 
tation de  cinq  ans ,  pour  une  machine  à  découper  la  tôle ,  ou 
1er  battu ,  pour  fabrication  de  clous. 

22. 
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22*.  Le  sieur  Clémen^demejurant  à  Paris,  rué  deTcHirarneYt 
ti°r  6,  au  Marais,  auquel  il  a  été  délivré,  le"  4  novembre -1810.4) 
le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevetrd'in  veto  tion  de  quinze 
ans ,  pour  un  HoUvtfau.  procédé  de  fabriquer  l'acide  sulfu-'. 
rique.  .  .  <  r-i .  •'.,'> 

25°.  Le  sieur  Pelletai)  fils,  demeurant  à  Paris,  rue  Sain>t<~. 
Ghristophe,  n°.  10,  auquel  il  a  été  délivré ,  le  12  novjembtrè* 
1810,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à  fabriquer  l'acide 
sulfurique. 

34°.  Le  sieur  Jean-Baptiste  Dussordet,  cordier,  demeurant 
à  Dreux  ,  département  d'Eure-et-Loir ,  auquel  il  a  été  dé- 
livré ,  le  17  novembre  1&10  ,  le  certificat  dé  sa  demande  d'un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  des  machines  propres 
à  câbler  et  à  retordre. 

25°.  Le  sieur  Coutan,  demeurant  à  Paris,  rue  desFossés- 
Sainl-Germain-rAuxerrois,  n°.  3i  ,  auquel  il  a  été  délivré, 
ïe  5i  décembre- 1810  ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  divers  moyens  mécaniques  , 
propres  à  transmettre  le  mouvement  aux  scies  A  débiter  la 
pierre  e  t  le  marbre. 

Ont  été  définitivement  brevetés,  pendant  le  premier  tri- 
mestre de  1811 ,  les  particuliers  ci-après  dénommés  : 

i°.  Le  sieur  James  White,  demeurant  à  Paris,  rue  et  île 
Saint-Louis ,  hôtel  de  Bretonvilliers ,  auquel  il  a  été  délivré , 
le  4  mars  181 1 ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  des  machines  destinées  à  fabri- 
quer des  clous  d'épingles  et  des  clous  forgés. 

20.  Le  sieur  James  White  ,  même  domicile,  auquel  il  a 
été  délivré ,  le  21  mars  1811 ,  l'attestation  de  sa  demande  d'un 
ccrli  ficat  d'additions  el  de  perfectionnement  à  son  brevet  du 
4  mars  1811.  ^ 

3°.  Le  sieur  Pierre  Estève ,  domicilié  à  Flessingue ,  dé- 
partement des  Bouches-de-l'Escaut,  auquel  il  a  été  délivré , 
le  25  mars  1811 ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de  fabriquer  le  bleu 
connu  sous  le  nom  de  bleu  anglais. 

4°.  Le  sieur  François  Chevremont,  demeurant  en  la  com- 
mune de  Tilleur ,  département  de  l'Ourle ,  auquel  il  a  été 
délivré,  le  3o  mars  1811,  le  c'erlificat  de  sa  demande  d'un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  deux  procédés  au 
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mayen  desquels  il  parvient  à  obtenir  du  carbonate  de  plomb 
qu  blanc  de»  plomba 

5°.  Le  sieur  Jean-François  Lixon ,  brasseur,  demeurant 
à- Liège ,  rue  Cbaussée-des-Prés ,  n°.  i5<)4 ,  auquel  il  a  été 
délivré, le  20  mars  181 1 , l'attestation  de  sa  demande  d'un 
certificat  d'additions  à  sa»machine  à  vapeur  ^  pour  laquelle 
il  lui  a  été  accordé  un  brevet  d'invention  le  3o  octobre 
1810. 

•  > 
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sur  les  Usinés  métallurgiques  du  même  département  ; 
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99.  §.  11.  Mine  de  bois 
fossile  de  San  -  Lazaro  , 
io3.  §.  m.  Mine  de  man- 
ganèse de  la  Rochetta  , 
107.  §.  iv.  Mine  de  man- 
ganèse de  Fa^iona ,111. 
§.  v.  Mine  de  terre  brune 
de  la  Rochetta  ,  112. 
.• 
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Troisième  partie.  Carriè- 
res et  usines  du  —  et  fa- 
briques qui  en  dépendent, 
11 5.  §.  1.  Verreriè  de 
Sarzane ,  ibid.  §.  11.  Fours 
à  briques,  fours  à  chaux 
et  fours  à  plâtre  ,  117. 
^.  m.  Carrières  d'ardoise 
de  Lavagne  ,  118.  §.  iv. 
Carrières  de  marbre,  128. 
.  v.  Carrières  de  pierres  à 
âtir ,  I.34- 
ARDENNEs(Départementdes). 
Décret  relatif  à  l'usine  à 
cuivre  de  la  lîouillelte  du 
— .  Voyez  Décrets  impé- 
riaux. Notice  sur  l'exis- 
tence ,  dans  le  — ,  d'une 
roche  particulière  conte- 
nant du.  feldspath  ;  par 
M.  Omalius  d'Halloy,  vol. 
xxix,  n°.  169,  p.  55.  Ré- 
sultat d'une  analyse  faite 
par  M.  Drappicr,  d'un  pro- 
duit d'un  haut  fourneau  du 

—  7  79- 
Ardoise  (Carrières  d')  de 

Lavagne  (  Apennins  ) ,  vol. 

xxx  ,  n°.  1 76,  p.  118. 

Ardoises  du  comté  de  Dut- 
cliess.  V oyez  Dulchess. 

Argent.  Perte  d' —  dans  l'a- 
malgamation mexicaine  , 
vol.  xxix ,  n°.  1  70 ,  p.  i43. 
Note  sur  la  précipitation 
de  1' —  par  le  cuivre;  par 
M.  Gay-Lussac ,  n°.  174  , 
p.  458. 

Argent  (  Minerais  d' ).  Au 
Mexique  les  gîtes  d.e  — — 
sont  principalement  en  fi- 
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Ions  ;  les  couches  et  les 
amas  sont  rares.  Les  ro- 
ches qui  renferment  les  fi- 
lons métallifères  sont  prin- 
cipalement des  roches  pri- 
mitives et  de  transition, 
vol.  xxix ,  n°.  1 70 ,  p.  1  n . 
Nature  des  —  du  Mexique, 
11 3.  Exposé  des  opéra- 
tions métallurgiques  qu'on 
fait  subir  aux  —  qu'on 
tire  des.  mines  -du  Mexi- 
que,  i3o.  —  du  départe- 
ment de  la  Doire ,  nw.  1  jô , 
p.  J39. 

Abcent  (  Mines  d' )  du  Mexi- 
que ,  vol.  xxix  ,  n°.  1 70  , 
p.  100  et  107. 

Argentifères  (Galènes)  du 
département  de  la  Doire, 
vol.  xxix  ,•  n°.  1 73 ,  p.  539. 

Argileux  (Schistes).  Voyez 
Schistes. 

Arrêté  fdu  4  février  i8ii) 
de  S.  Exc.  le  Ministre  de 
l'Intérieur,  relatif  à  la  con- 
fection des  plans  d'usines 
et  cours  d'eau  en  dépen- 
dant, vol.  xxix,  n°.  171  , 
p.  257. 

Arriège  (Déparlement  de  F). 
Décret  relatif  à  un  marti- 
net à  clous  ,  situé  dans  la 
commune  de Sentenac, — . 
Voy.  Décrets  impériaux. 

Arsenic.  On  a  trouvé  de  F — 
sulfuré  jaune  au  Mexique, 
vol.  xxix,  n°.  1 70 ,  p.  io5. 

Arsenic  sulfuré.  Sur  F —  ; 
par  M.  Haiïy,  vol.  xxix  , 
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n°.  171  ,  p.  161.  L' —  est 
moins  connu  comme  résul- 
tat immédiat  de  la  cristal- 
lisation naturelle  que  com- 
me produit  d'opérations 
niéfallurgiques ,  ibid.  Les 
substances  appelées  réal- 
gar  et  orpiment  sont  de 
F — ,  ibid.  D'où  provien- 
nent celles  de  ces  substan- 
ces qui  se  débitent  dans  le 
commerce ,  ibid.  Double 
origine  de  celles  de  ces 
mêmes  substances  qu'on 
trouve  dans  la  nature  , 
162.  Les  gisernens  les  plus 
remarquables  où  on  les 
rencontre  sont  les  mines 
de  Nagyajr  et  de  Kap- 
nick ,  ibid.  Limites  des  con- 
naissances acquises  jusqu'à 
ce  jour  sur  la  composition 
et  les  caractères  de  F — , 
ibid.  Résultats  des  analy- 
ses qui  ont  été  faites  de 
F —  ,  162  et  i63.  Pesan- 
teurs spécifiques  duréalgar 
et  de  1  orpiment ,  iG/t.  Ex- 
posé sommaire  des  descrip- 
tions que  différens  auteurs 
ont  données  de  F —  ,  i65. 
Comment  M.  Ha  'ùy  a  été 
conduit  à  déterminer  les 
lois  auxquelles  est  soumise 
la  structure  des  cristaux 
d' — rouge,  1 70.  Leur  for- 
me primitive ,  idem.  Va- 
riétés qu'ils  présentent  , 
171.  Signes  représentatifs 
de  ces  variétés ,  /^.Iden- 
tité entre  les  cristaux  pro- 
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duits  par  la  voie  humide  et  moire  sur  cet  art ,  par  té 

ceux  des  volcans,  173.  Cris-  même,  ibid. 

tallisation  de  l'orpiment  Art  des  mines.  Pourquoi  Y — 

comparée  avec  celle  du  a-t-il  fait  si  peu  de  progrès 

réalgar ,  ibid.  On  ne  peut  au  Mexique,  voL  xxix, 

plus  douter,  d'après  les ob-  n°.  1 70 ,  p.  122. 

servations  de  M.  Haïty  ,  Aetigues  (  M.  d' ).  Sur  l'Art 
que  les  molécules  inté- 


grantes de  ces  deux  subs- 
tances ne  soient  sembla- 
bles,  175.  H  résulte  des 
mêmes  observations  <jue 
V—  constitue  une  espèce 
unique ,  très-distinguée  du 
soufre  ,  ibid.  Réflexions 
sur  les  caractères  de  l'orpi- 
ment comparés  avec  ceux 
du  réalgar  ,  ibid.  Ex- 
périence de  Proust  qui 


de  fabriquer  du  flint-glass 
bon  pour  l'optique  (lu  à 
l'Institut  le  1 1  décembre 
1 809  ),  vol.  xxix ,  n°.  1 7 1  , 
p.  1 79.  Dissertation  et  Mé- 
moire sur  cet  art,  ibid. 
Rapport  fait  à  la  Classe  des 
sciences  physiques  et  ma- 
thématiques de  l'Institut, 
sur  un  Mémoire  de  —  re- 
latif à  la  fabrication  du 
Jlint-glass,  n°.  1 72 ,  p.  265. 
prouve  que  l'orpiment  est  A^  Awnonces  concernant 
aussi  bien  que  le realgar  ^  y  Annonces, 
de  f— ,  177-  lMerence.  Brevets  d'invention  déli- 
entre  ces  deux  composes ,  ^  des  objels  - 

ibid  Ce  qui  arrive  a  leurs  lej}  FoJtz 

molécules  intégrantes  dans      D  impériaux. 
le  passage  de  l'un  al  autre,  /T« 
ibid.  Variations  que,  dans  Astronomiques  (Lunettes), 
le  même  passage,  doit  su-      ^oyes  Lunettes. 

Atterissembns  du  rutzberg-, 
vol.  xxx  ,  n°.  1 79  ,  p.  345. 
—  des  montagnes  qui  con- 
finent la Piilzberg ,  364- 
Aubuisson  (M.  d'),  ingé- 
nieur en  chef  au  Corps  im- 


bir  l'épaisseur  des  particu- 
les réfléchissantes ,  d'après 
la  théorie  de  Newton  sur 
la  coloration  des  corps,  1 76 
et  177. 

Arsenical  (  Fer).  Voyez  ter 
arsenical. 

A  ht  (  Sur  V  )  de  fabriquer  du 
flint-glass  bon  pour  l'opti- 
*  que  ;  par  M.  d'Artigues  (lu 
à  l'Institut  le  1 1  décembre 
1809),  vol.  xxix,  n°.  171, 
p.  179.  Dissertation  etMé- 


périal  des  Mines.  Statisti- 
que minéraWique  du  dé- 
partement de  la  Doire  ;  par 
— .  Voyez  Doire.  Extrait 
d'un  Mémoire  de  —  sur 
des  roches  primitives  ho- 
mogènes eu  apparence, 
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vol.  xxix  ,  n°.  1 72,  p.  3o8.  Bassins  du  département  de  la 

Aurifères  (Galènes)  et — (py-  Doiro,  vol.  xxix ,  n°.  i 72 , 

rites)  du départ.delaDoire,  page  25 1. 

vol.  xxix,  d°.  i?3,  p.  339.  Bâtir   (Pierres  à).  Forez 

(Sables)  de  la  Sonora.  Pierres. 

AT^«Co3;E,at  relatif  Bk^  »™»*. Voyez 

auxminesd'alundelaTolfa  ^       '          .       .  ,„ 

et  dépendances  ;  approuvé  B*™»"<«  (J*.  ),  a  analyse  Far- 

par  5.  M.  I.  et  R. ,  le  i5  senic  s?fure  rouSe*  vol. 

Juin   1811  ,  Vol.  xxix,  xxix,  n.  171,  nage  162. 

n°.  174,  p.  474.  Berthollet(M.). Rapport  fait 

par  — ,  à  la  classe  des  scien- 

**•  ces  physiques  et  niathé- 

Baadïr  (M.).  Notice  sur  une  matiques  de  l'Institut ,  sur 
machine  soufflante  hydrau-  un  ouvrage  de  MM.  Co- 
lique ,  vol.  xxix ,  n°.  1 69 ,  Lussacct  Thénard,  ayant 
page  5i.  Les  expériences  *  Pour  àtre  :  Recherches 
de  MM.  Lehot  ,  Désormes  physico-chimiques,  faites 
et  Clément ,  sur  la  résis-  a  l'occasion  de  la  çrande 
tance  que  le  mouvement  batterie  voltaïque  donnée 
de  l'air  éprouve  dans  les  par  S.  M.  I.  et  K.  à  l'École 
tuyaux  d'une  grande  Ion-  polytechnique.  Voyez  JRe- 
gueur ,  ne  s'accordent  pas  cherches  physico-chimi- 
avec  celle  de  Wilkinson ,  ques. 
rapportée  par  — ,  n°.  1 72 ,  Beurard  (M.)  a  traduit  de  l'al- 
p.  3oi  etsuiv.  lemand  une  description  mi- 

Baritels  a  chevaux.  Dans  néralogique  du  gisement 

quel  cas  a  lieu  le  maximum  de  la  braunkohle  (houille 

de  l'effort  dans  les —,  vol.  brune),  par  J.  J.  Noef- 

xxix ,  n°.  1 70 ,  page  1 28.  gerath.  Koy.  Braunkohfe. 

Bas-Rhin  (Contrée  du).  Di-  Bitumineux  (Fossile).  Voyez 

verses  observations  relati-  FossilèT 

ves  à  la  formation  de  la  Blanzy  (Mines  de).  Décret 

braunkohle  (houille brune)  relatif  à  la  concession  des 

dans  la  — .  V oyez  Braun-  —  et  du  Creuzot  (  Saône- 

kohle.  et-Loire  ).  Voyez  Décret 

Base.  On  a  donné  le  nom  de  impériaux. 

Bore  à  la  substance  qui  est  Blavier  (  M.  ) ,  Ingénieur  en 

la  — de  l'acide  boracique,  chef  au  Corps  impérial  des 

vol.  xxx ,  n°.  1 75  ,  page  5.  Mines.  Additioos  au  pro- 


4&f  TABLE  G 

cédé  du  ciiarbonage  de  la 
tourbe;  par  — ,  vol.  xxx  , 
n°.  1  79 ,  page  5 

Bleyberg  (Montagne  du).  Dé- 
cret relatif  à  la  concession 
des  mines  de  plomb  de  la 
—  ,  (Rbër).  Voyez  Décrets 
impériaux. 

Bois  eossîle.  Voy.  rossile. 

Boracique  (Acide).  Voyez 
Acide. 

Borate  de  magnésie.  Voyez 
Magnésie  boratée. 

Bore.  Nom  qu'on  a  donnjé  à 
la  substance  qui  est  la  base 
de  l'acide  boracique,  vol. 
xxx  ,  n".  1 73 ,  page  24.  • 

Borique  (Fluo-).  Acide  — . 
Voy.  Acide. 

Bouchbs-du-Rhône  (Dépar- 
tement des).  Décrets  qui 
fixent  ré  tendue  de  la  sur- 
face des  différentes  conces- 
sions de  mines  de  bouille 
situées  dans  le  — .  Voyez 
Décrets  impériaux. 

Boùesnel  (M.L  Ingénieur  au 
Corps  impérial  des  Mines. 
Mémoire  sur  un  produit 
métallurgique  quise  Tonne 
dans  quelques  nauts-four- 
neaux  du  département  de 
Sarabre-et-Meuse  ;  par  — , 
vol.  xxix,  u°.  109,  pag\  55. 
Résultat  de  l'analyse  que  — 
a  laite  de  ce  produit,  4»» 
Notes  sur  ce  même  pro- 
duit ,  79.  Mémoire  sur 
le  gisement  des  miuerais 
existant  dans  le  départe- 
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ment  deSambre-el-Meuse  \ 
par  — ,  vol.  xxix ,  n°.  1 71 1 

f>age  207.  Note  de  M.  Oma- 
ius  d'Halloy  sur  ce  Mé- 
moire ,  229.  Sur  les 
exploitations  des  raines 
de  1er  du  déparlement  de 
Sambrc-ef-Meuse ,  sur  les 
produits  de  ces  mines,  et 
sur  les  usines  métallurgi- 
ques du  même  départe- 
ment; par  — ,  vol.  xxx, 
n°.  1 75  ,p.  57.  Notice  sur  le 
muraillement  du  nouveau 
puits  de  macbineque  l'on 
exécute  sur  les  mines  de 
plomb  de  Védrin  ;  par  — , 
70. 

Boulogne.  Entre  —  ctMon- 
treuil  on  a  trouvé  du  fer 
sulfuré  blanc, vol.  xxx,  n°. 
178,  page  247. 

Bournon  (M.  de).  Extrait 
d'une  lettre  de — à  M.  Gil* 
let-Laumont ,  sur  la  cryo- 
litbe,  la  sodalile  et  l'alla- 
nite,  vol.  xxix,  n  .  170,  p. 

Braunkoule  (Houillebrune). 
Description  minéralogique 
du  gisement  de  la  — ,  dans 
la  colline  du  Piitzberg,  près 
de  Friesdorf,  département 
de  Hiiin-ei-Moseile,  avec 
diverses  observations  rela- 
tives à  toute  la  formation 
de  cette  espèce  dans  la  con- 
trée du  Bas-Rbin  ;par /./. 
NoeggeratfuïrKiul  tde  lal- 
lcmaid  par  M.  B^urard, 
vol.  xxx ,  n°.  j  79 ,  p.  355. 

Brésil. 
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Brésil.  En  quoi  les  cymopha- 
nes  du  —  di  (Tcren  tde  celles 
des  Etals- Unis  ,  vol.  xxx, 
n°.  179,  page  324. 

Brevets  d'invention.  Voyez 
Décrets  impériaux. 

Briques  (Fours  à).  Voyez 
Fours. 

Brochant  (  M.  )  de  Villiers , 
ingénieur  en  chef  au  corps 
impérial  des  mines.  Sa  no- 

.  tice  sur  les  mines  duMexi- 
.  que,  extraite  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Essai  politique 
sur  le  royaume  de  la  Nou- 
velle-Espagne ;  par  M.  de 
Humboldt ,  vol.  xxix,  n°. 
1 70 ,  page  8 1 .  Sa  traduction 
du  Mémoire  de  Chr.  Sam, 
PVeiss ,  sur  la  détermina- 
tion du  caractère  géomé- 
trique principal  des  formes 
cristallines.  Voyez  Weiss. 

BaucE(M.).Noticesurlesflua- 
tes  de  chaux  trouvés  en 
Amérique  ;  par  — ,  vol. 
xxix,  n°.  173,  pages  399  et 
4  00. 

&  u  c  h  (  M.  Léopol  d  de) .  Voya  ge 
en  Norwège  et  en  Laponie  ; 
par  — .  Extrait  de  Tallc- 
înand  par  M.  Omalius 
d'Halloy,  vol.  xxx,  n°. 
180,  page  4oi. 

Bccholz  (M.).  Mémoire  de — 
sur  la  manière  de  séparer 
l'oxyde  de  fer  de  l'oxyde 
de  manganèse  ;  extrait  par 
M.  Tassaert,  vol.  xxx  ,  n°. 
178,  page3oi. 
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Cadmie.  Celle  qu'on  emploie 
à  la  fabrique  de  laiton  de 
Messi  n  g-H  U  tte,p  rèsG  oslar , 
provient  de  la  fusion  des 
minerais  de  Rammelsberg, 
vol.  xxix,  n".  169,  page  80. 

Calamine.  Nature  de  la  —  • 
employée  fia  fabrique  de 
laiton  de  Messing-Hiïtte , 
près  Goslar,  vol.  xxix ,  n°. 
%  *  67,  p.  80.  On  a  tjré  autre- 
*  fois  de  la — àAndennes,dé- 
partement  de  Sarnbre-et- 
JVIeuse,  n°.  1 71 ,  p.  219. 

Calamine  (Mines  de)  de  la 
vieille  montagne  duLim- 
bourg,  vol.  Xxix, n°.  171 , 
page  220.  —  du  départe- 
ment de  la  Rocr ,  ibid. 

Calcaire  (Roçhe)  du  comté 
de  Dulchess.  Voyez  Dut- 
chess. 

Calcaire  (Tuf).  VoyezTuf. 

Calcaires  (Couches).  Voyez 
Couches. 

Canal.  Rapport  fait  par 
M.  Gillet-Laumont ,  à  la 
Société  a  encouragement, 
sur  un  plan  en  relief  du 
du  Midi ,  connu  précédem- 
ment sous  le  nom  de  Canal 
du  Languedoc ,  vol.  xxx , 
^.•178,  page  3o5. 

Caniparola  (Apennins). Mines 
de  houille  de  — ,  vol.  x  x  x , 
n°.  1 76 ,  page  94.  Essai  de  la 
houille  qui  se  tire  de  ces 
mines,  99. 


'466  TABLE  GÉNÉRALE 

Caractère  géométrique.  Mé-  nation  plus  précise,  vol. 
moire  de  Chr.Sam  JVtiss,  xxx,  n°.  1 79,  pa^e  354.  — 
sur  la  détermination  <!u —  du  fossile  iitumineux  de 
principal  des  formes  cris-  Thalsberg 365. 
tallines  ;  trad.  par  M.  Bro-  Carbonate  de  soude.  Voyez 
chant  de  Villiers.  V oyez      Soude  carbonatée. 

CARNOT(M.).Extraitd'un  rap- 
porl  fait  par  —  à  la  Classe 
des  sciences  physiques  et' 
mathématiques  de  i'Jnsti- 
tut,  sur  un  Traité  élémen- 
taire des  Machines  ,  par 
M.  Hacfiette,  vol.  xxix ,  n°. 
172,  page  3 10. 

Carrières.  Décrets  impé- 
riaux et  principaux  aclès 
émanes  du  gouvernement 
sur  les  — .  Voyez  Décrets  , 
impériaux.  —  du  dé parle- 
ment des  Apennins.  Voyez 
Apennins. 

Carrières  d'ardoise.  Voyez 

Ardoise. 
Carrières  de  marbre.  Voyez 

Marbre. 
Carrières  de  pierres  a  bâtir. 
Voyez  Pierres  à  bâtir. 
Caractères  chimiques  dufos-  Cauchoix  (M.)  a  travaillé  du 
.  sile  bitumineux  de  Thaïs-      flint-glass  fabriqué  par 


Weiss. 

Caractères  delà sodaiite,  mi- 
néral du  Groenland  ,  vol. 
xxix,  n*.  17c*,  page  159; 
et  vol.  xxx ,  n°.  1 76,  pa^e 
139.  Connaissances  acqui- 
ses jusqu'à  ce  jour  sur  les 

—  de  l'arsenic  sulfuré , 
vol.  xxix,  n°.  171  ,  page 
162.  Réflexions  sur  les  — 
de  l'orpiment  comparés  à 
ceux  du  réalsar,  175.  —  du 
fer  sulfuré  blanc,  vol.  xxx , 
n*.  1 78 ,  p.  243.  —  de  l'al- 
lanite  du  Groenland,  282. 
Nécessité  d'insister  sur  les 

—  distinct»  fs  de  la  cymo- 
phane  et  du  corindon  , 
n°.  179,  page  325.  Com- 
paraison de  ces  caractè- 
res ,  ibid  et  suiv. 


berg ,  vol.  xxx ,  n°.  1 79 , 
page  365. 

Caractères  extérieurs.  Une 
application,seulementheu- 
reuse,  des  —,  avait  con- 
duit à  faire  deux  espèces 
de  la  cvmoçhane  et  du  co- 
rindon ,  mais  cette  distinc- 
tion avait  besoin  d'être  véri- 
fiée par  d'autres  caract  ères 
susceptibles  d'une  détermi- 


M.  d-'Astigues ,  vol.  x  x  1  x , 
n°.  171,1).  184.  —  a  pré- 
senté à  l'Institut  et  a  fourni 
dans  le  commerce  des  ob- 
jectifs de  lunettes  achro- 
matiques faits  avec  du 
flint  -  glass-  provenant  de 
la  fabrique  de  M.  d'Arti- 
gues,  2o3.  Rapport  fait  à 
la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  de 
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lv  Institut,  sur  de  grandes  lu- 
nettes astronomiques  pré- 
sentées par  — ,  n°.  172, 
p.  265.  — a  montré  la  pos- 
sibilité d'employer  le  ilint- 
glass  français,  et  a  prouvé  la 
bonté  de  ce  flint-glass,  en 
construisant  avec  d'excel- 
lentes lunettes  astronomie 
ques ,  3oo. 

Chaîne  de  montagnes.  Voyez 
Montagnes. 

Chalumeau.  Essai  des  miné- 
raux par  le  moyen  du  —  ; 
par  M.  Hausmann ,  vol. 
xxix ,  n°.  169 ,  p.  61 . 

Champeoux  (Commune  de 
Pouzy ,  département  de 
l'Allier  ).  Reconstruction 
d'un  haut-fourneau  et  d'une 
forge  à  traiter  le  fer ,  à  — . 
Foy.  Décrets  impériaux. 

Charbonnaci.  Additions  au 
procédé  du  —  de  la  tourbe; 
par  M.  Blàvier,  vol.  xxx , 
n°.  1 79,  page  373. 

Chaux.  On  a  trouvé  en  Amé- 
rique de"  la  —  fluatée,vol. 
xxix,  n°.  173,  p.  4oo«  Sur 
la  —  phosphatée  dePensyl- 
vanie;  par  M.  C.  Godon  , 
vol.  xxx,  n°.  178,  p.  3ig. 
—  sulfatée.  Voyez  Gypse. 

Ch  aux  (Fours  à).  F»  Fours. 

Cher  (Navigation  du).  Décret 
relatif  à  une  contribution 
que  doivent  payer  les  pro- 
priétaires desmiçes  et  des 
forêts  ,  intéressés  à  la  — , 
Foy.  Décrets  impériaux. 

Chkssy  (Mines  de).  Note  soir 


l'embrasement  des  masses 
pyriteuses  formant  les  hal- 
des  des  — ,  départ,  du 
Rhône, vol.  xxx,n°.  179, 
page  3  79. 

Chevreul  (M.).  Analyse  du 
mispickel  ;  par  —  ,  vol. 
xxix,n°. i74,pa^e/f59. 

Chimique  (Energie).  Distinc- 
tion entre  l'énergie  élec- 
trique d'une  pile  vojtaïque, 
et  1* — ,  vol.  xxx ,  n°.  1 75 , 
page  9. 

Chimique  (Préparation  )  du 
potassium,  vol.  xxx , 
n°.  1  75 ,  pages  1 5  et  16.-^ 
du  sodium,  ibid. 

CHiMiQUEs(Caractères).  Foy. 
Caractères. 

CHiMiQUEs(Phénomènes)4Sur 
la  manière  dont  la  lumière 
agit  dans  les  — ,  vol.  xxx  > 
n°.  1 75,  page  43. 

Chimiques  (Recherches  phy- 
sico-)  faites  à  l'occasion 
de  la  grande  batterie  vol- 
taïque  donnée  par  S.  M.  I. 
et  R.  à  l'Ecole  polytechni- 
que ;  par  MM.  Gay-Lus- 
sac  et  Thénard.  Foy.  Re- 
cherches physico- chimi- 
ques. • 

Cbivas  (Arrondissement  de). 
F oy.  Doire. 

Chloritê.  On  voit  dans  plu- 
sieurs endroits  du  départe- 
ment de  la  Doire ,  des  cou- 
ches de  schiste  — ,  vol. 
xxix,  n°.  173, page  332. 

Christiania.  Constitution 
géologique  des  environs 
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de  — ,  yoI.  xxx,  n°.  180, 
page  4°5. 

Ciseau.  Analyse  faite  par 
M.  Vauquelin ,  d'un  —  pé- 
ruvien, vol.  xxix ,  n°.  170, 
page  1 00. 

Clément  (M.).Expériences  de 
—  sur  la  résistance  que  le 
mouvement  de  l'air  éprou- 
ve dans  les  tuyaux  d'une 
orande  longueur.  Voyez 
Air.  Sur  un  évaporatoire 
à  double  effet  ;  par  — ,  vol. 
xxx,n°.  176, page  i5i. 

Climat  du  département  de  la 
Doire ,  vol.  xxm ,  n°.  1  7 2 , 
page  257. 

Clous.  Décret  relatif  à  un 
martinet  à  —  situé  dans  la 
commune  de  Soulenac  (Ar- 
riège).  Voyez  Décrets  im- 
périaux. 

Colline  du  Pùtzbbrc.  V oyez 
Piïtzberg. 

Coloration  des  corps.  D'a- 
près la  théorie  de  Newton 
sur  la  — ,  dans  le  passage  de 
X orpiment  au  réalgar  les 
particules  réfléchissantes 
doivent  augmenter  en 
épaisseur  à  mesure  que  la 
substance  se  rapproche^u 
réalgar,  vol.  xxix,  n°.  171, 
page  177. 
Colosse  de  mine  de  fer  dit 
Taberg,  vol.  xxx ,  n°.  177, 
page  2 1 6. 

Colpa.  Comment  se  fait  au 
Mexique  l'amalgamation, 
avec  le  — ,  vol.  xxix  > 
n°.  1 70 ,  page  139. 


Combinaison.  Mémoire  sur 
une  —  du  gaz  oxy-muriati- 
que  et  du  gaz  oxygène  ;  par 
M.  H.  Davy ,  vol.  xxx  , 
n°.  17 7, page  23o. 
Combinaison  (État  de)  sur 


que 

n°.  175,  page  32. 
Combustibles.  Fossiles  — -  du 
département  *le  la  Doire , 
vol.  xxix,  n°.  173,  p.  34i. 
Concession.  Décrets  relatifs  à 
la—  destoinësde  plomb  de 
la  montagne  de  Bleyberg 
(Roër) ,  et  à  celle  des  mines 
du  Creu/ot  et  de  Blanzy. 
Voyez  Décrets  impériaux. 
Concessions.  Comment  s'ac- 
cordeut  au  Mexique  les  — 
de  mines,  vol.  xxix, n°.  170, 
p.  147.  Décrets  qui  fixent 
l'étendue  de  la  surface  de 
différentes  —  de  mines  de 
houille  situées  dans  le  dé- 
partement desBouches-du- 
Rhône.  Voyez  Décrets  im- 
périaux. 
Conduits  d'eau.  VoyezE&u. 
Connecticut.  Observations 
qui  ont  rais  M.  Haùy  à 
portée    de  reconnaître 
qu'on  doit  rapporter  à  la 
cymophane  des  cristaux 
translucides  •renfermés 
dans    u*e  roche  qui  se 
trouve  aans  le  Connecti- 
cut,  vol.  xxx,  179, 
page  322» 
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Connecticut  (  Rivière  de  ).  ,    rial  des  Mines.  Statistique 

-Note  relative  à  une  mon-  minéralogique  du  départe- 

tagne  appelée  Montagne  ment  des  Apennins;  par—, 

de  l'Ouest,  sur  la  —  ;  par  vol.  xxx, n\  176,  pare  81! 

M.  le  colonel  Gibbs ,  vol.  r            t  iV 

xxx  n°         ™<r~z  Corindon.  La  nouvelle  varié- 

xxx, n  ..78,page3.9.  té  de  cymophane  (la  cymo- 


Conseils  des  Mines.  Nombre 
des  —  établis  au  Mexique, 
vol.  xxix  ,n°.  170,  p.  i48. 

CoNsiDÉRATioNSsur  les  mines, 
usines  et  salines  des  difté- 
rens  Etats,  et  particulière- 
ment du  royaume  de  West- 
pbalie ,  pris  pour  terme  de 
comparaison  ,  avec  une 
carte  du  royaume  de  Wcst- 
phalie  et  des  pays  circon- 
voisins  ;  par  M.  Héron  de 
Villefosse.  Extrait  par 
M.  Tonnellier ,  vol.  xxix , 
n°.  169,  page  5". 

Constitution  géologique. 
V oyez  Géologique  (Cons- 
titution). 

Constitution  minérale.  Voy. 

Minérale  (Constitution). 
Constitution  minéra^oci- 
que.  V ryez  Minéralogique 
(Constitution). 


phane  dioctaèdre)  ajoute 
de  nouvelles  analogies  à 
celles  qui  existent  entre  la 
cymophane  et  le  —  ,  vol. 

xx,x  '  1 79  '  PaSe  325. 
Nécessité  d'insister  sur  les 

caractères  distinctifs  de  la 
cymophane  et  du  —  ,ibid. 
Comparaison  de  ces  carac- 
tères, ibid  et  suiv.  Com- 
paraison des  résultats  des 
analyses  de  la  cymophane 
etdu — ,327.Le — constitue 
une  espèce  essentiellement 
distin  giiée  de  la  cymopha- 
ne^ 28.  Sa  forme  primitive, 
ibid.  La  distinction  entre 
te  —  et  la  cymophane  qui 
ne  reposait  que  sur  les  ca- 
ractères extérieurs  ,  avait* 
besoin  d'être  vérifiée  par 
d'autres  caractères  suscep- 
tibles d'une  détermination 
plus  précisé,  534. 


Constitution phtsique.^V.  Cornouailles  (en  Angleter- 

Physique  (Constitution).  re  ).  Dans  ,ev  comte°de  _ 

Contribution.  Décret  relatif  on  a  trouvé  du  fer  sulfuré 

à  une  —  que  doivent  payer  blanc  ,  vol.  xxx ,  n°.  1 78 

les  propriétaires  de  mines  page  247. 

et  dTe  forêts  intéressés  à  la  Corps.  De  l'action  de  l'eau 

navigation  duCher.  Voyez  dans  la  décomposition  de 


Décrets  impériaux. 
Cordier  (-M.),  inspecteur  di- 
visionnaire au  Corps  impé- 


Slusieurs — ,  et  notamment 
es  sels,  vol.  xxx,  n°.  i75, 
page  4a. 
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Corps  (Coloration  des).  Voy.  #    du  département  de  laDoire 
Coloration  des  corps.  renferment  fréquemment 

Corps  vitreux.  Mémoire  sur  '     deS  mélaux  '  55b* 
l'opacilication  des  —  ;  par  Coors  d'eau.  Voy.  Eau. 
M.  Fourmy ,  vol.  xxx ,  n°.  Creuzot.  A  la  manu  facture 
*77»Page  161  ;etn°.  178,      du  _  on  a  fabriqué  du 
V*g**W  Jlint-glass  dont  on  a-  fait 


CoRREÂDESERRA(M.).Surune 

forêt  sous-marine  décou- 
verte près  des  côtes  d'An- 
gleterre ;  par  — ,  vol.  xxx , 
n°.  i79,pa^e  3q2. 

Correspondance  (Extrait  de 
la).  Extrait  d'une  letLre  de 
M.  de  Bournon  à  M.  Gil- 
let-Laumont ,  sur  la  cryo- 


usage  pour  la  confection 
des  lunettes  achromati- 
ques ,  vol.  xxix ,  n°.  1 71 , 
page  180. 

Creuzot ( Mines  du). Deere1 
relatif  a  la  concession  des 
—  et  de  Blanzy  (Saône-et- 
Loire).  Voyez  Décrets  im- 
périaux. 


lithe,  la  sodalite  et  laïla-  Cristallines  (Formes).  Voy. 


nite ,  vol.  xxix ,  n°.  1 70 , 
p.  1 5q.  Extrait  d'une  lettre 
de  JVf.  de  la  Fruglaye ,  à 
M.  GUlct-Laumont ,  sur 
une  foret  sous-marine  qu'il 
a  découverte  près  de  Mor- 
laix  (Finistère) ,  en  1811  , 
*  vol.  xxx ,  n°.  1 79,  p.  38g. 

Couches.  Au  Mexique,  les 
minerais  se  trouvent  rare- 
ment en  —  vol.  xxix  , 
n°.  170  ,  paçe  110.  Direc- 
tion et  inclinaison  des  — 
qu'on  observe  dans  lè  dé- 
partement de  la  Doire , 
n°.  170  ,*.  page  3a4«  On 
voit  dans  plusieurs  en- 
droits du  département  de 
la  Doire ,  des  —  de  schiste 
chlorite,  532.  —  calcaires 
du  d  épa r  t  ement  de  laDoire, 
355.  Diverses  —  minérales 


Formes. 

Cristallisation»  L'arsenic 
sulfuré  est  moins  connu 
comme  résultat  immédiat; 
de  la  —  naturelle,  que 
comme  produit  d'opéra- 
ticuis  métallurgiques ,  vol. 
xxix,  n°.  171  ,  page  161. 
Comparaison  queM.Haûy 
a  At'ite  de  la  —  de  Vorpi- 
ment avec  celle  du  réalgar, 
173. 

Cristaux.  Forme  primitive 
des  —  d'arsenic  sulfuré 
rouge ,  vol.  xxix ,  n°.  171  , 
page  1 70.  Différentes  varié- 
tés qu'ils  présentent,  171. 
Identité  entre  les  —  d'ar- 
senic sulfuré  produits  par 
la  voie  humide  et  ceux  des 
volcans,  173.  Observations 
qui  ont  mis  M.Hauy  à  por- 
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,  tée  de  reconnaître  qu'on 
doit  rappprter  à  la  cymoT 
phane  des  —  translucides 
renfermés  dans  une  roche 
qui  se  trouve  dans  le  Con- 
necticut,vol.xxx,«°.  179, 
page  3a2. 

Cristaux  (Slructu  re  des)Xois 
auxquelles  es*t  soumise  la — 
d'arsenic  sulfuré  rouge,vol. 

xxix ,  n°.  i_2j  ,  page  i  70. 

CaowN-ciASs.LesÀnglaisont 
nommé  —  l'une  des  deux 
espèces  de  verres  dont  on 
se  sert  ptfur  la* confection 
$e$  lunettes  achromati- 
ques,  vol.  xxix,  n°.  171 , 
p.  i8fL  (Voy.  Flint-glass). 
Quels  sont  les  verres  qu'on 
emploie  pour — ,  et  qu'elle 
est  la  nature  de  ces  verres, 
i  86;  et  n°.  1^2,  p.  26c). 

Cryolithe.  Extrait  d'une  let- 
tre de  M.  de  Bournon  a 
M.  Gillet- Laumont ,  sur 
la  —  ,  vol.  xxix ,  n°.  1  70 , 
page  1 59.  Notice  historique 
sur  la  —  (  alumine'  fluatée 
alkaline  de  Hauy) ,  yo\. 

xxx,  n°.  129,  paçe  585. 

Cuivre.  Note  sur  la  précipita- 
tion de  l'argent  par  le, —  ; 
par  M.  Gay-Lussac ,  voU 
xxix,  n°.  1 74,  page  458. 
Décret  relatif  a  l'usine  de 
la  Houiilettc  (  Ardennes) , 
pour  le  traitement  du  — 
jaune  et  rouge.  Voy.  Dé- 
crets impériaux.  ^ 

Cuivre  (Mines  de).  Des  —  du 
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Mexique,  vol.  xxix ,  n°* 
170,  page  io5.  —  du  dé- 
partement de  la  Doire, 
n°.  1 7^  page  558. 
Cymophanes.  Sur  les  —  des 
Etats-Unis;  par  M.  Haiiy, 
vol.  xxx,  u°.  i29»p«5ai. 
Nouvelles  connaissances 
acquises  sur  le  gisement  des 

—  ,  5as.  Observations 
qui  ont  mis  M.  Ilaùy  a  por- 
tée de  reconnaître  qu'on 
doit  rapporter  à  la  —  des 
cristaux  translucides  ren- 
fermés dans  une  roche  qui 
se  trouve  dans  le  Connec- 
ticut,  ibid.  Forme  primi- 
tive de  la  —  ,  524. 
Nouvelle  variété  de  forme 
(la  —  dioclaèdre)  ,  ibid, 
oigne  représentatif  de  celle 
variété  ,  ibid.  En  quoi  les 

—  des  Etats-Unis  différent 
de  celles  du  Brésil,  ibid. 
La  —  aioclacdre  ajoute  de 
nouvelles  analogies  à  celles 
qui  existent  entre  la  —  et 
le  cqrindon  ,  foJL  Né- 
cessité d'insister  sur  les  ca- 
ractères distinctifs  de  ces 
minéraux,  et  comparaison 
de  ces  caractères,  ibid.  Ré- 
sultats des  analyses  qui  ont 
été  faites  de  la  —  et  du  co- 
rindon ,  527.  Les  for- 
mes cristallines  de  ces 
mêm es  mi  né ra ux  p  rouv  en  t 
qu'ils  constituent  deux  es- 
pèces distinctes  ,  5 28. 
Cette  distinction,  qui  d'a- 
bord, n'avait  été  amenée 
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que  par  une  application 
seulement  heureuse  des  ca- 
ractères extérieurs,  avait 
besoin  d'être  vérifiée  par 
d'autres  caractères  suscep- 
tibles d'une  détermination 
précise ,  33JJ. 

9 

D. 

Daussoult  (département  de 
Sambre-et-Meuse).  Fer  ar- 
gileux rouge  de  — ,  vol. 
xxix,n°.  171, page  2a5. 

Daves  (département  de  Sam- 
bre-et-Meuse). Fer  argi- 
leu  x  rouge  de  — ,  vol.xx  ix, 
n°.  171 ,  paçe  2  23. 

Davy  (M.  H.). Mémoire  sur 
une  combinaison  du  gaz 
oxy-muria tique  et  du  gaz 
oxygène  ;  par  — ,  vol.  xxx, 
n°.  1  77 ,  page  23o. 

Décomposition.  De  Faction 
de  lVau  dans  la  —  de  plu- 
sieurs corps,  et  notamment 
des  sels,  vol.  xxx,  n°.  175, 
page  42. 

Décrets  impériaux,  et  prin- 
cipaux Actes  émanes  du 
Gouvernement,  sur  les  Mi- 
nes ,  Minières ,  Usines ,  Sa- 
lines et  Carrières,  pendant 
Tannée  181 1.—  Arrêté  (du  * 
4  février)  de  S.  Exc.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur,  relatif 
à  la  confection  des  plans 
d'usines  et  cours  deau 
en  dépendant,  vol.  xxix, 
n°.  1  7 1  ,  p.  257.  —  Décret 
(du  i5  février)  portant  au- 


torisation de  reconstruire 
un  martinet  à  clous ,  dans 
la  commune  de  Senlenac 
(Àrriège) ,  ibid.  —  Décret 
(du  20  février)  portant  au- 
torisation de  reconstruire 
un  haut- fourneau  et  une, 
forge  à  traiter  le  fer  ,  à 
Champroux ,  dans  la  com- 
mune de  Pouzy  (Allier) , 
238.  —  Décret  (  du  16 
mars)  qui  accorde  une  pen- 
sion de  retraite  à  M.  Guil- 
lot  Duhamel ,  ex-Inspec- 
teur de*  Milles ,  259.  — 
Décret  (àu  1 6  mars)  quia  c- 

»  corde  une  pension  de  re- 
traite à  M.  Monnet  ,  ex- 
Inspecteur  des  Mines ,  240. 
—  Décret  (  du  5  avril  ) 
portant  que  le  nombre  des 
ingénieurs  en  chef  des 
mines  sera  porté  à  18  T  n°» 
1 72 ,  p.  3 1 4-  —  Décret  (du 

.  9  avril)  qui  autorise  le  pro- 
priétaire de  la  platinerie  à 
1er  établie  à  v  illeruft ,  à 

.  transporter  celle  usine  sur 
le  territoire  de  Russange,» 
arrondissement  de  Bricy 
(Moselle) ,  ibid.  —  Décret 
(du  9  avril)  portant  que  le 
sieur  Grisard ,  propriétaire 
d'un  laminoir  sur  la  rivière 
deVesdre  (Ourte),  est  au- 
torisé à  établir  un  second 
laminoir  sur  sa  propriété, 
317.  —  Décret  (du  19 
avril)  portant  qu'il  est ac- 
coHéà  M.  Guisfain  de  Mé- 

rode  Westerloo,  la  maii*- 
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tenue  et  la  c°3faB*a  t,on  d  u 
droit  d'explojHRmtcs  les 
mines  de  1er  «Sterritoire 

des  communes  de  Trelon 
et  d'O^ain  (Nord),  àiiL 

—  Décret  (du  fi  mai)  re- 
latif à  l'assiette  des  rede- 
vances fixes  et  proportion- 
nelles sur  les  Mines  ,  vol. 
xxix  ,  n°.  1 74  ,  p.  46i.  — 
Décret  (du  li  juin)  re- 
latif aux!  mines  de  mer- 
cure du  département  du 
Mont-Tonnerre ,  4  73.  — 
Avis  du  Conseil  d'Etat  re- 
latif aux  mines  d'alun  de 
la  Toi  fa  et  dépendances  ; 
approuvé  par  S.  M.  L  et 
R. ,  le  i_5  juin  1811,  4 73. 
— Décret  (d  u  25  j  ui  I  le  tjqïu 
fixe  Tctendue  de  la  surface 
de  la  concession  accordée 
auxsieurs  Daniel,  Fery-la- 
Combe,  Dnbreuil  et  com- 
pagnie ,  vol.  xxx ,  n°.  1 25 , 
p.  m.  —  Décret  (  du  25 
juillet)  qui  fixe  l'étendue 
de  la  surlace  de  la  conces- 
sion accordée  à  la  dame 
Massol  et  au  sieur  de  Cas- 
tellanne ,  ibicL  —  Décret 
(  du  ai  juillet  )  qui  fixe  l'é- 
tendue de  la  surface  de  la 
concession  accordée  aux 
sieurs  et  demoiselles.  La- 
zarre  ,  Joseph  -  .Michel 
Constantin  ,  etc.  etc.,  &û* 

—  Décret  Çdu  ai  juillet) 
qui  fixe  l'étendue  de  la 
concession  accordée  aux 
sieurs  Sicardet  Rouquier , 


ibid.  —  Décret  (du  4  août) 
qui  rejette  la  requête  que 
le  sieur  Syberg  a  laite  pour 
obtenir  la  concession  des 
mines  de  plomb  de  la  mon- 
tagne de  Bleyberg,  située 
dans  l'étendue  de  son  do- 
maine ,  vol.  xxx ,  n°.  1 , 
p.  if>3.  —  Décret  (du  4 
août)  qui  rejette  la  requête 
du  sieur  Benoit ,  relative 
au  droit  exclusif  accordé 
au  sieur  Aubert ,  d'exploi- 
ter les  mines  de  houille  des 
communes  de  Saint-Es- 
prit, de  Saint -Julien  de 
Pcyrolas. etc.  (Gard),  i54-. 

—  Décret  (du  1 4  août)  qui 
rejette  la  demande  du  sieur 
Chagot  ,  en  concessions 
nouvelles  des  mines  du 
Creuzotet  deBlanzy,  i55* 

—  Décret  (  du  j£  août  ) 
relatif  au  droit  exclusif  ac- 
cordé à  l'Ecole -Pratique 
impériale  des  Mines  et  Usi- 
nes de  la  Sarre,  d'exploi- 
ter du  minecai  de  fer  dans 
les  dopanemensdelaSarre 
et  de  la  Moselle  , 

—  Décret  (du  18  août)  qui 
Résigne  les  hauts  -  four- 
neaux auxquels  continue- 
ront d'être  affectées  les  mi- 
nières connues  sous  *  le 
nom  de  Saint  -  Pancré  , 
1 58.  —  Décret  (  du  L2 
septembre  )  portant  qu'il 
est  permis  aux  sieurs  Ki- 
clier,  frères,  d'établir  une 
manufacture  de  soude  ar- 
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tificielle,à  Noirmoutiers , 
déparlement  de  la  Vendée, 
vol.  xxx,  n°.  1 2i>  »  p*  5<i<>. 

—  Décret  (du  1  o  octobre) 
qui  autorise  le  sieur  Gé- 
rard Fallon  à  établir  deux 
laminoirs ,  destinés  à  la  f  a- 
brication des  tôles  de  diffé- 
rentes espèces,  sur  le  ruis- 
seau de  Molignée ,  ou  de % 
Mouli  n_jCom  inu  ne  deHaut- 

t  le- Y  astia  ,  département  de 
Sambre -et- Meuse ,  597. 

—  Décret  (  du  lq  oc- 
tobre )  portant  que  les 
sieurs  Dclobel  sont  auto- 
risés à  maintenir  en  état 
d'activité  leur  verrerie  si- 
tuée en.  la  commune  de 
Ghlin,  arrondissement  de 
Mons  ,  département  de 
Jemmape  ,  399.  —  Dé- 
cret (tfu  23  octobre)  qui 
autorise  les  sieurs  Jean- 
Joseph  et  Jean- Baptiste- 
Léon  Ferry  à  rétablir  la 
verrerie,  à  un  four  à  deux 
places  ,  darçs  la  commune 
de  la  Seyne,  département 
du  Var ,  4oo.  —  Décret 

i_2  novembre)  relatif 
a  l'alunière  de  Flône,  près  ' 
de  Huy ,  département  de 
l'Ourle,  vol.  xxx  ,  n°.  180, 
pt  439.  —  Décret  (du  i_5 
novembre)  qui  nomme  les 
membres  qui  composeront 
une  commission  spéciale , 
chargée  de  proposer  un 
mode  de  répartition  et  de 
recouvrement  pour  le  paie- 


meut  dej&f  on  tribut  ion  des 
i'ojvls^fijÈ?  ntines  ,  44o» 
— /7fe«8l:(du  2.2  décem- 
bre )  qui  autorise» le  sieur 
Géuéon  de  Contamine ,  à 
étal  lir  au  lieu  ait  Houil- 
letle  (Ardennes) ,  une  usi- 
ne pour  le  traitement  du 
cuivre  jaune  et  rou^e  , 
44 1.  —  Décret  ( du  28  dé- 
cembre) relatif  aux  usines 
à  fer  du  sieur  Gienauth , 
maître  de*  forgfes  à  Wein- 
weilèr  (  Mont-Tonnerre  ) , 
445.  —  Décret  (  du  2& 
décembre)  qui  homologue 
l'acte  passé  entre  le  Direc- 
teur Je  l'Ecole  -  Pratique 
des  Mines  de  Geislaulern 
(Sarre),  et  divers  particu- 
liers ,  relativement  à  une 
acquisition    de  terrains 

Ï»our  ladite  Ecole  ,  443.  — 
Extrait  des  Décrets  impé- 
riaux ,  contenant  procla- 
mation des  Brevets  d'in- 
venlion,  de  perfectionne- 
ment et  d'importation ,  dé- 
livrés pendant  Tannée 1810, 
cl  le  premier  trimestre  de 
181 1,  pour  des  objets  qui 
intéressent  les  mines  ,  les 
sciences  et  les  arts,  446. 
Pejussiëu.  (M.  L,  P,)  Sur  le 
fer  sulfuré  blanc  ;  par  — , 
vol.  xxx,  n°.  128  ,  page 
2^1. 

Dfbbyshue  (en  Angleterre). 
Au  — ,  on  a  trouvé  le  fer 
sulfuré  blanc  ,  vol.  xxx , 
n°.  178,  page  a47» 
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Description  géologique. 
V oyez  Géologique  (  Des- 
cription). 

Description  «iinéralocique. 
V p^.Minéralogique  (Des- 
cription). 

Désormes  (M.).  Expériences 
de  —  sur  la  résistance  que 
le  mouvement  de  1  air 
éprouve  dans  les  tuyaux 
d'une  grande  longueur. 
V oyez  Air.  Sur  un  evapo- 
ratoire  à  double  effet;  par 
— ,  vol.  xxx,  n°.  1 76,  pag. 

Diabases.  Les  —  sont  rares 
dans  le  département  de  la 
Doire,  vol.  xxix ,  n°.  1 2$ , 
page  55  9. 

Di  4  liage  (Roches  de).  Voy. 
Roches. 

Dieppe.  Près  de — ,on  a  trou- 
vé du  1er  sulfuré  blanc  , 
vol.  xxx ,  n°.  1 78_,  p.  247- 

Dînant  (  département  de 
Sainbre'Ot-Meuse).On  ren- 
contre abondamment  du 
1er  oxydé  jaune  dans  l'ar- 
rondissement de  — ,  vol. 
xxix ,  n".  171  ,  page  aao. 

Dispersion.  Ce  que  c'est  que 
la  —  de  la  lumière,  vol. 
xxix,  n°.  1^2,  page  266. 

Doire  (Département  de  la). 
Statistique  m  niera  logique 
du  — ;  par  M.  d"  Aabuissan, 
vol.  xxix,  n°.  122 ,  p.  a4 1  ; 
et  n°.  1 2^ ,  page  52  1 .  Pre- 
milre  partie.  Constitution 
physique  du  — ,  2^2. 
Position  topographique  du 


— ,  ibid.  Sa  surface  et  ses 
limites,  ibid.  Son  aspect 
général  ,  243.  Sa  divi- 
sion naturelle  et  politique, 
2  4  4*  Arrondissement 
d'Aoste,  et  sa  constitution, 
245.  Divisions  ,en  val- 
lées ,  a  46..  Elévation 
des  montagnes  et  du  sol  , 
247.  Forme  et  largeur1 
des  vallées,  246.  Bassins, 
25  l»  Glaciers,  253*  Limites 
des  neiges  perpétuelles , 
a54.  Hydrograpnie ,  256. 
Climat,  257.  Végétation, 
258.  Population  ,  261.  Ar-r 
rondissementd'  Ivrée  ,265. 
Arrondissement  f/e  Chi- 
vas,  264.  Seconde  partie. 
Constitution  minéralogi- 
que du  — ,  n°.  1 73,  p-  3a  1. 
Terrains  primitîïs ,  5  2  2. 
Idée  générale  de  leur  com- 
position ,  ibid.  Direction 
et  inclinaison  des  couches, 
524  et  325.  Granité,  527. 
Gneiss,  028.  Schistes  tal- 
queux  ,  52Q.  Serpentine , 
55a.  Stéatite,  53 1_.  Chlori- 
te  ,  55i*  Diabases  ,  ibid. 
Porphyres ,  353.  Schistes 
micacés,  ilf/id.  Schistes  ar- 
gileux, 334.  Couches  cal- 
caires ,  355.  Gypse ,  536. 
Métaux  renfermes  dans  di- 
verse» couches  minérales, 
ibid.  Fer,  Cuivre,558. 
Un  grand  nombre  de  petits 
filons  de  quartz  renferment 
des  pvi  ite$  aurifères,  des  ga- 
lènes aurifères  et  argenlt- 
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fères,etmème  de  l'or  natif, 
339.  On  a  reconnu  sur  dif- 
férens  points  des  minerais 
d'argent  et  de  plomb  ar- 
gentifère ,  ibid.  Combusti- 
bles fossiles ,  34 1 .  Terrains 
intermédiaires,  /TuV/.Eaux 
minérales,  342»  Terrains 
de  transport, 343. Paillettes 
d'or  que  le  terrain  de  trans- 
port renferme  en  plusieurs 
endroits  ,  54&  Comment 
est  disposé  le  tuf  calcaire 
qu'on  rencontre  dans  le 
—  ,  347. 

Dorure.  Sur  la  fausse  —  avec 
le  zinc,  vol.  xxix,  n°.  171, 
p.  235. 

Doublé  (du).  Voy.  Plaqué. 

DRAppiER(M.).Résultatdeson 
analyse  d'un  produit  d'un 
baut-fourneau  du,départe- 
ment  des  Ardennes  ,  vol. 
xxix ,  n°.  1 69 ,  p.  2^ 

Droit  régalien.  Voyez  Ré- 
galien. 

DuroucERAY(M.).Ila  présenté 
à  l'Institut,  et  il  a  mis  dans 
le  commerce  d  u  flint-glass 
dont  on  a  fait  usage  pour 
la  confection  de  lunettes 
achromatiq  ucs,  vol.xxix, 
n°.  171 ,  page  180. 

Duhamel  (M.  Guillot),  ex- 
inspecteur des  mines.  Dé- 
cret qui  accorde  une  pen- 
sion de  retraite  à  — .  Voy. 
Décrets  impériaux. 

Dureté  du  zinc  d'après 
Thompson  ,'  vol.  xxix  , 


n°.  1  Tjj  p.  235.  —du  plomb* 
ibid, 

Dutcbess  (Comté  de).  Des- 
cription géologique  du  — 
dans  l'Étal  de  New-Yorck; 
par  M.  S.  Akerly  yyoLxxx , 
n°.  1 2â,  p.  3$3.  Montagnes 
granitiques  du  — ,  ibid. 
Schistes  ou  ardoises  du  — , 
5o,4.  Roche  calcaire  du— > 
ibid, 

E. 

Eau.  Notice  de  M.  Thillaye, 
sur  la  pénétration  apparen- 
te et  sur  la  raréfaction 
qu'on  observe  lorsqu'on 
mêle  L' —  et  l'alkohol  en 
différentes  proportions  , 
vol.  xxix ,  n°.  1 74,  p»  453. 
Tableau  des  expériences  , 
457.  Sur  II —  qui  peut  exis- 
ter dans  les  gaz  à  l'état  hy- 
grométrique ou  à  celui  de 
combinaison ,  vol.  xxx ,  n°. 
125,  p.  3^  De  l'action  de 
1! —  dans  la  décomposition 
de  plusieurs  corps ,  et  no- 
tamment des  sels,  42.  Com- 
ment on  peut  déterminer 
la  proportion  d' —  retenue 
dans  la  potasse  et  dans  la 

soude,  44* 

Eau  (Conduits  d').  Le  zinc 
peut  être  employé,  avec 
avantage ,  pour  la  confec- 
tion des  —  ,  vol.  xxix ,  n°. 
1 71  ,  p.  235. 

Eau  (Cours  d').  Arrêté  rela- 
tif à  la  confection  des 
plans  d'usines  et  —  en  dé- 
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pendant. Voy* Décrets im-      de  Chessj  (Rhône), vol. 

"    •  *  •  -,  2^q# 

ocieré  d' ). 


Denauxetpnncipauxactes  xxx,  n".  179,  p, 
émanés  du  Gouvernement.   Encouragement  (S 


Eaux  (Épuisement  des).  Com-  V oyez  Société. 

ment  se  lait  aux  mines  du  Epigène.  M.  Haùy  appelle 
Mexique  1!—  ,  vol.  xxix  ,      ainsi  eu  général  les  pro- 
duits des  altérations  spon- 
tanées ,  à  l'aide  desquelles 
certaines  substances  pas- 
sent à  un  nouvel  état ,  et  il 
donne  à  ce  passage  le  nom 
d'Epigènie ,  vol.  xxx ,  n°. 
1 78 ,  p.  2^6.  Fer  oxydé  — . 
V oyez  Fer  ox^ydé  ~. 
Epigènie.  Voy. Epigène. 
Epuisement  des  eaux.  Voy, 
Eaux 

1!—  établie  à  Mexico ,  vol.  EspàCllB' (Nouvelle-).  Voyez 
xxix  ,  n  .  1 70 ,  p.  1^  Nouvelle-Espagne. 
Ecole    polytechnique.  Re-  Espèce.   L'arsenic  sulfuré 


ique 
n°.  1 70  ,  p.  L2JL 

Eaux  minérales  du  départe- 
ment delà  Doire,  vol.xxix, 
n°.  1^3  ,  j>.  34^- 

Echelle.  Description  d'une 
nouvelle — à  incendie;  par 
M.  Régnier,  vol.  xxx  ,  n°. 
1 77  ,  p.  22iL 

Ecole  des  Mines.  Comment 
se  donne  l'instruction  à 


cherches  physico- chimi- 
ques ,  laites  à  l'occasion  de 
lagrandebalterievoltaique 
donnée  par  S.  M.  L  et  R. , 
à  1' —  ;  par  MM.  Gay-Lus- 
sac  et  Tkénard.  Voy.  Re- 
cherches physico -chimi- 
ques. , 

École-pratique.  Décrets  re- 
latils  à  T —  impériale  des 


constitue  ,  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Haiiy, 
une  —  unique,  très-dis- 
tinguée du  soufre,  vol. 
xxix ,  n^  1 7_i ,  p.  1 75.  Le 
fer  sulfuré  blanc  constitue 
une  nouvelle  —  distinguée 
du  1er  sulfuré  ordinaire , 
vol.  xxx  ,  uJ.  1  78,  p.  248 
eLsuiv. 


mines  de  Geislautern  (Sar-  Espèces,  fable  alphabétique 


re).  Voyez  Décrets  impé- 
riaux. 

Électrique  (Énergie).  Dis- 
tinction entre  1! —  d'une 
pile  voltaïqueet  son  énergie 
chimique,  vol.  xxx,n°.  1 75, 

P-  9- 

Embrasement.  Note  sur  1! — 
des  masses  pyriteuses  for- 
mant les  haldes  des  mines 


des  —  minérales  dont  il  est 
question  daus  le  Mémoire 
de  M.  Weiss  ^  vol.  xxix , 
n°.  1 74^  p.  4a5  ).  Voyez 
Weiss.  11  existe  dans  la  na- 
ture,  d'après  le  résultat  du 
travail  de  M.  Haiiy ,  deux 
—  de  fer  sulfuré,  vol.xicx, 
n°.  1 78 ,  p.  Les  formes 
cristallines  île  la  cymopha- 
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neetducorindon,prouvent 
que  ces  minéraux  consti- 
tuent deux  —  essentielle- 
ment distinguées  Tune  de 
Vautre,  vol.  xxx ,  n°.  179, 

J>.  3a8.  L'application ,  seu- 
eraent  heureuse ,  des  ca- 
ractères extérieurs  qui 
avait  conduit  à  faire  deux 

—  de  ces  mêmes  mi  néraux, 
avait  besoin  d'être  vérifiée 
par  des  caractères  suscep- 
tibles d'une  détermination 
plus  précise,  334. 

Essai  des  minéraux  par  le 
moyen  du  chalumeau;  par 
M.Hausmann,  vol.xxix, 
n".  1 6q ,  page  {ll.  —  de  la 
houille  de  Canipazola 
(Apennins),  vol.  xxx, 
n°.  1 76,  p.  qg. 

Essai  politique  sur  le  Royau- 
me de  la  Nouvelle-Espa- 
gne ;  par  M.  de  Humboldt. 
Notice  sur  les  mines  du 
Mexique  ,  extraite  ,  par 
M .  Brochant ,  de  l'ouvrage 
intitulé ,  —  ,  vol.  xxix  , 
n°.  170,  p.  8i_.  Idée  géné- 
rale dëcet  ouvrage,  8^ 

Étain  (Mines  d').  Çes — du 
Mexique,  vol.  xxx,  11^170, 

.  P-  104. 

Etats-Unis.  Sur  les  cymo- 
p  ha  nés  des  — ;j>arM..Haùy. 
•  y oyez  Gymopbanes.  En 
quoi  les  cymophanes  des 

—  diffèrent  de  celles  du 
Brésil  t  vol.  xxx ,  n°.  1 29 , 
p.  3i4. 

Evaporatoire.  Sur  un  —  à 
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double  effet;  par  MM.  Dê- 
sormes  et  Cléntent ,  voh 
xxx  ,  n°.  176,  p.  i5i. 
Exploitation.  Comment  se 
fait  1! —  du  minerai  de  fer 
du  Taherg ,  vol.  xxx  ,  n°. 

'77i  P-  22». 
Exploitation  desMines.  Sous 
quel  point  de  vue  on  doit 
considérer  1! — ,  vol.  xxix, 
n°.  l%  ,  p.  8*  Anciennes 
—  du  Mexique,  n°.  1 70, 
page  qjj.  Aujourd'hui  on 
s'occupe  principalement 
au  Mexique,  de  Y —  d'ar- 
gent, ion*  V —  au  Mexi- 
que est  encore  très-impar- 
faite ,  1  ?  1 .  Pourquoi  l'art 
des  mines  a-t-il  fait  si  peu 
de  progrès  au  Mexique , 
1  zi.  Comment  se  pratique 


1!=  au  Mexi 


que 


ibid. 


Travauxsous-terrains,  1  ->3. 
M  i  neurs ,  1 2iL  Transports 
inférieurs,  i2fL  Extraction 
dû  minerai  et  des  eaux , 
*    i_2fL  Moteurs ,  ibid.  Pré- 

Êarations  mécaniques,  1  29. 
mettre  à  M.  Tilloch,  sur 
les  moyens  de  prévenir  les 
funestes  effets  des  mofettes 
dans  1' —  de  houille  ;  tra- 
duite par  M.  Patrin  , 
n°.  »  Page  445.  Sur 
les  —  de  1er  du  départe- 
ment de  Samhre-et-Meuse, 
vol.  x*x  ,  n°.  1 25 ,  p.  57. 
Extérieurs   (  Caractères  ). 

V oyez  Caractères. 
Extraction    des  miserais. 
Voyez  Minerais* 


1 
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Fabrication  de  tôles.  Voyez 
Tôles*  — du  laiton.  V oyez 
Lai  ion. 

Fabriques  du  département 
des  Apennins  ,  vol.  xxx  , 
n°.  1 7b,  p.  1 15. 

Fagiona  (Apennins).  Mine 
de  manganèse  rde  —  ,  vol. 
xxx  ,  n°.  1 76 ,  p.  111- 

Feldspatu.  Notice  sur  l'exis- 
tence ,  da  ns  le  département 
des  Ardenncs ,  d'une  ro- 
che particulière  contenant 
du  — ;  par  M.  Onialius 
d'Halloy  ,  vol.  xxix  , 
n°.  169  ,  p.  llL  Signe  re- 
présentatif du  —  quadri 
hexagonal ,  nouvelle  va- 
riété ,  52* 

Fer.  Décret  relatif  a  la  plali- 
nerie  à  —  de  Vill^rupt , 
arrondissement  de  Bricy 
(  Moselle  ).  Voyez  Dé- 
crets impériaux.  Décret 
relatif  à  la  reconstruction 
d'une  forge  à  traiter  le  — , 
à  Champroux ,  commune 
de  Pouz y  (  Allier  ).  V oyez 
Décrets  impériaux.  Dé- 
cret relatif  aux  usines  à 
—  du   département  du 
Mont -Tonnerre.  Voyez 
Décrets  impériaux.  Com- 
ment se  fait  au  Mexique 
l'amalgamation  avec  du 
— ,  vol.  xxix  ,  n°.  1 70  , 
pag.  108.  On  rencontre 
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abondamment  du — oxydé 
jaune  dans  les^rrondisse- 
mens  de  Namur  et  de  Di- 
nant    (  déparlement  de 
Sambre  -  et  -Meuse  ),  vol. 
xxix  ,  n°.       ,  p.  220.  — 
argileux  rouge  de  Daves 
et  de  Daussoult  (  départe- 
ment de  Sambre-ct-Meu- 
se^aaiLMémoiredeM.ite- 
cholz ,  sur  la  manière  de 
séparer  l'oxyde  de  —  de 
l'oxyde  de  manganèse, vol. 
xxx ,  n°.  1^8  ,  p.  3o  1 . 
Fer  (Minerai  de).  Décret  qui 
accorde  à  l' École-Pratique 
impériale  des  Mines  de 
Gcislautern   (  Sarre  )  le 
droit  exclusif  d'exploiter 
du  —  dans  les  departc- 
mens  de  la  Sarre  et  de  la 
Moselle.  Voyez  Décrets 
.impériaux.  D'où  se  retire 
le  —  du  Taberg  ,  et  com- 
ment on  l'exploite ,  vol. 
xxx,  n°.  177,  p.  122* 
Fer  (Mines  de).  Décret  re- 
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Blanc ,  pourvu  que  'ce  mi- 
néral constitue  une  nou- 
velle espèce,  et  qu'il  existe 
dans  la  nature  deux  espèces 
We  fer  sulfuré,  2f>3.  No- 
tice historique  sur  l'alumi- 
ne flualée  alkaline  de  —  , 
n°.  1  "f) ,  n.  ,">85. 

Héron  de  YïLLEFOSSE  (M.  ), 

inspecteur  divisionnaire  au 
Corps  impérial  des  Mines. 
De  la  richesse  minérale , 
ou  Considérai  ton  sur  les 
mines,  usines  et  salines  des 
dilîérens  Etats,  et  particu- 
lièrement du  ro  va  urne  de 
AVestphalie ,  pris  pour  ter- 
me de  comparaison ,  avec 
une  carte  du  royaume  de 
'  "Westphalie  et  des  pays  cir- 
con voisins;  par  —  ;  extrait 
'par  M.  Tonnellier ,  vol. 
xxix ,  n°.  169,  p.  5,  Note 
de  — ,  sur  un  produit  mé- 
tallurgique des  forges  de 
M..  Jumelles ,  àMarcne-les- 
Dames  (Sarabre-ct-Meuse), 
70.  —  n'a  pas  eu  occasion 
cPohservcr  dans  les  forges 
dnHartz,  nidansaucundes 
hauts-fourneaux  de  l'Alle- 
magne ,  un  produit  métal- 
lurgique semblable  à  celui 
qu'il  a  vu ,  ainsi  que 
M.  Boùesnel,  dans  quel- 


ques hauls-fouraeaux  du 
d  éparlemen  t  de  Sarabre-et- 
Meuse,2Qt.Notede — sur  la 
ressemblance  d'une  subs- 
tance qu'on  obtient  abon- 
damment des  u  si  n  es  à  ploru  b 
et  cuivre  du  Bas  -  Hartz , 
avec  un  produit  métallur- 
gique qui  se  forme  dans 
quelques  hauts-fourneaux 
du  département  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  80. 

Hexaèdres.  (Prismes).  Voy. 
Prismes. 

Houille.  La- —  existe  abon- 
damment dans,  le  départe- 
ment de  Sanibre-et-Meuse, 
Vol.  xxix ,  n°.  1 71 ,  p.  324. 

—  brune.  Voyez  Braun- 
kohle. 

Houille  (Mines  de).  Décret 
relatif  au  droit  d'exploiter 
des  —  situées  dans  diffé- 
rentes communes  du  dépar- 
tement du  Gard.  Voy.  Dé- 
crets impériaux.  Décrets 
qui  fixent  l'étendue  de  la 
surface  de  différentes  con- 
cessions de  —  situées  dans 
le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhônc.  Voy.  Dé- 
crets impériaux.  Des  —  du 
Mexique,  vol.  xxix,  n°. 
1 70 ,  page  io5.  Lettre  à 
M.  Tilloch,  sur  les  moyens 
de  prévenir  les  funestes  ef- 
fets des  moffettes  dans  les 

—  ;  traduite  par  M.  Pa- 
trin  ,  n°.  1 7_4  î  page  445. 

—  de  Caniparoîa  (Apen- 
nins), vol.  xxx ,  n°.  176 , 
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p.  94.  Essai  de  la  houille 
qui  se  tire  de  ces  mines , 
99.  —  de  Rode-lsland,  n°. 
i78,p.  5i7. 
Houillères.  Voy.  Houille. 
Houillétte  (Usine  de  la).  Dé- 
cret relatif  à  Y —  (  Arden- 
jics)  ,  pour  le  traitement  du 
cuivre.  Voyez  Décrets i  im- 
périaux. 
Humboldt  (M.  de). Notice  sur 
les  mines  du  Mexique  ^  ex- 
traite (par  M.  Brochant) , 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Es- 
sai politique  sur  lè  royau- 
me de  la  Nouvelle-Espa- 
gne ;  par  — ,  vol.  xxix, 
n°.  170 ,  p.  &l.  Note  de  — 
sur  les  différentes  limites 
des  neigesperpétuellessous 
diverses  latitudes ,  91 . 
Humide  (Voie).  Voy.  Voie 

humide. 
Hydraulique  (Machine  souf- 
flante). Notice  sur  une  — ; 
par  M .  Baader,  vol.  xxix , 
n°.  169 ,  p.  Sx. 
Hydrographie  du  départe- 
ment de  la  Doire ,  vol. 
xxrx ,  n°.  1 72 ,  p.  256. 
Hydro  —  sulfures.  Extrait 
d'un  Mémoire  sur  Faction 
mutuelle  des  oxydes  métal- 
liques et  des  —-  alkalins  ; 
par  M.  Gay-Lussac ,  vol. 
xxx ,  n°.  1 26 ,  p.  1 47. 
Hygrométrique  (Etat)7  Sur 
l'eau  qui  peut  exister  dans 
les  gaz  à  Y —  ou  à  celui 
de  combinaison,  vol.  xxx , 
n°.  175,  p.  3a. 


I. 


Impôts  sur  les  mines.  V oyez 
Mines  du  Mexique. 

Incendie  (Echelle  a).  Descrip- 
tion d'une  nouvelle —  ;  par 
M.  Régnier,  vol.  xxx, 
n°.  1 77  ,p.  22JL 

Ingénieurs.  Décret  qui  aug- 
mente le  nombre  des  —  en 
chef  des  mines.  Voy.  Dé- 
crets impériaux. 

Institut  impérial  de  France. 
Sur  l'art  de  fabriquer  du 
flint-glass ,  bon  pour  l'op- 
tique, par  M.  àArtigues; 
lu  à  1' —  t  le  11  décembre 

1809,  vol.  XXIXi  n°«  LZi  » 
p.  1  7^.  M.  ■Dufougeray  a 
présenté  àï — du  flint-glass 
dont  on  a  (àrt  usage  pour 
la  confection    de  lunet- 
tes achromatiques  ,  1H0. 
M.  Cauckoix  a  présenté  à 
Y — desobjectrfsdelunettes 
achromatiques  faits  avec 
du  flint-glass  fabriqué  par 
M.  iïArtigues ,  so5.  Rap- 
port fait  àlaclassedesscien- 
çes  physiques  et  mathéma- 
tiques de  Y — ,  sur  un 
Méinoi  re  d  e  M.  à'Artigues, 
relatif  à  la  fabrication  du 
flint-glass,  et  sur  de  grandes 
lunettes  astron  omiques  pré- 
sentées par  M.  Cauchoijc , 
n°.  1 72 ,  p.  ?■  6 5.  Extrait 
d'un    rapport    fait  ,  par 
M.  Carnot,  à  la  Classe  des 
sciences  physiques  et  ma- 
thématiques de  1! — ,  sur  un 

HI14 


488 

Traité  élémentaire  des  ma- 
chines, par  M.  Hachette, 
3 10.  Rapport  l'ait  par 
M.  BertkoUit  à  la  Classe 
des  sciences  physiques  et 
mathématiques  cleL — ,  sur 
un  ouvrage  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard ,  ayant 
pour  titre  :  Recherches 
physico-chimiques ,  faites 
à  l'occasion  de  la  grande 
batterie  voltaïque  donnée 
par  S.  M^L  et  R.â  l'École 
polytechnique.  Voyez  Re- 
cherches physico  -chimi- 
ques. 

Intécrantes  (  Molécules  ). 
V oy.  Molécules. 

Intermédiaire  (Formation). 
L.es  roches  de  diallage  du 
Word  soni  un  des  derniers 
termes  de  la  l'ormatiôn  pri- 
mitive,  et  louchent  à  la — , 
vol.  xxx ,  n°.  i£o. ,  p.  432. 

Intermédiaires  (Terrains). 
V oy.  Terrains. 

Invention  (Brevets  d').  Voy. 
Décrets  impériaux. 

Italie  (Royaume  d').  Mine  de 
manganèse  deia  Rochelta, 
dans  le  — ,  vol.  xxx  ,  n°. 
1 76,  p.  107.  Mine  de  terre 
brune  située  dans  le  même 
endroit  ,112. 

Ivrée  (Arrondissement  d'). 
Voy»  Doire. 

Jemmipe  (Département  de). 
Décret  rclalii  à  la  verrerie 
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de  Ghlin ,  — .  Voyez  Dé- 
crets impériaux. 

■ Jo achimstadt  (en  Bohême)* 
A  —  on  a  trouvé  du  fer  sul" 
furé  blanc ,  vol.  xxx  ,  n°. 
'7^,  p.  347. 

Jomem.es  (M.).  Note  de 
M.  Héron  de  Ville  fosse , 
sur  un  produit  métallurgi- 
que des  forges  de  — ,  à 
Marche-les-Dames  (Sam- 
bre-et-Meuse) ,  vol.  xxix , 
n°.  iGo^  p.  iSh 

Jorullo  (Volcan  de).  Voyez 
Volcan. 

Journal  minéralocique  amé- 
ricain (Extraits  du).  Arti- 
cles contenus  dans  le  pre- 
mier cahier  de  ce  Journal , 
vol.  xxix,  n°.  173,  p.  598. 

,  Ilotes  sur  les  nuates  de 
chaux  trouvés  en  Améri- 
que, 4<>o.  Sur  la  magnésie 
native  de  New-Jersey,  vol. 
xxx,^n°.  175,  p.  77.  Mine 
de  houille  de  RodeTsIand, 
n°.  1 7B,p.  3j  7.  Sur  la  chaux 

;   p  !i  os  plïa  t  ée(apatile)de  Pcn- 
s\lvanie;parM.C.  Qodon , 
019.  Note  relative  à  une 
'montagne  appelée  monta- 
gne de  l'Ouest ,  sur  la  ri- 
vière de  Connecticul  ;  par 
M.  le  colonel  Gibùs,  ibid. 
Description  géologique  du 
-comté  de  Dutchess ,  dans 
TElat  de  New- Y orck  ;  par 
M.  S.  Aherly  ,  n°.  1  79  , 
pagv .  393.   Voyez  Dut- 
chess. 


Di 
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K.  res  d'ardoise  de — ,  vol. 

xxx ,  n°.  1 76^  pa^e  118. 
Kapnick  (Mines  de). Les- —  Lehot  (M.).  Expériences  sur 
olfrent  un  gisement  rcma^-      la  résistance  que  le  raouve- 
quablederarsenicsulit//*,      ment  de  l'air  éprouve  dans 
vol.  xxix,n°.  i_2j,p.  1  Ha.      les  tuyaux  d  une  grande 
K.LAPKOTH,  Résultat  de  son      longueur.  Voy.  Air. 

analyse  de  l'orpiment  et  Lerebôurs  (M.)  a  travaillé  du 
du  réalgar  ,  vol.  xxix  ,  flint -glass  fabriqué  par 
n°.  1 21  »  P-  M.  tfArtigues ,  vol.  xxix, 

n°*       ,  p.  i84» 
L.  Liberté    des  mines.  Voyez 

Mines. 

Laiton  (Fabrication  du).  Cad-  Limbourg  (  Vieille  montagne 
mie  (provenant  delà  fusion  du  ).  Mine  de  calamine  de 
des  minerais  de  Rammels-  la  — ,  vol.  xxix ,  n°.  x^x , 
'berg)  employée  à  la  fabri-      p.  220. 

Liqueur.  Sur  la  formation 
d'une  —  particulière,  vol. 


que  de  Messing?» Hutte , 
près  Goslar,  pour  la  — , 
vol.  xxix,  n°.  169 ,  p.  80. 
Laminoir.  Décret  relatif  à 
rétablissement  d'un  — sur 
la  rivière  de  Vesdre  (Our- 
te).  Voyc%  Décrets  impé- 
riaux. 

Laminoirs.  Décret  relatif  à 
deux  —  situés  dans  la  com- 
mune de  Haul-le-Vastia 


xxx  ,  n 


1 72 ,  p  .  ' 
Lumière.  Ce  que  c'est  que  la 
dispersion  de  la  — ,  vol. 
xxix  ,  n°.  1 72  ,  p.  266.  Ce 
qu'on  entend  par  réfraction 
de  la — ,  ibia.  Sur  la  ma- 
nière dont  la  —  agit  dan» 
les  phénomènes  chimiques', 
vol.  xxx,  n°.  i«^5 ,  p.  4>- 
(Sambre-et-Meuse),  desli-   Lunettes.    Fabrication  de 
nés  à  la  fabrication  de  tôles      flint  glass  propre  à  la  con- 


de    différentes  espèces. 
Proy,  Décrets  impériaux. 
Languedoc  (Canal  du).  P'oy.' 
Canal. 

Laponie.  Voyage  en  Norwège 
et  en  —  ;  par  M.  Lcopold 
de  Buch.  Extrait  de  l'alle- 
mand par  M.  O  malins 
d'Halloy  ,  vol.  xxx,  n°. 
180,  p.  4oi . 

Lavagne  ( Apennins).  Carriè- 


f'ection  des  —  achromati- 
ques,, vol.  xxix,  n°.  171  , 
p.  170.  On  a  fait  des  — 
achromatiques  avec  le 
le  flinl-glass  que  M.  Du- 
J'ougrray  a  mis  dans  le  com- 
merce, 180.  M.  Cauchoix 
a  présenté  à  l'Institut  et  a 
fourni  dans  le  commerce 
des  objectifs  de  —  achro- 
matiques laits  avec  le  flint- 
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glass  fabricmé  parM.  ^  Ar- 
tistes ,  ion.  Principes  gé- 
néraux sur  lesquels  repose 
la  construction  n'es  — 
achromatiques ,  n°.  1  72  . 


tent  le  Sijebert  renferme 
delà  — ,  vol.  xxx,  n".  180 , 

p.  40^»  * 
h\  gnétioue  (Fer).  Foy.Fcr. 
J(ÏaVte-Brun  (M.).  Extrait  du 
ior  volume  des  Annales 
des  voyages,  par  — ,  d'iine 
notice  sur  une  forêt  sous- 
mari  ne  découverte  près  des 
côtes  d'Angleterre  ,  par 
M.  Correa  de  Serra ,  vol. 
170,  p.  392. 


xxx ,  n' 


p.  205  et  sttiv.  Rapport 
fait  à  la  Classe -des  sciences 
physiques  et  m  a  thémati- 
ques de  rinslilut ,  sur  de 
grandes  —  astronomiques 
présentées  par  M.  Cau- 
choix  ,  26^  M.  Cau choix  , 
a  montré  la  possibilité  Manganèse.  Mémoire  de 
d'employer  le  flint-^lass  M.  Bucholz  sur  la  mamere 
français,  et  a  prouvé  la  bon-  de  séparer  1  oxyde  de  1er 
téde  ceflint-glass,en  cons-  de  l'oxyde  de  —,  vol.xxx, 
truisant  avec  d'excellentes      n°.  î^p.  Soi. 

Mancanèse  (Mine  de)  de  la 
Rochctla  (royaume  d'Ita- 
lie),  vol.  xxx ,  ri*.  176, 
p.  107.  Mine  de  —  de  Fa- 
, ....  ^  giona  f  Apennins)  ,  111. 

par  M.  Baader,  vol.  xxix,  Marbre  (Carrières  de)  du  dé- 
n°.  163,  P-Sl.  partement  des  Apeunins, 

Machines.  Extrait  d'un  rap-      vol.  xxx,  n°.  17J»,  p. 
port  fait  par  M.  Carnot ,  à  Ma  rche-les-Dames(  Forges 
la  Classe  des  sciences  phy-      de).  Voy.  Forges, 
siquesebmathématiquesde  Marine  (Forêt sous-).  Voy* 
l'Institut,  sur  un  Traité  élé-  Forêt, 
men  taire  des — ;parM.//«-  Martinet.  Décret  relatif  à  un 
chette,  vol. xxix,  n°.  122,      —  à  clous,  situé  dans  la 
p.  3io.  commune  de Scntenae  (Ar- 

Maggeroee  (Ile  de).  Sa  cons-  '     riège).  Voy. Décrets  impé- 


—  astronomiques ,  3oo. 

M. 

Machine  soufflante  hydrau- 
lique. Notice  sur  une  —  ; 


titution  géologique ,  vol. 
xxx,  n°.  180,  p.  43o. 
Magnésie.  Sur  la  —  native  de 


naux. 

Masses  pyriteusks.  foy.Vy- 
rileuses  (Masses) . 


New -Jersey  ,•  vol.  xxx  ,  Mercure.  Quantité  de  —  qni 
a  n°.  1  75 ,  p.  77.  est  perdu  dans  Tamalgama- 

Magnésie  boratee.  Le  gypse  tion  Mexicaine,  vol.  xxix , 
dont  sont  formées  les  ro-  n°.  170,  p.  i37»  Consom- 
mes escarpées  queprésen-      mation  annuelle  du  —  au 
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Mexique,  et  d'où  se  tire 

celui  qui  y  est  importé,  1 44* 
Mercure  (Mines  de).  Décret 

relatif  aux  —  du  départ. 

du  Mont-Tonnerre,  Voy. 

Décrets  impériaux.  Des  — 

du  Mexique,  vol.  xxix , 

n°.  i  70  p.  1 02. 
Messing -Hutte  (près  Gos- 

lar).  Fabrique  de  laiton  de 

—  ,  vol.  xxix ,  n°.  169  , 
p.  8o. 

Métalliques  (Oxydes).  Voy. 
Oxydes. 

MÉTALLURGIQUE     (Produit.  ) 

Mémoire  sur  un  —  qui  se 
l'orme  dans  quelques  hauts- 
fourneaux  du  département 
de  Sambre-et-Meuse  ;  par 
M.  H aiics ne i ,  vol.  xxix, 
n°.  1  tir) ,  p.  £L  Résultat  de 
l'a  nalyst*  qui  a  été  laite  de  ce 
— ,  £1.  Notes  sur  le  même 

—  ,  70,.  Résultat d  une ana- 
lvse  laite  par  M.  Drappier, 
d'un  —  d  un  haut-fourneau 
du  départ,  des  Ardennes , 
ibid.  Note  de  M.  Héron  de 
Villefossc ,  sur  un —  des 
forges  de  M.  J omettes ,  à 
Mardi e-les-Da mes  (Sarn- 
hre  -  et  -  Meuse  )  ,  ibid. 
M.  Héron  de  Villejbsse 
n'a  pas  eu  occasion  d'ob- 
server dans  les  forges  du 
Hartz ,  ni  dans  aucun  des 
hauts-fourneaux  de  l'Alle- 
magne ,  un  —  semblable  à 
celui  qu'il  a  vu,  ainsi  que 
M.  Boùesnel ,  dans  quel- 
ques hauts-fourneaux  du 


département  de  Sanibre-et- 
Meuse  ,  Ressemblan- 
ce d'un  —  des  usines  à 
àplorah  et  cuivre  du  Bas- 
Hartz,  avec  celui  observé 
par  M.  Boùesnel  y  80. 
Métallurgiques  (  Opéra- 
tions). Exposé  des — qu'on 
faitsubir  aux  rainerais  d'ar- 
gent qu'on  lire  des  mines 
Su  Mctique,  vol.  xxix, 
n°.  170,  p.  100.  Propor- 
tion entre  les  minerais  li- 
vrés à  la  fonte  et  à  l'amal- 
gamation ,  ibid.  V oyez 
Fonte  des  minerais  etamal- 
gamation.  L'arsenic  sulfuré 
est  moins  connu  comme  ré- 
sultat immédiat  de  la  cris- 
tallisation naturelle  que 
comme  produit  d' — ,  n°. 

I2i,p«  • 
Métallurgiques  (Usines). 

V oy.  Usines. 
Métaux.  Diverses  couches 

minérales  du  département 

de  la  Doire ,  renferment 

fréquemment  des  — ,  vol. 

xxix ,  n°.  1 p» 
Météoriqub  (Ter).  Voyez 

Fer. 

Meule  (Pierres  à).  Voyez 
Quartz  molaire. 

Meulières  (Pierres).  Voyez 
Quartz  molaire. 

Mexico.  Il  existe  à  —  un  tri- 
bunal général  du  corps  des 
mineurs,  vol.  xxix, n°.  1 70, 
page  i  ^7*  Ecole  des  mnies 
établie  a  —  ,  1 48. 

Mexique. Notice  sur  les  minet 
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du  — .  Voyez  Mines  du 
Mexique.  Idée  générale  de 
la  conslilul  ion  minérale  du 
— ,  vol.  xxuc ,  n°.  1  70 ,  p. 
90.  Limites  du  — ,  ibiiri. 
Chaîne  de  montagnes  qui 
traversentle — ,qi. Hau- 
teurs de  cette  chaîne,  ihid. 
Grand  nlatcau  très-élevé 
que  presenie  cette  même 
chaîne  ,  9^2.  Nature  des 
principales  roches  du  — , 
95.  \oicans  du  — ,  07. 
"Volcan  de  Jorullo ,  f)8. 
Substances  minérales  qui 
se  trouvent  au  — ,  et  gise- 
ment de  ces  mêmes  subs- 
tances, iûi  et  suw.  Le  pla- 
tine n'existe  pas  au —  ,ibid. 
Pourquoi  l'art  des  mines 
a-t-il  l'ait  si  peu  de  progrès 
au  —  ,  12a.  D'où  se  lire  le 
mercure  importé  au  — , 
iii5.  Quantité  de  numéraire 
que  le  gouvernement  espa- 
gnol relire  du — ,  if)i. 

Micacés  (Schistes).  Voyez 
Schistes. 

Midi  (Canal  du).  Voy.  Canal. 

Minerais  d'argent.  Voy.  Ar- 
gent. —  de  fer.  Voy.  Fer. 
—  de  plomb.  Voy.  Plomb. 
Ce  que  contiennent  les  — 
singuliers  de  Rammels- 
berg,  vol.  xxix,  n°.  160,, 
p.  Exposé  des  opéra- 
tions métallurgiques  qu'on 
lait  subir  aux  —  d'argent 
qui  se  tirent  des  mines  du 
Mexique ,  n°.  1  70,  p.  i/>o. 

Minerais  (Extraction  des). 


Comment  se  fait  au  Mexi- 
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lumine flualée  alkaline  de 
Haiiy,  appelée  vulgaire- 
ment cryolithe  ;  par  —  , 
vol. xxx,  n\  179,  p.  383. 
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substances  à  Paurre ,  vol. 
xxix ,  np.  ijij  p.  r  77.  Va- 
riations que,  dans  ce  — 
doit  subir  l'épaisseur  des 
particules  refléchissantes 
de  ces  mômes  substances  * 
ibîd. 

re  sur  l'action  mutuelle  des  Patrin  (M.).  Son  extrait  (de* 
— ntetalliq^esetdeshydro*      Tablettes  minéralogiques 


taMissement  d'un  laminoir 

sur  la  rivière  deVesdre ,  . 

V ojr.  Décrets  impériaux; 

Oxyde  di  fer.  P^oy.Fer.  

de  manganèse,  y oy.  Man- 
ganèse. 

Oi  vd  es  .  Extrai  id'un  Mémoi- 


sulfures  alkafihs  ;  par 
M.  Gay-Lussac,  vol.xxx, 


176,  p.  147. 
(GazV 


OxYcéNR  (GazyFoy.  Gaz. 

OxY-MURIATlQOE  (Gaz);  /^O?*. 

Gaz. 

P. 

Pages  (M.).  Notesurun  quartz 
molaire  qu'il  exploite  à 
la  Fermeté  -  sur  -  Loive  , 


de  M.  Léonhard ,  année 
1810),  de  l'essai  des  miné- 
raux ,  par  le  moyen  du  cha- 
lumeau,parM.ff«H>f/Wan„> 
vol.  x*ix,  n0.-i6o,  p.  6±* 
—  Sa  traduction  d'une  let- 
tre à  M.  Tilloch ,  sur  les 
moyens  de  prévenir  les  fu- 
nestes effets  des  mofettes 
dans  les  mines  de  houille 
^nVi  z4_,  p.  £45, 


cantondèSaint-Benin-d'A*  pénétration.  Notice  de 
zy,  département  de  la  Nié-      M.Thillay  e,sur\a-^  appa-  ' 


vre  ,  vol.  xx.x,  n°.  i6q, 
p.  26,  r?1 

Paillettes  d'or.  Woy.  Or; 

Pantchb  (SaiHt^).  Pby.  Sbint- 
Pancré. 

Particules  RÉplécuiss  attires 


rente  qu'on  observe  lors- 
qu'on mêleTeauetralkohol 
en  dîffëpehtés  proportions, 
vol.  xxix,  n°.  174,1*.  453. 
Tableau  des  expériences. 
46 


dans  le  passage  àe  Yorpi-  Pensions  de  retraites.  Dé- 

ment  au  rêalgar ,  les  —  crets  qui  accorrfeut  des — à 

doivent,  dapres  la  théorie  H/LM.  Guiliot,  Duhamel, 

de  Newton  sur  la-  coldra-  et  Monnet.  Foy.  Décrets 

tion  des  corps ,  augmenter  impériaux*, 

en  épaisseur  à  mesure  que  PensylvaVié1.  Sftr  là  chaux 

ta  substance  se  rapproche  phosphatée  de  —  •  par 

du  réalgar,  Vol.  xxrx ,  n°.  M.  &  Go  don  y  vol.  'xix 

mrfrmï  .      .  n°.i78,pfJ3,w. 

1  assagf  .  Cequi  arrive  aux  Perpétuelles (Neiges)  Voy 

molécules  intégrantes- de  Ner<*es7  J* 

Yorpimeru  et  du  réatgar  PéauviW (CiseauY.  Voy.  Ci- 

daus  le  —  de  l'une  de  ces  scatfi  '••  ' 
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Pesanteur  spécifique. Résul- 
tats d'expériences  sur  la 
—  de  l'orpiment  et  sur 
celle  duréalgar,  vol.xxix, 
n°.  171  ,  p»  >64« 

Phénomènes  chimiques.  V oy. 
Chimiques  (Phénomènes). 

Phosphate  de  chaux.  V oyez 
Chaux. 

Physico-  (Recherches)  chi- 
miques faites  à  l'occasion 
de  la  grande  batterie  vol- 
taïque  donnée  par  S.  M.  L 
et  K.  à  l'École  polytechni- 
que ;  par  MM.  Gay-Lus- 
sac  et  Thénard.  Voyez 
Recherches  physico  -  chi- 
miques. 

Physique  (Constitution)  du 
département  de  la  Doire  , 
vol.  xxix,  n°.  172 ,  p.  2 4  2. 

Pierres  a  bâtir  (Carrières  de) 
du  département  des  Apen- 
nins, vol.  xxx,  n°.  17G , 
p.  i34» 

Pierres  a  meule  ,  ou  Pierres 
meulières.  Voyez  Quartz 
molaire. 

Pile  voltaïque.  Grande  — 
donnée  par  S.  M.  L  et  R.  à 
l'Ecole  polytechnique,  vol. 

•  xxx,  n  .  173 ,  p.  Des- 
cription de  cette  — ,  8*  Dis- 
tinction entre  l'énergie 
électrique. d'une  — ,  et  l'é- 
nergie chimique,  g.  Des 
effets  de  la  grande  — -,  1  l* 
Des  effets  des  — ordinai- 
res, M,  :'" 

Pu*,  Rappport  sur  un  —  en 


ÉNÉRALE 

relief  du  canal  da  Midi. 
V oy.  Canal. 

Plansd'usincs  etcoÛrs  d'eau 
en  dépendant.  Arrêté  rela- 
tif à  la  confection  des  — . 
Voyez  Décrets  impériaux 
et  principaux  actes  émanés 
dn  Gouvernement. 

Plaqué  de  platine.  Du  — , 
par  M.  Guyton-Morveau, 
vol.  xxix,  n°.  1 2-5 ,  p.  3o,6. 

Plateau  (Grand)  très -élevé 
du  Mexique ,  vol.  xxix  , 
n°.  170.  p.  92. 

Platine.  Il  n  existe  pas  au 
Mexique  ;  on  l'avait  faus- 
sement annoncé  dans  les 
tables  aurifères  de  la  So- 
nera ,  vol.  xxix ,  n°.  1 70  , 
p.  101. 

Platine  (Plaqué  de).  Voyez 
Plaqué. 

JPlatikerie.  Décret  relatif  à  la 
—  à  fer  de  Villerupt,  ar- 
rohdissemen  t  de  Bri  c y  (Mo  - 
selle).  Voy.  Décrets  impé- 
riaux. 

Platjnuke.  De  la  — ,  par 
M*  Guy ton-Morceau,  vol. 
xxix,  n°.  173,  p.  3p,a. 

Plâtre  (Fours  a).  Voyez 
Fours. 

Plomr.  Dureté  du  — ,  vol. 
xxix,  n°.  1 7 1 ,  p.  235-  Tem- 

Î>érature  à  laquelle  se  fond 
e  — ibid. 
Plomb  (Minerais  de).  —  ar- 
gentifère du  département 
de  la  Doire ,  vol.  xxix , 
n°.  i  t3,  p.35q. 
.  Plqjib  (Mines  de).  Décret  re- 
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latif  àla  concession  des  — 
de  la  montagne  de Bleyberg 
(Roër).  V oy.  Décrets  im- 
périaux:. Des  —  du  JMexi- 
<jue ,  vol.  xxtx ,  n°.  170,0. 
1  —  du  département  de 
Sambre-et-Meuse  (de  Vé- 
drin  ,  d'Andenelle  ,  de 
Saint-Remi  ) ,  n°.  1^1  ,  p. 
21/4  et  ruft.  Notice  sur  le 
muraillement  du  nouveau 
puits  de  machine  que  l'on 
exécute  sur  les  —  de  "Ve- 
drin  ;  par  M.  Boues  ne  l , 
vol.  xxx ,  n°.  175  ,  p.  70. 

Plomb  sulfuré. Gisementdes 
minerais  de  —  qui  s'exploi- 
tent à  la  mine  de*  Védrin , 
vol.  xxix,  n°.  1  ji ,  p.  214» 

Population  de  l'arrondisse- 
ment d'Aoste  (  Doire  ) , 
vol. xxix, n°.  172,  p. 2&1. 

Porphyres  «du  département 
de  la  Doire ,  vol.  xxix ,  n°. 
1 73 ,  p.  5£L 

Potasse.  Comment  la  —  doit 
êtrctraitée  pour  en  obtenir 
le  potassium  ,  vol.  xxx , 
n°.  1  jS ,  o.  l5.  Comment 
on  peut  déterminer  la  pro- 

f>ortion  d'eau  retenue  dans 
a— ,44. 
Potassium.  Préparation  chi- 
mique du  — ,  vol.  xxx, 
n°.  1 75 ,  p.  ii  et  iiL  Ses 
propriétés,  16  et  ji/iV. Dis- 
cussion sur  la  nature  du — , 
45, 

Pratique,  (Ecole-)  des  mines. 

V oy.  École-Pratique. 
Précipitation.  Note  sur  la  — 


de  l'argent  par  le  cuivre; 

par  M.  Gay-Lussac ,  vol. 

xxix,  n°.  124,  P»  458. 
Préparation  chimique.  Voy. 

Chimique  (Préparation). 
Préparation  méganique  des  ' 

minerais.  V oy.  Minerais. 
Prismes.  Des  —  hexaèdres 

réguliers,  vol.  xxix,  n°. 

175,  p. 

Primitifs  (Terrains).  V oyez 
Terrains. 

Primitive  (Formation).  Les 
roches  de  diallage  du  Nord 
sont  un  des  derniers  termes 
de  la  —  et  touchent  à  la 
formation  intermédiaire , 
vol.  xxx,  n°.  180,  p.  432. 

Primitive  (Forme.)  Voyez 
Forme  primitive. 

Primitives  (Roches).  Voy. 
Roches.- 

Produit  métallurgique.  V. 
Métallurgique  (Produit). 

Produits  des  mines.  Voyez 
Mines  du  Mexique. 

Propriété  des  mines.  V.  Mi- 
nes, et  Mines  du  Mexique. 

PaopRiÉTÉ  nu  dessus.  Une 
mine  ne  peut  être  l'acces- 
soire de  la  —  ;  vol.  xxix , 
n°.  1  6q  ,  p.  28. 

Proust  (M.). Expérience  de — 
qui  prouve  que  X orpiment 
est  aussi  bien  que  le  réalgar 
de  l'arsenic  sullfuré ,  vol. 
xxix ,  n°.  1  j±  »  P»  1 7Ji 

Puits.  Notice  sur  le  murail- 
lement du  nouvéau  —  de 
machine  que  l'on  exécute 
sur  les  mines  de  plomb  de 
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Védrin  ;  par  M.  Boùesnely 
vol.  xxx ,  n°.  1  ^ ,  p.  70. 
Putzberg  (Colline  de j.  Des- 
cription minéralogique  du 
gisement  de  la  brannkohle 
(houille  brune),  dans  la  — . 
V oyez  Braunkohle.  Site* 
du  — ,  vol.  xxx,  n°.  i7o, 

Ï>.  34a.  Roche  fondamenta- 
e  du  — ,  ibid.  Atiérisse- 
mens  du  — ,  345.  Atté- 
rissemens  des  montagnes 
qui  confinent  le     ,  364. 
Pyramides.  Des  octaèdres  à 

—  droites  à  bases  rectan- 
gles al  Ion  gées.  Voyez  Oc- 
taèdres. 

Pyrites  AURirÉBES.  Voy,  Au- 
ri lères  (Pyrites). 

pYKiTEusEs(Masses.)Note  sur 
l'embrasement  desj —  for- 
mant les  haldes  des  mines 
de  Chessy  (Rhône),  vol. 

xxx,  n°.  179,  p.  379. 

Q. 

Quarts  (Filons  de).  Voyez 
Filons. 

Quartz  molaire.  Note  sur  un 

—  exploité  par  M.  Pages , 
à  la  Fermeté-sur-Loire , 
canton  de  Saint -Benin- 
d'Azy ,  département  de  la 
Nièvre,  vol.  xxix,  n°.  169, 
p.  76. 

R. 

Rammelsberg  (Minerais  de), 
vol.  xxix,n°.  160,, p.  fib. 

Raréfaction.  Notice  de 
M.  ThUtaye ,  sur  la  — 


qu'on  observe  lorsqu'on 
nu-le  Peau  et  l'alkohol  en 
différentes  proportions  > 
vol.  xxix ,  n9.  1 7_4 ,  p.  455. 
Tableau  des  expériences, 

45  7* 

Realcar.  Voyez  Arsenic  sul- 
furé. 

Recherches  physico-chimi- 
ques ,  faites  par  MM.  Gay- 
Lussac  et  Ihénard  (à  l'oc- 
casion de  la  grande  pile 
voltaïque  donnée  par  S.  AI. 
L  et  R.  à  l'Ecole  polytech- 
nique ) ,  sur  la  préparation 
chimique ,  et  les  propriétés 
du  potassium  et  ou  sodium. 

—  sur  la  décomposition  de 
T-acide  boracique.  —  sur 

t  les-  acides  fluorique ,  mu- 
riatiqne ,  et  muriatique 
oxygéné.  —  sur  l'action 
chimique  de  Ift  lumière. 
sur  l'analyse  végétale  et 
animale  ,  etc. ,  etc.  \  ol. 
xxx,  n°.  175  ,  p.  fi. 
Redeyarces.  Décret  pélatif  à 
l'assiette  des  —  sur  les  mi- 
nes. Voy.  Décrets  impé- 
riaux. 

RÉ  fléchissantes  (Particules). 
Voy.  Particules  réfléchis- 
santes. 

Réfraction.  Ge  qu'on  entend 
par  —  de  la  lumière,  vol. 
xxix ,  np.  1 72 ,  p.  266. 

Régalien  (Droit).  Objet  du 

—  des  mines,  voL  xxix , 
n°.  160, ,  p.  20^ 

Rècns  minéral.  Voy*  Miné- 
ral. 
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Régnip/r  (M.).  Description 
d'une  nouvelle  échelle  à  in- 
cendie ;  par  — ,  vol.  xxx, 
n°.  1 72,  p.  225. 

Relief  (Plan  en).  Rapport 
sur  un  —  du  Canal  du  midi. 
V oyez  Canal. 

Remi  (Saint-).  Voy.  Saint- 
Remi. 

Remplissage  des  filons.  Ex- 
posé d'un  des  plus  beaux 
laits  qui  se  soit  encore  pré- 
senté en  laveur  de  la  théo- 
rie du  — ,  vol.  xxx,  n°. 
180 ,  p.  4*o. 

Représentatifs  (Signes)  de 
nouvelles  formes  cristalli- 
nes, vol.  xxrx,  n°.  169  , 
p.  32  ;  n°.  171  ,  p.  iji  et 
1 72  ;  vol.  xxx,  n°.  1 78 , 
p.  2^3  et  244;  n°.  179, p. 

Résistance. Expériences  sur 
la  —  que  le  mouvement  de 
l'air  éprouve  dans  les 
tuyaux  d'une  grande  lon- 
gueur. V oy.  Air. 

Retraite  (Pensions de).  Voy. 
Pensions. 

Rhin  (Bas-).  Voy.  Bas-Rhnù 

K  hjn-et-Moselle  (  Dépar- 
tement de  ).  Description 
minéralogique  du  gisement 
de  la  braunkohle  f  houille 
brune) ,  dans  la  colline  de 
Putzberg ,  — .  V oy.  Braun- 
kohle. 

Rhomboèdres.  Des  — ,  vol. 

xxix ,  n°.  1 7>_j  p.  36i_.  Mo- 
tifs de  cette  dénomination , 
ibid. 


Rhône  (Département  du  ). 
Note  sur  l'embrasement 
des  masses  pyriteuses  for- 
mant les  baldes  des  mines 
de  Chessy ,  —  ,  vol.  xxx , 

n°-  LZâ'  P-,579- 

ICHESSK  MINÉRALE  (Delà), 

ou  considérations  sur  les 
mines,  usines  et  salines  des 
diiférens  Etats ,  et  particu- 
lièrement du  royaume  de 
Westphalie  ,  pris  pour 
terme  de  comparaison  , 
avec  une  carte  de  ce  royau- 
me et  des  pays  circonvoi- 
sins  ;  par  M.  Héron  de  Vil» 
lej'osse.  Extrait  par  M .  Ton- 
nellier,  vol.  xxix,  n°.  169, 
p.  fL  Exposé  des  objets  im- 
portons qu'embrasse  cet 
ouvrage,  lq.  Le  Traité  de 
la  richesse  minérale  com- 
prend deux  divisions  prin- 
cipales :  la  direction  éco- 
nomique et  la  direction 
technique,  u  et  liL  La 
direction  économique  est 
partagée  en  quatre  par- 
ties. Première  partir:  sur 
les  mines  et  usines  de  cha- 
cune des  contrées  du  royau- 
me de  Westphalie ,  1 4  Se- 
conde partie  :  salines  du 
royaume  de  Westphalie , 
1  ^.Troisième  partie:  com- 
paraison de  la  richesse  mi- 
nérale du,  royaume  de 
Westphalie  avec  celle  des 
autres  Etats  de  l 'Europe, 
et  avec  celle  de  l'Améri- 
que, iJL  Quatrième  par- 
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tie  :  administration  politi- 
que des  mines  et  usines,  2iL 

RiviéBEdeConnecticat.f'bj'-. 
Connecticut.  —  deVesdre. 
Voyez  Vesdre. 

Roche.  Notice  sur  l'existen- 
ce ,  dans  le  département 
des  Ardennes  ,  d'une  — 
particulière  contenant  du 
f  eldspath  ;  par  M.  Omalius 
cTHalloy  ,  vol.  xxix  , 
n°.  169 ,  p.  55,  Observa- 
tions qui  ont  mis  M.  Haùy 
à  portée  de  reconnaître 
qu'on  doit  rapporter  à  la 
cymopliane  des  cristaux 
translucides  renfermés 
dans  une  —  qui  se  trouve 
dans  le  Connecticut,  vol. 
xxx  ,  n°.  1 p.  Ô23.  Na- 
ture de  la  —  qui  constitue 
lacolline  de  P'utzberg,  34  a. 

—  calcaire  du  comté  de 
Dutchess.  Voy.  Dutchess. 

Roches.  Nature  des  princi- 
pales —  du  Mexique  et 
de  celles  qui  renferment 
les  filons  métallifères  de 
-  ce  pays,  vol.  xxix ,  n°.  1 70 , 
p.  95  et  1 1 1.  Extrait  d  un 
Mémoire  de  M.  d'Aubuis- 
son  ,  sur  des  —  primitives 
homogènes  en  apparence , 
.  n°.  122  ,  p.  3o8.  Le  gypse 
dont  sont  formées  les  — 
escarpées  que  présente  le 
Sijeberl ,  renferme  de  la 
magnésie  bo ratée  ,  vol. 
xxx  ,  n°.  1 8û ,  p.  4o3.  Les 

—  de  diallage  du  Nord 
sont  un  des  derniers  ter- 
mes de  la  formation  pri- 


mitive ,  et  touchent  à  la  for- 
mation intermédiaire,  432. 

Rochett4  (royaume  d'Italie). 
Mine  de  manganèse  de  la 
— ,vol.xxx,n°.  1 76,  p.  107. 
Mine  de  terre  brune  de  la 
— ,  11a. 

Rode-Island.  Mine  de  houille 
de  — ,  vol.  xxx ,  n°.  1 78 , 
p.  317. 

Roee  (  département  de  la  ). 
Décret  relatif  à  la  conces- 
sion des  mines  de  plomb  de 
la  montagne  de  Bleyber^, 
— .  Voyez  Décrets  impé- 
riaux. Mines  de  calamine 
du  — ,  vol.  xxix ,  h°.  171, 
p.  220. 

s. 

Sables  aurifères  de  la  So- 

nora.  Vôyez  Sonora. 
Saiht-P  ancré  (Moselle).  Dé- 
cret relatif  aux  minières  de 
— .  Voyez  Décrets  impé- 
riaux. 

Saint-Remi  (  département  de 
Sambre-et-Meuse).  Mines 
de  plomb  de  — ,  vol.  xxix , 
n°.  1  tj  ,  p.  219. 

Salines.  Décrets  impériaux 
et  principaux  actes  émanés 
du  Gouvernement  sur  les 
— .  Voyez  Décrets  impé- 
riaux. Considérations  sur 
les  —  des  diiférens  États , 
et  particulièrement  du 
.  royaume  de  Wesphalie  , 
pris  pour  terme  de  compa- 
raison, vol.  xxix,  n°.  169, 
p.  5* 

Sambre-et-Meuse  (Départe- 
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ment  de).  Décret  relatif  à 
deux  laminoirs  situés  dans 
la  commune  de  Haut-le- 
Vaslia,  — ,  et  destinés  à  la 
fabrication  des  tôles  de  dif- 
férentes espèces.  Voy.  Dé- 
crets impériaux.  Mémoire 
sur  un  produit  métallurgi- 
que qui  se  forme  dans  quel- 
ques hauts-fourneaux  du 

—  ;  par  M.  Boùesnel,  vol. 
xxix,  n°.  163,  p.  35.  Ré- 
sultat de  l'analyse  qui  a  été 
faite  de  ce  produit ,  4 1  •  No- 
tessurcemêmeproduit,  70^ 
Note  de  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse ,  sur  un  produit  mé- 
tallurgique des  forges  de 
M.  Jo  nielles ,  à  M  arc  lie  - 
les-Dames ,  — ,  ibid.  Res- 
semblance du  produit  mé- 
tallurgique que  M.  Boùes- 
nel a  observé  dans  quel- 
ques liauts-fourneaux  du 

—  ,  avec  celui  qui  se  forme 
dans  les  usines  à  plomb  et 
cuivre  du  Bas-Harlz , 
Mémoire  sur  le  gisement 
des  minerais  existant  dans 
le  —  ;  parM.  Bouesnel , 
n°.  171 ,  p.  207.  Note  de 
M.  Omalius  d'Halloy,  sur 
ce  Mémoire ,  229.  Mines 
de  plomb  du  —  ,  2ii  et 
suiv.  On  a  tiré  autrefois 
de  la  calamiae  à  Andenne , 
— ,  2J9.  Mines  de  1er  du 
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partement ;  par  M.  Boues- 
nely  vol.  xxx,  n°.  175, p.i^. 

San-Lazaro  (Apennins).  Mi- 
ne de  bois  fossile  de  —  , 
vol. xxx,  n°.  176,  p.  io3. 

Saône-et-Loire  (Départe- 
ment de).  Décret  relatif 
à  la  concession  des  mines 
du  Creuzot  et  de  Blanzv, 
— .  Voyez  Décret  impé- 
riaux. 

Sarre  (  Département  de  la  ). 
Décrets  relatifs  à  l'École- 
pratique  impériale  des  Mi- 
nes de  (-reîslautern  ( — ). 
Voyez  Décrets  impériaux. 
Droit  exclusif  accordé  à 
l'École  de  Geislautern 
d'exploiter  du  minerai  de 
fer  dfans  le  — .Voyez  ibid. 

Sarzane  (Apennins),  Verre- 
rie de — >,vol.  xxx  ,  n°.  176, 
p.  1 1 5. 

Sqhiste.  On  voit  dans  plu- 
sieurs endroits  du  départe- 
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